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ACQUET (Louise), chanteuse. On a fait à la 
louange de cette actrice, qui débuta vers 1739, le 
quatrain suivant : 

Jacquet par fon air de galté 

Animeroii le plus farouche ; 

Le plaillr et la volupté 

Brillent en Tes yeux et fur fa bouche. 



Elle quitta l'Opéra en 1755 (i), avec 1,000 livres de pension. 

M"* Jacquet passait pour une très-mauvaise camarade. Elle 
joua, dit-on, un assez vilain rôle, en 1740, dans une affaire scan- 
daleuse dont il sera parlé plus loin (2) et dont Théroîne, une 
danseuse nommée M"' Marie-Antoinette Petit, fut momentané- 
ment expulsée de l'Opéra, M"' Jacquet se défendit de son mieux 
et publia môme un mémoire k ce sujet, mais son plaidoyer fut 
trouvé d'une extrême faiblesse et ne convainquit personne. 



iT (M.rit-Am(ii»«.0. 
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M}^ Jacquet a chanté à rAcadémie royale de musique les rôles 
suivants : Mélisse , dans Atys, tragédie de Quinault, musique 
de Lullî^ reprise en 1740 ; Dorinc, Minerve, dans Tbisie, tragédie 
de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1744; une Marseillaise, 
une Bergère, une Matelotte, dans les F//e^ de Thalie, ballet de La 
Font, musique de Mouret, repris en 1745 ; Junie, dans le Temple 
de la Gloire, ballet de Voltaire, musique de Rameau, en 174S; 
Vénus, dans Zaîde, ballet de La Marre, musique de Royer, repris 
en 1745 ; la Fortune, dans Persée, tragédie de Quinault, musique 
de Lulti, reprise en 1746 ; Dorine, confidente de Circé, dans 
Scylla et Glauctis, tragédie de d'Albaret, musique de Leclerc, en 
1746 ; la Paix, dans le Triomphe de V Harmonie, ballet de Le Franc, 
musique de Grenet, repris en 1746 ; la Prêtresse sc}ahe, dans les 
Amours des Dieux, ballet de Fuzelier, musique de Mouret, repris 
en 1747 ; une Suivante d'Hébé, Albine, dame romaine, dans les 
Fragments de différents ballets, en 1748; Nérine, dans Médéeet 
Jason, tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique de Salo- 
mon, reprise en 1749; Junon, dans Platée, ballet d'Autreau, 
Balot de Sovot et Rameau, en 1749, repris en 1754; une Jeune 
Bactrienne de la suite d'Amélite, dans Zoroastre, tragédie de 
Cahusac, musique de Rameau, en 1749 ; Chloé, bergère, dans 
Ismène, pastorale de Moncrif, musique de Rebel et Francœur, en 
1750, reprise en 175 1; Cydippe, dans Thétys et Pelée, tragédie 
de Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 1750; une Guer- 
rière, une Dryade, dans Tancrède, tragédie de Danchet, musique 
de Campra, reprise en 1750; Vénus, Iris, Leucosie, dans les Sens, 
ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 175 1 ; la Fortune, 
dans Églé, ballet de Laujon, musique de La Garde, en 175 1; 
Céphise, dans Pygmalion, entrée du Triomphe des Arts, ballet de 
La Motte, musique de La Barre, retouchée par Balot de Sovot 
et Rameau^ reprise en 17S1 ; Diane, Aminte, une Naïade, dans 
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Acis et Galathie, pastorale de Campistron, musique de Lullî, 
reprise en 1752 ; la Principale Nymphe, dans Daphnis et Chloi, 
pastorale de Laujon, musique de Boismortier, reprise en 1752; 
Junon, dans Otnphale, tragédie de La Motte, musique de Des- 
touches, reprise en 1752; Mnémosyne, Oriade, fée, dans les 
Fêtes de Polymnie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris 
en 1753 ; Érato, Timée, dans les Fites grecques et romaines, ballet 
de Fuzelier, musique de Colin de Blâmont, repris en 1753; 
Vénus, Junon, dans les Éléments, ballet de Roy, musique de La 
Lande et Destouches, repris en 1754. 

(PUtiimumire iet théâtres. — Calendrier historique 
des théâtres. — Les Spectatles de Paris.) 



I 



1745. — 7 février. 



M ii« Louise Jacquet se plaint de son laquais et de sa cuisinière qui Vavaient volée 

et insultée. 



L'an 1745, le dimanche 7 février, deux heures de relevée, nous Louis Ca- 
dot, etc., ayant été requis, nous fommes tranfporté rue de Beau vais, paroifle 
St-Germain-l'Auxerrois, dans Tappartement de la demoifelle Louife Jacquet, 
fille, de l'Académie royale de mufîque : Laquelle nous a dit qu'elle a eu le 
malheur d'avoir pour laquais depuis le 15 mars 1742 jufqu'au 15 janvier der- 
nier, le nommé Marais à raifon de cent livres par an et pour cuifmiëre pen- 
dant quatre mois moins quelques jours, la femme dudit fleur Marais à raifon 
au(n de cent livres par an ; qu'il ne lui eft pas poiïible d'exprimer les info- 
lences que ce laquais dans le vin a commifes envers elle, n'y ayant point 
de termes infâmes dont il ne fe foit fervi avec des juremens effroyables , 
ce qui lui auroit fait prendre le parti de le congédier ainfi que fa femme 
de fon fervice ; que pour s'en venger l'un et l'autre , ils lui ont mal pris 
et enlevé à fon infu favoir, le mari : un habit de drap blanchâtre, une re- 
dingote de gros drap de pareille couleur que l'habit, une culotte de peau. 
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quatre veftcs de bafin et un chapeau bordé d'or outre l'habit, vefte et culotte 
de drap neufs qu'elle a appris avoir été portés en notre hôtel par ledit do- 
mefHque et lefquels habit, vefte et culone, elle n'a pu retirer qu'en configoant 
64 livres 16 fols fous la condition que cette fomme ou telle autre qu'elle pa- 
roit devoir audit Marais et à fa femme ne feroît délivrée qu'après que lefdits 
domeftiques lui auroient reftitué fes effets defquels il s'agit : et que ladite 
femme Marais lui retient une robe et un jupon d'étoffe des Indes prefqoe 
neufs, un cafaquin de coton à petites manches et un couteau à deux lames» 
dont l'une d'argent, qu'elle lui a donné, avec trois livres, pour le faire 
raccommoder chez un coutelier, fans avoir voulu lui dire jufqu'à préfent i 
quel coutelier elle prétendoit l'avoir donné. De la prife et rétention defqads 
effets elle nous a déclaré nous avoir porté fa plainte verbale lors de la remife 
que l'on lui fit, comme dit eft, dudit habit neuf, dans lequel tems lefdits 
Marais et fa femme affectèrent de vouloir lui rendre lefdits effets fans cffec- 
tuation, ce qui a arrêté les pourfuites qui ont été aufli faites auprès du magif- 
trat de police. Tous lefquels habits, robe et effets valant au moins à juile 
prix 1 50 livres. Et comme la comparante a intérêt de conftater que ledit Ma> 
rais et fa femme lui ont mal pris et enlevé lefdits effets à l'effet de fe les 
faire redituer ou la valeur d'iceux, fauf à M. le procureur du Roi à faire fiire 
le procès s'il le juge à propos auxdits domeftiques comme lui ayant mal 
pris lefdits effets et entre autres audit Marais comme domeftique infolent, 
elle a requis notre préfent tranfport, attendu qu'elle eft actuellement îndif- 
pofée fans pouvoir vaquer à fes affaires pour nous rendre plainte de ce que 
deffus. 

Signé : Jaquet ; C adot. 

{Archivés matiomaUt, Y, 12,148.) 



II 



1750. — II feptembre. 

M^^ Louise Jacquei accuse sa domestique de lui avoir volé un service Je table 

en linge datnassé. 

L'an 1750, le ii feptembre, trois heures et demie de relevée, par-devant 
nous Charles-Élifabeth Delavergée, pour Tabfence de M« Daminois, notre 
confrère, en notre hôtel eft comparue dcmoifelle Louife Jacquet, ordinaire 
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de l'Académie royale de mufique, demeurant à Paris rue de Richelieu, pa- 
roxfle St-Euftache : Laquelle nous a fait plainte contre la nommée Varin, fa 
domeftique, et nous a dit que Taccufée l'ayant fervie en qualité de domeftique 
en différens tems ; qu'ayant été obligée plufieurs fois de la renvoyer comme 
en étant très-mécontente ; que l'ayant reprife enfin il y a huit mois, après 
plufieurs follicitations de fa part, elle s'ed vue obligée de la renvoyer hier ; 
que ladite Varin, accufée, a reçu Tes gages, a emporté Tes nippes et hardes 
dans fes coffres fans aucune reftriction et fans former aucune demande contre 
ladite demoifelle plaignante pour raifon de quoi que ce fût ; que ce matin, 
fur les dix à onze heures, ladite demoifelle plaignante ayant demandé à la 
nommée Louifon, amie de ladite Varin accufée, où cette dernière avoit porté 
un feivice de table compofé de douze ferviettes et d'une nappe damaffée, la- 
dite Louifon, qui étoit alors chez la demoifelle plaignante, lui auroit dit, de 
la part de ladite Varin accufée, qu'elle dite Varin avoit retiré ledit fervice 
damaffé et qu'elle comptoit le garder jufqu'à ce qu'elle demoifelle Jacquet 
plaignante eût payé à ladite Varin accufée ce qu'elle lui devoit ; mais, comme 
ladite demoifelle Jacquet plaignante ne doit rien à ladite Varin, qu'elle lui a 
payé fes gages et que, d'un autre côté, ladite Varin en fortant de chez la plai- 
gnante a emporté toutes fes nippes, hardes, coffres et cafTettes fans former 
aucune demande contre ladite plaignante fa maltreffe, mais que cependant 
elle a retiré ledit fervice damaffé ci-deflus défîgné fans vouloir le lui rendre, 
ainfi que ladite nommée Louifon le lui a dit, à moins que la plaignante ne 
lui payât ce qu'elle prétend lui être dû, quoiqu'elle ne fe foit expliqué en rien 
à cet égard en fortant de chez la plaignante. C'efl la raifon pour laquelle ne 
pouvant regarder ce procédé que comme une rétention furtive à deffein de 
profiter et de ne pas vendre ledit fervice damaffé qui lui appartient en toute 
propriété et ne peut être retenu par ladite Varin accufée fous quelque pré- 
texte que ce foit, elle efl venue nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Louife Jaquet ; Delavergée. 

{Archives nationàUs, T, 11,677.) 



JAVILLIER (Claude), danseur. Voici la liste des rôles rem- 
plis par cet artiste de 1701 à 1743 • "°^ Furie, un Suivant de 
Thétys, un Magicien, un Mégarien, dans Scylla, tragédie de 
Duché, musique de Théobalde, en 1701, reprise en 1720 et en 
1732 ; une Statut, un Suivant de Cornus, un Guerrier, un Afri- 
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cain, dans Cadmus et Hermione, tragédie de Quinault, musique 
de LuUi, reprise en 1703, en 171 1 et en 1737; un Domestique 
dans les Muses, ballet de Danchet, musique de Campra, en 1703 ; 
un Suivant de Palémon, un Suivant de Bacchus, un Faune, 
suivant de Vertumne, un Démon, dans Psyché, tragédie de Cor- 
neille de Lisle, musique de LuUi, reprise en 1703 et en 171 5; 
la Guerre, dans Isis, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1704; un Sorcier, dans Alcine, tragédie de Danchet, 
musique de Campra, en 1705 ; un Insulaire, un Suivant de Dé- 
mogorgon, un Berger, un Héros, dans Roland, tragédie de Qui- 
nault, musique de Lulli, reprise en 1705, 1716 et 1727; un 
Gondolier, un Démon, dans Télémaque, fragments arrangés par 
Danchet, musique de Campra, en 1705 ; un Jeu, un Songe, dans 
le Triomphe de l'Amour, ballet de Quinault, musique de Lulli, 
revisé par Danchet et Campra, repris en 1705 ; Scaramouche, un 
Barquerol, jouant du tambour de basque, dans la Vénitienne, 
comédie de La Motte, musique de La Barre, en 1705 ; un Dieu 
des bois, un Grec, un Héros, dans Polyxène et Pyrrhus, tragédie 
de La Serre, musique de Collasse, en 1706 ; un Jeu et un Plaisir, 
un Magicien de la suite d'Isménor, un Homme du peuple de la 
Palestine, un Suivant de la Haine, un Guerrier, dans TancriJe, 
tragédie de Danchet, musique de Campra, reprise en 1707, 17 17, 
et 1729 ; un Combattant, un Grec, un Moissonneur, un Sacri- 
ficateur, un Suivant de Bacchus, un Lutin, dans Thésée, tragédie 
de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1707, 1720 et 1729; 
un Homme du peuple, dans Hippodamie, tragédie de Roy, mu- 
sique de Campra, en 1708; un Suivant de la Victoire, un Sui- 
vant de rAmérique, un Suivant du Destin, un Vent, dans Thétys 
et Pelée, tragédie de Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 
1708, 1712, 1723 et 1736; un Suivant de l'Italie, un Guerrier, 
un Homme du peuple, un Démon, dans Méléagre, tragédie de 
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Joly, musique de Baptistin, en 1709 ; un Guerrier, un Athénien, 
un Plaisir, un Suivant de la Jalousie, un Matelot, un Courtisan, 
dans PhilomèU, tragédie de Roy, musique de La Coste, reprise 
en 1709, 1723 et 1734; un Égipan, un Guerrier, un Démon, un 
Thébain, dans Simili, tragédie de La Motte, musique de Marais, 
en 1709; un Allemand, un Pantalon, un Français, un Scara- 
mouche, dans les Fites vinitiennes, ballet de Danchet, musique 
de Campra, en 1710, repris en 1721, 173 1 et 1740 ; un Suivant 
de la Fortune, une Divinité infernale, un Suivant de Méduse, un 
Sacrificateur, un Combattant de Phinée, un Fantôme, un Cour- 
tisan de Céphée et de Persée, dans Pcrsie, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1710, 1722 et 1737 ; un Suivant de 
Saturne, un Triton, l'Hiver, une Furie, dans Phaiton, tragédie 
de Quinault, musique de Lulii, reprise en 1710, 1721 et 1742; 
un Vendangeur, un Masque, dans les Saisons, ballet de Pic, mu- 
sique de Collasse, repris en 171 2 et en 1722; un Suivant de 
Plu ton, un Guerrier, dans Tilèphe, tragédie de Danchet, musique 
de Campra, en 1713; un Suivant de Melpomène, un Esclave 
algérien, un Paysan, un Masque, un Pâtre, un Matelot, un 
Captif, un Polonais, dans les Fites de Thalie, ballet de La Font, 
musique de Mouret, repris en 1722 et en 1735; un Art, un 
Prêtre, un Grec, un Berger, dans Tilimaque, tragédie de Pelle- 
grin, musique de Destouches, en 1714, reprise en 1730 ; un For- 
geron, un Masque comique, un Pèlerin, dans les Plaisirs de la 
Paix, ballet de Mennesson, musique de Bourgeois, en 171 5; 
un Suivant de la Discorde, un Suivant de la Paix, un Homme 
du peuple de la campagne, une Divinité terrestre, dans Proserpine, 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1715» 17^7 
et 1741 ; un Habitant du Poitou, un Matelot, un Guerrier, 
dans Thionoi, tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique 
de Salomon, en 171$; un Paysan de la suite de Paies, dans 
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Zéphyr et Flore, ballet de du Boullay, musique de Louis et Jean- 
Louis LuUiy repris en 171 5 ; un Scaramouche, dans le Bourgeois 
gentilhomme, comédie-ballet de Molière, musique de LuUi, en 
17 16 ; un Habitant de Tile de Cythère, un Guerrier, dans Finus 
et Adonis, tragédie de Jean-Baptiste Rousseau, musique de Des- 
marets, reprise en 17 17; un Triton, dans Acis et Galatée, pas- 
torale de Campistron, musique de Lulli, reprise en 171 8; un 
Magicien, un Soldat babylonien, dans Simiramis, tragédie de 
Roy, musique de Destouches, en 1718; un Matelot, un Ven- 
dangeur, dans les Plaisirs de la Campagne, ballet de M"' Barbier 
(l'abbé Pellegrin), musique de Bertin, en 171 9; un Grec, un 
Magicien, un Thrace, dans Polydore, tragédie de Pellegrin, mu- 
sique de Baptistin, en 1720, reprise en 1739; un Berger, un 
Démon, dans Renaud, tragédie du chevalier (l'abbé) Pell^n, 
musique de Desmarets, en 1732 ; un Centaure, un Athénien, an 
Magicien, dans Pirithoùs, tragédie de Séguinault, musique de 
Mouret, en 1723, reprise en 1734; un Arabe, dans la Reitte des 
P/m, comédie de Fuzelier, musique d'Aubert, en 1725; un Habi- 
tant d'Ithaque, dans Télégone, tragédie de Pellegrin, musique de La 
Coste, en 1725; un Esprit terrestre, un Assyrien, un Suivant de 
la Gloire, dans Pyrame et Thisbé, tragédie de La Serre, musique 
de Rebel et Francœur, en 1726, reprise en 1740; un Habitant 
des rives de la Seine, un Guerrier, un Démon, un Figurant dans 
une fête marine, un Corinthien, un Magicien, une Furie, un 
Matelot, un Jeu et un Art, dans Médée et Jason, tragédie de La 
Roque (l'abbé Pellegrin), musique de Salomon, en 17 13, reprise 
en 1727 et en 1736; un Jeu, dans Orion, tragédie de La Font et 
Pellegrin, musique de La Coste, en 1728 ; un Prêtre, dans 
la Princesse d'Èlide, ballet de Pellegrin, musique de Ville- 
neuve, en 1728; un Mauvais Génie, un Thessalicn, un Berger 
héroïque, dans Tarsis et Zilie, tragédie de La Serre, musique 
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de Rebel et Francœur, en 1728 ; un Suivant de Diane^ dans 
le Caprice d'Érato, divertissement de Fuzelier, musique de 
Colin de Blâmont, en 1730; un Troyen, un Démon, un Grec, 
dans Pyrrhus, tragédie de Fermelhuis, musique de Royer, en 
1730 ; un Faune, dans les Sens, ballet de Roy, musique de Mou- 
ret, en 1732 ; un Sacrificateur, dans Callirhoé, tragédie de Roy, 
musique de Destouches, reprise en 1732 ; un Faune, dans V Empire 
de l'Amour, ballet de Moncrif, musique de Brassac, en 1733 ; ^" 
Zéphyr, dans Issi, pastorale de La Motte, musique de Destou- 
ches, reprise en 1733 ; un Homme du peuple de la Grèce, dans 
la Fête de Diane, divertissement de Fuzelier, musioue de Colin 
de Blâmont, en 1734, repris en 1742; un Sacrificateur, dans 
Iphiginie en Tauride, tragédie de Duché, musique de Desmarets, 
mise au théâtre par Danchet et Campra et reprise en 1734; Borée, 
dans les Indes galantes, ballet de Fuzelier, musique de Rameau, 
en 173 5, repris en 1736 et en 1743 ; un Scythe, dans Scanderberg, 
uagédie de La Motte et La Serre, musique de Rebel et Francœur, 
en 1735; un Masque, dans V Europe galante, ballet de La Motte, 
musique de Campra, repris en 1736; un Suivant de la Fortune, 
un Guerrier, un Génie, un Sauvage, un Vendangeur, dans les 
Romans, ballet de Bonneval, musique de Nieil, en 1736 ; un Sui- 
vant de la Folie, un Chinois, dans les Voyages de V Amour, ballet 
de La Bruère, musique de Boismortier, en 1736 ; un Athlète, dans 
Castor et Pollux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, en 
1737; un Sauvage, dans le Triomphe de V Harmonie, ballet de 
Le Franc, musique de Grenet, en 1737; un Thracien, Paris, 
dans le Ballet de la Paix, paroles de Roy, musique de Rebel et 
Francœur, en 1738; un Suivant de Plutus, dans le Carnaval de 
la Folie, comédie de La Motte, musique de Destouches, reprise 
en 1738; le Chef des combattants, dans Alceste, tragédie de Qui- 
nault, musique de Lulli, reprise en 1739 ; un Turc, dans Zaîde, 



10 L'Opéra au xvni^ siècle. 



ballet de La Marre^ musique de Royer, en 1739 ; un Capdf, dans 
Amadis de GauU, tragéàiç deQuinault, musique de Lulli, reprise 
en 1740; un Éolien, un Triton, dans Alcione, tragédie de Li 
Motte, musique de Marais, reprise en 1740; un Égyptien, un 
Persan, dans Nitétis, tragédie de La Serre, musique de Myon, en 
1741 ; un Troyen, dans Ajax, tragédie de Mennesson, musique 
de Bertîn, reprise en 1742; un Berger, dans HippolyU et AricU, 
tragédie de Pellegrin, musique de Rameau, reprise en 1742; un 
Dryade dans Isbé, pastorale de La Rivière, musique de Mondon- 
ville, en 1742; une Ombre de Héros, àzns Hésione, tragédie de 
Danchet, musique de Campra, reprise en 1743 ; un Génie dan- 
sant, dans le Pouvoir de V Amour, ballet de Lefebvre de Saint- 
Marc, musique de Royer, en 1743. 

{picthnmuirt d€ê tkUtm.) 



1754. - 5 juin. 

Claude Javilîier et sa femme viennent déclarer devant un commissaire que, ^Hssl 
chargés, moyennant une pension annuelle, de V éducation de la filU uatunll' 
d*un de leurs amis, et n'étant plus payés de celle pension, ils ne peuvent conti- 
nuer à garder V enfant. En conséquence, le commissaire en réfère au lieuieviiîii 
de police, qui ordonne l'admission de la jeune fille à Tbospice de la Saipitrièrt, 

Ce jourd'hui 5 juin 1734, en l'hôtel et par-devant nous Mathias Demor- 
tain, etc., font comparus fieur Claude Javilîier, de T Académie royale d: 
danfe et dcmoifelle Catlierine Gidoif, fa fenimc, demeurant à Thôtel deSou- 
fons, paroiffe St-Euftache : Lefquels nous ont dit que, pour faire plaiûr « 
obHgs.'r une perfonnc de leurs amis qu'ils ne peuvent nommer étant obligés 
envers elle au fecret, ils ont bien voulu prendre foin et veiller k l'éJucatias 
de fa fille naturelle nommée, le premier novembre 1720, Jeannc-MichcDc» 
fille de Pierre-Martin Delaftre et de Jeanne-Edraée Camus, fon époufe, ain^î 
qu'il paroît par fon extrait baptiftaire tiré de la paroiffe St-Louîs, à Paris, îw 
9 mai dernier, que cette perfonne ne leur ayant remis depuis plufieurs anoées 
aucun denier pour pourvoir à la fubfiHance de cette fille et n'ayant de loi 
aucune nouvelle, ils font venus par-devant nous faire la préfcntc déclirariaa 
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ifiQ qtfil fât pocm à U teiflcc c ibci.^ i. -i:^ ^ --'—'• vres, 
qu ih ne peuvent plis y toa^r de lez inii, «:=::". '■--■-■^ -' 

légitimes au nombre de quatre. ^^^ 

Sgné : C jATTLim : Gd:-; -_::. ^^^[ 

Sur quœ, nous commiiûire, peu: în il: i::- ._- -: r^ 1" * ' "■ 

il ca fera par noos rèfêé à niûci:: Jcr !i ^Ji.z^ . .1-'* — " - -' 

hôtel. eint 

Sn-. :--• V - le 

eft 
El nous étant lianfporté en TztrjL U Zf-ii: Li: -: -rr-.- ; ■- [ . 

de police qm, apivs iroL' pris !ec:ri ii li ^1 1*^ :•: z-^ '^ . . -. . ,j. 

et ordonne que IaiiteJc22K->r.:.:..'.e 3. jjr* ^::--r- -r. -> .. r. . ^c 

maifon et hôpital de la Sa*f<:s-.c:e. :l ;_; In •;:-.:. x ^— : j _. _: . 'i 

manière ordinaiie. Et fen h pri'cni cri:ns:i SL^UL- '.* _^ -- . 
ûtion (i). 



chnii^', li £ :: 



JÉLIOTE (Pioie), 
S€ube (2) [Basses-PyrhésJ. Ci :=ir:ujji rtn:^ _,:\^ 
à rOpéia en 1733 et se 5: a rri-:.n i^ --nr. :-^ .^-j;^ n- 

putation. Ses contenrcrrns "-• -' ^'^^^ — —* 

le témoigne ce quatr^n : 

An uica ti àr^ ^ — rr -^ -.— ^ -..** 

GélyX2 iifl 11 r,t:rf rr^ 

Par ÎB tiss ;^ ;/jt u^'m l-..^ 
E £îi ^Dc crrr cri x. 



um «Je Dtzxccoon. ET* $"t mtr - 









12 V Opéra au xviîf siècle. 



Dans son poème de ia Déclamation, Dorât a dit de lui : 

Le goût fut ton génie, 6 toi chantre adoré. 
Toi moderne Linus par lui-même infpiré ! 
Que j'aimois de tes fons l'heureufe fymétrie. 
Leur accord, leur divorce et leur économie ! 
Organe de l'amour auprès de la beauté, 
Tu verfois dans les cœurs la tendre volupté ! 

Des critiques lui ont reproché de n*être pas acteur : 

Jéliot, dit Collé, eft un chanteur unique, mais il n'a ni figure, ni action : 
il n'eft bon que dans les rôles de berger, où il faut plutôt exprimer la galan- 
terie que le fentiment. Il n'a point d'entrailles et il manque de noblefle. Ce 
n'eft donc point du tout là un récitant, ceci foit dit fans faire tort à Tétendae 
et à la beauté de fa voix, furtout au goût divin du chant qu'il poflède et que 
perfonne n'a pouffé û loin que lui. 



Jéliote quitta l'Opéra au mois de mars 1755 avec 1,500 livres 
de pension et ne joua plus que sur le théâtre de la Cour, qu'il 
abandonna en 1765 (i). 

En 1767, les directeurs de l'Académie royale de musique lui 
firent des offres magnifiques pour l'engager à reparaître à l'Opéra; 
ils allèrent même jusqu'à lui proposer 1,000 louis pour un certain 
nombre de représentations, mais Jéliote refusa absolument et pré- 
féra son repos à la fortune. 

Il jouait à merveille de tous les instruments, fut pourvu d'une 
charge de maître de guitare du Roi (2) et obtint, le 4 mars 173}, 
en survivance de son camarade Denis-François Tribou, la place 
de théorbe de la Chambre. 



(i) II composa pour ce théâtre la musique de ZiUtca, comédie de La Noue, qui y fat repré- 
sentée en 1746, et il remplit dans cet ouvrage les rôles d*un Plaisir et d'un Berger héroïque. 

(2) Il existe an musée du Louvre un tableau d'Olivier représentant un Thé cbei le prince de 
Couti au Temple ; on y voit Jéliote accompagnant sur sa guitare le petit Mozart qui foue de 
clavecin. Le Louvre possède aussi un amusant portrait de notre chanteur, habillé en femne, et 
peint par Charles Coypel. 
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En 1780, le Roi accorda à Jéliote une pension de 8,516 livres, 
en qualité de vétéran de sa musique. 

Marmontel a consacré, dans ses Mémoires, quelques lignes, 
tracées de main de maître, à cet artiste. Il est bon de les repro- 
duire ici : 

Doux, riant» amiftoux, pour me fervir d'un mot de Ton pays, qui le peint 
de couleur natale, il portoit fur Ton front la férénité du bonheur, et en le 
refpirant lui-même il rinfpiroit. En effet, (1 Ton me demande quel eft 
rhonime le plus complètement heureux que j'aie vu en ma vie, je répondrai : 
Ceft Géliote. Né dans robfcurité et enfant de chœur d'une églife de Tou- 
loufe dans fon adolefcence, il étoit venu de plein vol débuter fur le théâtre 
de l'Opéra et il y avoit eu le plus brillant fuccës : dès ce moment, il avoit 
été et il étoit encore l'idole du public. On treflailloit de joie dès qu'il pa- 
roiffoit fur la fcène ; on l'écoutoit avec l'ivrefle du plaifir ; et toujours l'ap- 
plaudidement marquoit les repos de fa voix. Cette voix étoit la plus rare 
qu'on eût entendue, foit par le volume et la plénitude des fons, foit par l'é- 
clat perçant de fon timbre argentin. Il n' étoit ni beau, ni bien fait ; mais 
pour s'embellir, il n'avoit qu'à chanter, on eût dit qu'il charmoit les yeux en 
même temps que les oreilles. Les jeunes femmes en étoient folles : on les 
voyoit à demi-corps, élancées hors de leurs loges, donner en fpectacle 
elles-mêmes l'excès de leur émotion et plus d'une, des plus jolies, vouloient 
bien la lui témoigner (i). Bon mudcien, fon talent ne lui donnoit aucune 
peine, et fon état n'avoit pour lui aucun de les défagrémens. Chéri, confi- 
déré parmi fes camarades, avec lefquels il étoit fur le ton d'une politeiïe 
amicale, mais fans familiarité, il vivoit en homme du monde, accueilli, dé- 
firé partout. D'abord c' étoit fon chant que l'on vouloit entendre ; et pour 
en donner le plaifir, il étoit d'une complaifance dont on étoit charmé autant 
que de fa voix. Il s'étoit fait une étude de choifir et d'apprendre nos plus 
jolies chanfons ; et il les chantoit fur fa guitare avec un goût délicieux. Mais 
biemôt on oublioit en lui le chanteur pour jouir des agrémens de l'homme 
aimable ; et fon efprit et fon caractère lui faifoient dans la fociété autant 
d'amis qu'il avoit eu d'admirateurs. Il en avoit dans la bourgeoifie, il en 
avoit dans le plus grand monde ; et partout fimple, doux et modefte, il n'é- 
toit jamais déplacé. Il s'étoit fait par fon talent et par les grâces qu'il avoit 
obtenues, une petite fortune honnête ; et le premier ufage qu'il eu avoit fait. 



(i) Voyez, dans les Mémoires d* Madame JPÈpinaj, idition Boitcâu, I, 290 et suivantes, le récit 
de U passion qu'il inspira ii U>a« de La Live de Jully. 
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avoît été de mettre fa famille i Ion sdfe. Il jouiflbit dans les bureaux et les 
cabinets des minidres, d*un crédit très-confidérable, car c*étoit le crédit que 
donne le plaifir ; et il l'employoit à rendre, dans la province où il étoit né, 
des fervices eflentiels. Auili y étoit-il adoré. Tous les ans il lui étoit permis, 
en été, d'y faire un voyage, et de Paris à Pau, fa route étoit connue ; le 
temps de fon paffage étoit marqué de ville en ville ; partout des fêtes Fatten- 
doient ; et à ce propos, je dois dire ce que j'ai fu de lui à Touloufe, avant 
mon départ. Il avoit deux amis dans cette ville à qui jamais perfonne ne fut 
préféré : Tun étoit le tailleur chez lequel il avoit logé, l'autre, fon maître de 
mufique lorfqu'il étoit enfant de chœur. La noblefle, le Parlement fe difpu- 
toient le fécond louper que Géliote feroit à Touloufe ; mais pour le premier 
on favoit qu'il étoit invariablement réfervé à fes deux amis. Homme à 
bonnes fortunes autant et plus qu'il n'auroit voulu l'être, il étoit renommé 
pour fa difcrétion ; et de fes nombreufes conquêtes, on n'a connu que celles 
qui ont voulu s'afficher. Enfin parmi tant de profpérités, il n'a jamais excité 
l'envie et je n'ai jamais ouï dire que Géliote eût un ennemi (i). 

Voici la liste des rôles que Jéliote a chantés à l'Académie 
royale de musique : Valère, amoureux de Dorîs, dans les Carac- 
tères deV Amour, ballet de Pellegrin, musique de Colin de Blâmont, 
en 1733, repris en 1749; l'Amour, une Parque, Hippolyte, dans 
Hippolyte et Aricie, tragédie de Pellegrin, musique de Rameau, 
en 1733, reprise en 1742; un Berger, le Sommeil, Apollon, 
dans Issé, pastorale de La Motte, musique de Destouches, reprise 
en 1733 et en 1741 ; Télème, Acis, dans Acis et Galatie, pasto- 
rale de Campistron, musique de LuUi, reprise en 1734, 1744^1 
1752; Mercure, Arion, Vertumne, dans les Éléments, ballet de 
Roy, musique de La Lande et Destouches, repris en 1734, 1742 
et 1754; Périandre, dans la Fête de Diane, divertissement de 
Fuzclier, musique de ColindeBlâmont, en 1734, repris en 1742; 
Zéphyr, dans les Fêtes nouvelles, ballet de Massip, musique de 
Duplcssis, en 1734; un Habitant de Délos, un Triton, dans 



(f) m II est réellement d'une société fort agréable, dit }i<^f d'Êpinay; il cause trés-biexi, fl ade 
^rsnds airs sans être fat; il a seulement un ton aa>dessus de son état. Je sais persuadée qn*îl le 
ferait oublier, s*ll n'était forcé de l'afficher trois fois par semaine. » 



k 
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Iphiginie en Tauride, tragédie de Duché, musique de Desraarets, 
mise au théâtre par Danchet et Campra et reprise en 1734; le 
Chef des génies, un Matelot, un Génie, dans Philomèle, tragédie 
de Roy, musique de La Coste, reprise en 1734 ; la Discorde, un 
Songe, rO racle, dans Piritboûs, tragédie de Séguinault, musique 
de Mouret, reprise en 1734; un Berger, un Berger italien. Mer- 
cure, dans Achille et Déidamie, tragédie de Danchet, musique de 
Campra, en 173 S ; Léandre, un Matelot, dznsUs Fêtes de Thalie, 
ballet de La Font, musique de La Coste, repris en 1735 et en 
1745 ; Léonce, un Argien, Smindiride, dans les Grâces, ballet de 
Roy, musique de Mouret, en 1735, repris en 1744; Valère, 
amant d'Emilie, don Carlos, Damon, dans \ts Indes galantes, 
ballet de Fuzelier, musique de Rameau (i), en 1735, repris en 
1736 et en 1743 i ^ Magie, leMuphti, l'Aga des Janissaires, dans 
Scanderberg, tragédie de La Motte et La Serre, musique de Rebel 
et Francœur, en 1735 ; un Génie, le Génie de l'Opéra, dans les 
Romans, ballet de Bonneval, musique de Nieil, en 1736; Pelée, 
dans Thétys et Pelée, tragédie de Fontenelle , musique de Collasse, 
reprise en 1736 et en 1750 ; l'Amour, dans les Voyages de V Amour, 
ballet de La Bruère, musique de Boismortier, en 1736 ; Mercure, 
Pcrsée, dans Persie, tragédie de Quinault, musique de LuUi, 
reprise en 1737 et en 1746 ; un Suivant d'Églé, Hj^as, dans le 
Triomphe de l'Harmonie, ballet de Le Franc, musique de Grenet, 
en 1737, repris en 1746 ; Morphée, Atys, dans Atys, tragédie de 
Quinault, musique de Lulli, reprise en 1738 et en 1740; Apollon, 



(t) Jéliote s'est montré particulièrement remarquable dans cet ouvrage et le succès qu'il y obtint 
a été consacre par les vers suivants : 

Ah! c*eft un dieu qui chante, écoutons-le, il m*enflammel 
Jufqu*où vont les éclats de fou gofier flatteur! 
Sur l'aile de fes fons je fens voler mon Ame, 
Je crois des immortels partager la grandeur. 

La voix de ce divin chanteur 
Eft tant6t un zéphyr qui vole dans la plaine 
Et tant&t un volcan qui part, enlève, entraîne 
Et dirpute de force avec Part de Tautcur. 
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Phîlémon, Euryale, dans le Ballet de la Paix, paroles de Roy, 
musique de Rebel et Francœur, en 1738 ; Plutus, dans le Car- 
naval de la Folie, comédie de La Motte, musique de Destouches, 
reprise en 1738 ; le Soleil, dans les Amours du Printemps, ballet 
de Bonneval, musique de Colin de Blâmont, en 1739 ; Dardanus, 
fils de Jupiter et d'Electre, dans Dardanus, tragédie de La Bruère, 
musique de Rameau, en 1739, reprise en 1744; Triton, dans 
Polydare, tragédie de Pellegrin, musique de Baptisdn, en 1739; 
Octave, prince napolitain, Âlmanzor, dans Zaîde, ballet de La 
Marre, musique de Royer, en 1739, repris en 1745; Amadis, 
dans Amadis de Gaule, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1740 ; le Soleil, dans les Sens, ballet de Roy, muâque 
de Mouret, repris en 1740 et en 175 1; Éraste, un Acteur de 
rOpéra en Zéphyr, dans les Fêtes vénitiennes, ballet de Danchet, 
musique de Campra, repris en 1740 et en 1730; Ammon, dans 
Jephté, tragédie de Pellegrin, musique de Monteclair, reprise en 
1740, 1744 et 17s I ; Ninus, dans Pyrame et Thisbé, tragédie de 
La Serre, musique de Rebel et Francœur, reprise en 1740; Ceyx, 
Morphée, dans Alcione, tragédie de La Motte, musique de Marais, 
reprise en 1741 ; Adonis, Linus, fils d'Apollon, dans V Empire de 
r Amour, ballet de Moncrif, musique de Brassac, repris en 1741; 
Éros, Amyntas, TibuUe, dans les Fêtes grecques et romaines, 
ballet de Fuzelier, musique de Colin de Blâmont, repris en 1741 
et en 1753 (i); Cambyse, fils de Cyrus, sous le nom d'Agénor, 
dans Nitétis, tragédie de La Serre, musique de Myon, en 1741 ; 
Mercure, dans Proserpine, tragédie de Quinault, musique de 



(i) Le rôle de Tibulle que joua Jèliote dans cet ouvrage lut valut un triomphe tout penossel 
et fort Ngrêable dont j'emprunte le récit au très-^curieux volume de M. Nirèe Désarbres, intitulé : 
Deux Siècles d VOpira : « W^'' Petitpas, chanteuse de l'Opéra, était très- inflammable : us soir, 
chargée de remplacer W^' Le Maure dans le rôle de Délie des Fites gree^mes et remaimet, elk te 
trouva en présence de Jéliote jouant Tibulle. Le contact de ces deux chanteurs fut une explosioa. 
Oubliant tout, le public, l'auteur, et les personnages qu'ils représentaient, ils se substitaèrent i 
ces derniers, jouèrent, se déclarèrent leur amour pour leur compte particulier et quand la minute 
du baiser que comporte le dénouement de l'opéra fut arrivée, la salle entière applaudit fréoètiqœ- 
ment à son ardente longueur. » 
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Lulli, reprise en 1741 ; Corèbe, dzns Ajax, tragédie de Mennesson, 
musique de Bcrtia, reprise en 1742; Colin, amant de Colette, 
amie de Ragonde, dans les Amours de Ragonde, comédie de Des- 
touches, musique de Mourct, en 1742, reprise en 1753; Alcidon, 
berger, amant d'Isbé, dans Isbé, pastorale de La Rivière, musique 
de Mondonville, en 1742; Phaéton, dans Phaiton, tragédie de 
Quinault, musique de Lulli, reprise en 1742; Âgénor, dans 
Callirhoi, tragédie de Roy, musique de Destouches, reprise en 
1743 ; Lycos, berger, et Iphis, prince lesbien, dans les Caractères 
de la Folie, ballet de Duclos, musique de Bury, en 1742 ; Téla- 
mon, dans Hésione, tragédie de Danchet, musique de Campra, 
reprise en 1743 ; Émire, fils du génie Elmasis, le dieu du jour, 
dans le Pouvoir de V Amour, ballet de Lefebvre de Saint-Marc, 
musique de Royer, en 1743; Médor, Corydon, dans Roland, 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1743 ; Alcide, 
dans Alcide, tragédie de Campistron, musique de Louis Lulli et 
Marais, reprise en 1744; Valère, seigneur français en chasseur, 
Leandro, seigneur romain, dans VÉcole des Amants, ballet de 
Fuzelier, musique de Nieil, en 1744; Thésée, dans Thésée, tra- 
gédie de Quinault, musique de Lnlli, reprise en 1744; le Prince 
de Thrace, dans Amadis de Grèce, tragédie de La Motte, musique 
de Destouches, reprise en 1745; Alcide, Antiochus, dans les 
Fêtes de Polymnie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 
^745 j Apollon, Trajan, dans le Teviple de la Gloire, ballet de 
Voltaire, musique de Rameau, en 1743 ; Zélindor, roi des Sylphes, 
dans Zélindor, roi des Sylphes, ballet de Moncrif, musique de Rcbel 
et Francœur, en 1743 ; Renaud, dans Armide, tragédie de Qui- 
nault, musique de Lulli, reprise en 1746 ; Lyncée, dans Hyperm- 
nestre, tragédie de La Font, musique de Gervais, reprise en 1746 ; 
Glaucus, dieu marin, dans Scylla et Glaucus, tragédie de d'Albaret, 
musique de Lederc, en 1746; Daphnis, berger, dans Daphnis et 

OPÉRA* — II. 2 
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Chloé, pastofale de Laujon, musique de Bcnsmorder, en 1747, 
reprise en 1752 ; Octavio^ dans V Europe galante, ballet de La 
Motte, musique de Campra, repris en 1747 ; Osiris, Anieris, 
dieu des arts, dans les Fêtes de f Hymen et de V Amour, ballet de 
Cahusac, musique de Rameau, en 1748, repris en 1734; Pygma- 
lion, dans les Fragments de différents ballets, en 1748 ; Pygmalion, 
dans Pygmalion, entrée du Triomphe des Arts, ballet de La Motte, 
musique de La Barre, retouchée par Balot de Sovot et Rameau 
et reprise en 1748 et en 175 1; Zaïs, génie de Tair, dans Zaïs, 
ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1748 ; un Berger, 
Apollon déguisé en berger, dans le Carnaval du Parnasse, 
ballet de Fuzelier, musique de Mondonville, en 1749 ; Jason, dans 
Midie et Jason, tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique 
de Salomon, reprise en 1749; Neptune, dans Nais, ballet de 
Cahusac, musique de Rameau, en 1749 ; Zoroastre, instituteur 
des Mages, dans Zoroastre, tragédie de Cahusac, musique de 
Rameau, en 1749; Léandre, dans Léandre et Héro, xragédk àt 
Le Franc, musique de Brassac, en 1730; Acanthe, amant de 
Céphise, dans Acanthe et Céphise, pastorale de Marmontel, mu- 
sique de Rameau, en 175 1 ; le Génie de l'Amérique, dans les 
Génies tutélaires, divertissement de Moncrif, musique de Rebel 
et Francœur, en 1731 ; Mirtil, berger, dans la Guirlande, ouïes 
Fleurs enchantées, ballet de Marmontel, musique de Rameau, en 
175 1 ; Tithon, dans Tithon et l'Aurore, ballet de Roy, musique 
de Bury, en 1731 ; Bacchus, dans les Amours de Tempe, ballet de 
Cahusac, musique de Dauvergne, en 1732; Iphis, dans Omphale, 
tragédie de La Motte, musique de Destouches, reprise en 1752; 
Colin, dans le Devin du Village, intermède de Jean-Jacques 
Rousseau, en 1733 ; Tithon, dans Tithon et V Aurore, ballet de La 
Marre, musique de Mondonville, en 1733; Castor, dans Castor 
et Pollux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, reprise en 
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1754 ^^ ^^ ^75 S î Daphnis, dans Daplmis et Alcimadure, pasto- 
rale de Mondon ville, en 1754. 

Jéliote, qu'on a fait mourir en 1782, soit à Paris, soit dans 
son château de Navailles (Basses-Pyrénées), était encore vivant 
en 1789. 

Dietionnairt dtt ihUtrtt, — Calendrier hÎMloriqu* its 
théâtres.^ Ut SpeeUeUsdt Puris.-^ Dorât: U Di- 
cUmation.-^ Mémoires du due de Lmynts, VI, 386. — 
Mémoires de Marmontet, livre IV. — Mémoires de 
Mmt d'Èpinay, édit. Boiteâo, I, 290. — Journal de 
Collé, édit. Bonhomme, I, 52. — Nérée Désarbres : 
Deux Siècles d VOpira, 



1780. — ic' mai. 

Brevet d'une pension de 8,$ 16 livres accordée par le Roi à Pierre Jéliote, 

Brevet d*une penHon de 8,516 livres produifant net 8,296 livres 14 fols, en 
faveur du fieur Pierre Jéliote, né le 13 avril 171 3 à Laffeube, diocèfe d'Olo- 
ron en Béam, baptifé le lendemain dans Téglife paroifCale Stc -Catherine 
dudit lieu, vétéran de la muflque du Roi. Cette penfion compofée des objets 
ci-après : une penfîon de 1,416 livres, y compris 216 livres d'accroiflement 
pour arrérages dus en 1766, qui lui a été accordée fur le tréfor royal par 
brevet du 27 mai 1747 en confidération de fes fervices ; appointemens de 
6,100 livres qui lui ont été confervés fur le fonds ordinaire des menus plai- 
firs, fans retenue, à titre de retraite le i<^ janvier 1761 ; une gratification an- 
nuelle de 1,000 livres, auffi fans retenue, qui lui a été accordée fur les dépen- 
fes extraordinaires defdits menus plaifirsle i^ janvier 1763. 



PIÈCES JOINTES AU BREVET. 



I. — Acte de baptême de Pierre Jéliote, 



£]Ltrait des regiftres des baptêmes de Téglife Ste-Catherine de Laffeube : 
Pierre, fîb légitime de Jofeph de Jéliote et de Madeleine de Manco, naquit 
le treize dudit mois d'avril mil fept cent treize, a été baptifé le quatorze du 
même mois et an à la préfentation de Jeanne de Cafalong. 
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2. — Déclaration autographe de Pierre Jiîioie relative à la pension. 

Le fieur Pierre Jéliote, né à Lafleube, diocëfe d'OIoron en Béam, le 13 
avril 17x3, baptifé le lendemain fur la paroifle Ste-Catherine dudit bouig, 
muficien vétéran de la Chambre du Roy, demeurant à Paris, place des Vic- 
toires, parofle St-Euftache, déclare avoir obtenu du Roy les grâces pécu- 
niaires cy-après : Des appointemens confervés de quatre mille livres, fans 
aucune retenue, dont il a été payé de trois mois en trois mois par le tréforier 
général des menus plaifirs du Roy jufqu'au !«* janvier 1779 > ^^^ 8^^^ con- 
fervés de douze cents livres comme maître de guitare du Roy ; des gages 
confervés de neuf cents livres comme joueur de théorbe de la Chambre 
(nota : les gages de ces deux charges fupprimées en 1761, ont été payés 
comme les appointemens de 4,000 livres jufqu'au i^^ janvier 1779, ^^^^ '^ 
tenue) ; une penfion de mille livres payée comme les précédentes et qui luy 
a été accordée pour le dédommager de l'argent qu'il avoit donné pour la fur- 
vivance defdites charges fupprimées ; une penfion de douze cents livres fur le 
tréfor royal de l'échéance de may qui luy a été accordée en conûdératîon 
de fes longs fervices^ conformément au brevet ci-joint. Laquelle penfion ac- 
crue de 216 livres pour arrérages dus en 1766, déduction faite d'un dixième 
et demi fur 1,200 livres, d'un dixième feulement fur 216 livres et de trois 
deniers pour livre. 

Montant général des grâces dont jouit le fieur Pierre Jéliote : 8,296 livres 
14 fols. 

Certifié véritable â Paris, le ix août 1779. 

Signé : Pierre Jéliote. 

{Archives maiiouaUs, 0\ 678.) 
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I ERKOFFEN (Anne-Marguerite de), chanteuse. 
I Elle a rempli le rôle d'une Bergère, daos les Plai- 
U sirs de la Paix, ballet de Mennesson, musique de 
1 Bourgeois, en 1715- M"* de Kerkoffen mourut à 
Paris, le 8 décembre 1730, dans une maison appartenant au sieur 
Cadot, conseiller i la Cour des aides, et située dans le cul-de- 
sacde l'Opéra. 




i7ii. — 11 octobre. 

M"< Aniu-Margfuritt'MaTU de KiTkogen et sa mère u plaignent des violences 
inqualifiables exerce contre ellts par le chevalier Briçonnet el font constater 
par un contmissaire les blessures qu'il leur a faites. 



L'an 1715, le vendredi onzième jour d'octobre, deux heures de relevée, 
□dus Louis-Jfrâme Daminois, etc., nous fommcs tranTponé au troifième 
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rs ie legs ie iariêre ocoipé par la TCSTe de Ray, ôs 
Sc-iS3ac?é, râ-4-TS de aoac bfccî, où doos avons troové dame Ânœ 
de Jecs-Rctiâe de KerkoSea, o£5cicr daos le r^imeottk 
^ e A^^ ^V> A=3e-MaxFuerite-liine de Kerkoffen, fa Elle, 
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de JAaâdrSe rc^ra^ de r— ^7^, j deziczraatcs ; ladite dame marquée de 
decx c^rxd£=7es à *«^ a=x de=K cdcés de la gorge, d'âne meortriflîire à b 
t^sse ^^--^ . i'zse a=:re très-cocfdérable à la cnîfie droite, ayant Forcilk 
^ciie e£csg:ix=2ée, .^-V *p^ et coDCufe ; la£te demoiielle bleflée aux iksx 
aecmîfîzes ooc^iérabies» d^mie moribrc i fang au gras de b 
et f =3e meiztTifize 1 sang an bas-ventre près le nombril, pro- 
^<Ia aocs Fa ££, d'en coup de foorchette : dont et de tcot 
CCI tiîi arçsszoÈr aizn qœ de qnamité de chevenx arrachés de 
Le^aeljes» en cet état, nous Got fait plainte contre le ûenr est- 
ât Br'çorrxt et £î qiae s^étant adonné depois qo^qae tems i venir la 
pcvzr csseoiie .-^^'igw la.£te demoîielîe, elles ont en la complaifance de 
reoevcÎT les vifâes coc=e étzst homme de conditioo ; qn^il leur a fait Thoc- 
de fccper q3eî.^3ef<:Às chez elles et ayant tonjoiirs en ponr elles des nu- 
riks et pdSes ; qœ, par reconnoîâance, il leur a fait prête 
peaizile dans £a Kxte de marqoeterie et a voulu la ponfifer jof^ii'i 
=3e ;^£rÎ3a de &30 livres i ladite demoîfelle par an cootm 
:e, aj-mt même i cet eafiet amené chez elle M« de Mahaut, 00- 
q=î ed deasenré fans cxécction ; qu'hier, hnit heures du foir, le ùecr 
rqiiîs de Jcciac A venu voir les plaignantes qu'il honore de fon efhme et 
lecr a £&h fhonnenr de fooper avec elles ainû que ledit ûeur accufé qai eft 
arrivé chez elles après loi ; qu'ils ont foupé tons quatre de compagnie dios 
la chanibie de ladite demoîfelle tranquiUemem et aflez gaiment, quoique 
ledî: £esr chevalier ait en un air aflez fombre pendant le fouper ; que far k 
minzi: la£te demoîfelle, accablée de fommeil, auroit demandé permifBoa 
acxdis ôesrs de fe coucher, ce qu'elle a fait de leur agrément : Et i peine a> 
t<-eile été couchée qu*elle a été furprile de voir venir i fon lit ledit (ieur che- 
valier de Briçonnet qui, d'un air brutal, quoiqu'il ne fût pas gâté de vin. Xi. 

traitée de « b et de p b ; que, lui ayant repréfenté qu'il avoi: 

tort de s'oublier â un tel point envers elle et de la laifler en repos, il s'eft jeté 
tout furieux fur elle, loi a donné plu(ienrs coups de poing par la tête et k 
corps. Ta décoinée, s'efl faifie de (a main gauche, qui eft le côté où il étoit, et 
la lui a mordue au gras fi cruellement que le fang en eft venu dont le dnp 
de fon travertin eft teint de la largeur d*un écu, ainfi qu'il nous eft apparu ; 
qu'ayant appelé fa mère à fon fecours, qui y eft accourue, il a arraché da 
doigt de ladite demoifelle fa bogue d'un brillant jaune, monté en or, ferti en 
argent, valant 800 li\TCS, laquelle il a mife dans fa poche, s'cft jeté furlaiu* 
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dame fa mère à laquelle il a donné mille coaps de pied et de poing fur la 
tète, par tout le corps, lui a déchiré Tes cornettes et engageantes unies, qu'elle 
nous a fait voir déchirées, l'a marquée à la gorge de coups d'ongle, lui a 
arraché, en la décoiffant, quantité de cheveux ; qu'aux cris d'elles plaignan- 
tes, Manon, leur fervante, qui étoit en haut, étant defcendue dans ladite 
chambre pour les fecourir, ledit fleur chevalier Ta prife à la gorge, l'a frap- 
pée : à quoi ledit fieur de Jonfac s'étant oppofé, les a féparés. Dans ce mo- 
ment le (leur comte de Broin, ami dudit fieur de Jonfac, efl furvenu qt^ ve- 
noit le remmener. Ladite demoifelle, craignant que lefdits fleurs n'en viniïent 
aux mains avec ledit fleur chevalier, s'efl levée de fon lit du mieux qu'elle a 
pu, en robe de chambre, et les a priés inflamment de fe retirer, ce qu'ils ont 
fait fans avoir eu aucune parole avec ledit fleur chevalier. Après quoi les 
plaignantes font montées dans la chambre au-deffus et comme elles vou- 
loient monter, ledit fleur chevalier, d'une fourchette d'argent qu'il tenoit et 
qu'il a mife dans fa poche, en a donné un rude coup au ventre de ladite de- 
moifelle dont il l'a bledée à l'endroit fus-obfervé : ledit fleur chevalier, de- 
venu plus furieux du départ defdits fleurs et de la retraite des plaignantes, fe 
voyant feul dans ladite chambre de ladite demoifelle avec Clergé, fon laquais, 
et ladite Marion, a d'abord renverfé fur le plancher les plats, af&ettes, jattes 
de porcelaine et de faïence, les bouteilles pleines et vides et les verres qui 
étoient refiés fur la table qui toutes ont été brifées, ainfi que nous le voyons 
par un gros tas de teffons amadés dans la cheminée de faïence, porcelaine 
et verres ; il s'efl emparé de la montre de poche de ladite demoifelle, dont la 
boite efl de métal de prince, faite par Delille, qu'elle a achetée 160 livres, 
laquelle étoit dans une boite de bois noirci à filets de cuivre fur la cheminée, 
laquelle boite il a brifée fur le plancher; de fa garniture de tête à trois rangs 
garnie de dentelle mignonnette ; de fa tabatière d'écaillé blonde incruflée d'or, 
montée en or, valant 200 livres, lefquels objets étoient fur la conunode dont 
la clef a été retirée par ladite Marion, laquelle clef ledit fieur chevalier a 
voulu lui ôter et ne la lui a laiifée que parce qu'elle l'a menacé de crier au 
voleur par la fenêtre donnant fur le Palais-Royal. Les plaignantes, enten- 
dant tout ce vacarme, ont crié au voleur. Ledit fleur chevalier a, de fa canne, 
caflé la glace du grand miroir, de la largeur d'un pied, au coin gauche d'en 
haut, laquelle glace efl de 28 pouces de haut fur 18 à 19 de large, celle du 
devant de la pendule, même deux heures en émail du cadran d'icelle, qui 
font les deux et trois, ainfl qu'il nous efl apparu ; que le fieur Paccini logé 
au-deifous de ladite chambre, s'étant éveillé et étant furvenu, a trouvé en 
icelle ledit fieur chevalier et vu tout le défordre ci-defFus, et ayant prié ledit 
fieur chevalier de s'en aller, il s'efl retiré et a traité tout haut fur la montée 
les plaignantes de m et de p , ce qui a fait aux plaignantes dans 
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toute la nuifoo on fcandale trè&<oiifidérabIe et on préjudice de |>Fës de 
2,000 livres. Et comme dles ont intérêt de fe pourvoir contre ledit fieur che- 
valier de Briçonnet, elles nous ont rendu la préfente plainte. 

Signé : AxxE Heudebert-Kerkoffem ; ANNE-MARCUERrrE-MAWi 

DE KeRKOFFEN ; D AMINCIS. * 



II 



171 5. — 12 octobre. 

Le chevalier Briçonnd rond plainte contre M^ Anne-Marguerite-Marû de Ka- 
kofm et sa mire, par lesquelles il a été saufieU et accablé de coups de poing atr 
la tête, sur la figure et sur les jambes. 

Du famedi 12 octobre 171 5, fur les onze heures du matin. Par-devant nous 
Jean-François Le Tronyt-Deflandes, etc., eft comparu meffire Jacques-Fran- 
çois Briçonnet, chevalier non profôsde Tordre de St-Jean-de-Jéruùlem» qui 
nous a dît qu'il alla, jeudi dernier au foir, chez les nommées de Kerkoâcn 
mère et fille, ladite fille chanteufe à TOpéra, demeurant rue St-Honoré en 
une troifiëme chambre fur le derrière de la maifon d'un quartier du Pahxs- 
Royal, pour y fouper i fon ordinaire, les connoiflant depuis longtems et 
avant de partir pour fon voyage de Malte, les ayant quittées à caufe des 
grandes dépenfes qu'elles l'obligeaient de faire pour les nourrir et entretenir. 
A fon retour, vers la fin du mois de mai dernier, il rencontra lefdites Ker- 
koffen chez un de fes amis i dîner où elles le prièrent de retourner cbez 
elles et prétextèrent d'avoir bien des chofes i lui dire s'il vouloit leur fiire 
cet honneur, afin de l'y engager, comme font ordinairement ces femmes 
d'intrigues et de plaiilr. Le fieur comparant, fur les infbmtes prières de ces 
femmes, retourna les voir quelques jours après cette rencontre et a continue, 
depuis cinq mois ou environ, d'y aller et de nourrir et entretenir pendant 
tout ce tems lefdites Kerkoffen, leur ayant donné à chacune un habit de uf* 
fêtas et un habit de deuil d la fille depuis la mort du Roi, plufieurs fortes de 
linges, une pendule, une montre, un étui d'or à plumes, un tirc-bouchon d*or. 
une boite à éponge d'or, une tabatière d'argent et autres uftenfiles à leur 
ufage, leur auroit aufli fourni l'argent néceffaire pour la dépenfc de la nui- 
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fon. Et étant arrivé, ledit jour de jeudi dernier, chez lefdites KerkofFcn, il y 
trouva le fleur marquis de Jonfac qui demanda au fieur comparant s*il vou- 
loit lui faire l'honneur de fouper avec lui chez lefdites Kerkoffen auxquelles 
il donnoit à fouper, ce que le fieur comparant accepta, y foupant ordinaire- 
ment. Et pendant le fouper ils furent tous de bonne intelligence ; et environ 
l'heure de minuit ladite fille Kerkoffen fe coucha en leur préfence, le ficur 
marquis de Jonfac refta fur une chaife auprès de la mère et le comparant 
s'aflît fur une chaife auprès du lit de la fille. Où étant, le fieur comparant lui 
reprocha fon infidélité dans des termes qui lui convenoient et au lieu de lui 
répondre avec docilité, elle eut Tinfolence de frapper au vifage le fieur com- 
parant qui fe leva auflitôt et la mère fe leva auflî d'auprès le fieur de Jonfac 
et toutes deux fe jetèrent fur le fieur comparant, le maltraitèrent de coups 
de pied et de poing fur la tête et le vifage et fur les jambes dont il a encore 
plufieurs noirs et contufions au vifage et aux jambes, qui lui caufent de 
grandes douleurs, et le terraflèrent. Ledit fieur comparant fe releva, et voyant 
que ces femmes furieufes vouloient encore le faifir et le maltraiter, il fut 
obligé de fe défendre de fa canne pour les éloigner de lui et éviter leur fu- 
reur. Et en levant fa canne fit tomber la pendule qu'il a achetée de Souchet, 
horloger, pour la donner à ladite Kerkoffen fille. Et pendant tous ces em- 
barras où le comparant a eu le malheur de fe trouver, ledit fleur de Jonfac 
fe retira avec fon laquais. Et le fieur comparant, aufGtôt qu'il fut retiré des 
mains de ces méchantes femmes qui, fuivant toutes les apparences, avoient 
prémédité de le poignarder et de le faire périr, comme elles difoient qu'elles 
vouloient faire en le maltraitant et ce qu'elles euffent fait effectivement, s'il 
n'avoiteu la force de fe défendre; et comme pareilles voies font des plus 
criminelles et des plus répréhenfibles, il vient de ce que deffus nous rendre 
la préfente plainte. 

Signé : Le Chevalier Briçonnet. 

{Archivts nationaltSt Yj 10,970.) 





JABBÉ DE SAINT-SÉVINT (Joseph), musicien. 
I Cet artiste fut longtemps atuché en qualité de 
1 violon à l'orchestre de l'Académie royale de mu- 
fsique. H avait épousé une demoiselle Mainville, 
connue autrefois sous le nom de Rosette et qui avait été actrice 
à rOpéra-Comique. Lorsqu'elle épousa Labbé, k qui elle apporta 
quelque fortune, elle était veuve d'un domestique du duc d'Uzès. 

(£« Spriuchi A Ptrli.-' Jmmal iii imifautri 




Plainte portée par Joitph LabU de StSévial, eonlre u 
tnenacé, injurié et appelé en dttd. 



L'an i7;3, lefamedi 12 février, fu heures de relevée, en l'hâtel et par- 
devani nous Louis Cadot, etc., efl comparu fieur Jofeph Labbé de St-Sévini, 
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de r Académie royale de mufîque, demeurant à Paris rue St-Thomas-du- 
Louvre : Lequel nous a rendu plainte contre le nommé Conftantin, muficien, 
tenant chambre garnie, rue TÉvêque, de ce que cejourd^hui lui Conftandn 
étant venu chez lui comparant pour y retirer de la vaifTeile d'argent qui lui 
a été délivrée fans aucune difficulté par la perfonne à qui elle avoit été con- 
fiée, il auroit eu Timpudence de dire d'abord à lui comparant qu'il étoit un 
poliflbn, qu'il le moucheroit et qu'icelui comparant n'avoit qu'à mettre Ton 
habit, étant lors en robe de chambre, il le lui prouveroit en le défiant de 
defcendre habillé avec Ton épée, lui propofant un duel. A quoi, par pru- 
dence et attendu la défenfe de pareils cartels, lui comparant n'a pas voulu 
adhérer furtout vis-à-vis d'un pareil fujet auquel il a feulement répondu 
qu'il ne pouvoit pas le fatisfaire ; que ledit Conftantin lui a répliqué que lui 
comparant étoit un jean-foutre ; qu'icelui comparant n'a pu s'empêcher, étant 
outré et pouflié à bout de s'entendre ainfi injurier et offenfer chez lui, de dire 
audit Conftantin qu'il en étoit un autre. Lequel Conftantin s'en alla en fai- 
fant entendre à lui comparant qu'il le trouveroit et que partout où il pour- 
roit le joindre il lui couperoit les oreilles. Et comme iln'eft pas douteux que 
ledit Conftantin a formé le projet d'afTaffincr et de tuer le comparant, qui a 
d'ailleurs intérêt d'obtenir raifon des imputations et excès ci-deflus, il eft 
venu nous rendre plainte (i). 

Signé : Cadot ; Labbé fils de St-Sévint. 

ÇJrchivgs nationales, Y, 12,155.) 
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1754. — 30 avril. 

Joseph Làbhé de St-Sévint est accusé d'avoir commis des dégradations importantes 
dans une maison située à Montmartre et qui lui était louée par M. de Roche- 
brune, ancien capitaine d'infanterie. 

L'an 1754, le mardi 30 avril, entre onze heures et midi, en l'hôtel de nous 
Pierre Vial de Machurin, etc., eft comparu M. Jacques de Rochebrune, an- 
cien capitaine d'infanterie, chevalier de l'ordre militaire du Chrift de Portu- 
gal, demeurant à Paris rue de Vaugirard, paroifle St-Sulpice, propriétaire 



(i) Le leDdenia,in ConstAntin ayant fait des excuses à Labbé, celui-ci se désista de sa plainte. 
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d'une maifon (ife à Montmartre, rue d'Enfer : Lequel nous a rendu plainte 
contre le iîeur Jofeph St-Sévint Labbé, ordinaire de l'Académie royale de 
mufîque, et le (leur Laurent Perrier, ordinaire de la mufique du Roi (i), et 
nous a dit que par bail paflié devant M« Caron et fon confrère, notaires, le 
14 août 1751, il leur aurait loué fadite maifon de Montmartre pour (m an- 
nées dn jour de St-Rémy audit an, pour 130 livres par an, duquel bail la 
réniiation a été faite et confentie il y a quelques jours. Et lui dépofant a ap- 
pris famedi dernier par le jardinier de ladite maifon que lefdits fieurs Labbé 
et Perrier avoient fait enlever leurs meubles de ladite maifon dont ils lui 
avoicm laifTé les clefs ; que lui comparant y étant allé dimanche dernier et 
ledit jardinier ayant ouvert les portes de ladite maifon et chambres d*icelle, 
ledit fieur comparant a été furpris de voir qu'un chambranle et bord de chêne 
de la cheminée de la chambre du premier étage, tous les lambris de la 
même chambre et la porte d'une autre chambre avec fa ferrure avoient été 
enlevés et dégradés et beaucoup de vitres caffées ; qu'il a été de même dé- 
gradé, enlevé et emporté fis grands vafes de faïence bleus et blancs qui 
étoient fur la terrafle du jardin et qu'il a été coupé jufqu'au pied cinq arbres 
du nombre de ceux qui régnent le long de la terrafTe. Defquels enlèvemens 
et dégradations ledit fieur comparant nous rend la préfente plainte. 

Signé : DE Rochebrune ; Vial de Machurin. 

{Arthwves mmtiomMUs, T, ia,6oo.) 



LABORIE (Anne), danseuse. Après avoir été attachée, de 
1783 à 1784, à TÉcole de danse de l'Académie royale de mu- 
sique, die entra dans les chœurs en 1785 et y figurait encore en 
1789. 

(L<« SpteUcUs de P»rtt.') 

1787. — 2 S octobre. 

Decîaralion de grossesse faite par Af^^ Anne Lahorie. 

L'an 1787, le jeudi 25 oaobre, neuf heures du matin, en l'hôtel et par- 
devant nous Pierre-Clément Da(fonvillez, etc., eft comparue Anne Laborie, 



(i) Lisez Volntr. Il figerait parmi les hantes- contres k l*Académie r03'ale de musique et au 
Csaccn spintacL 
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TTTUfi; £ . 2.rss àL iS an. sscs irrrrm, 'jtx, par £i qualité de danfriïfe à FAa- 
ii.'T7rtf- rr^ijc ds Tzr^raf. âsnezrzs: i Paris me du Fanbooig-St-Minh, 
^xsd^jc àz >n " i f cr^ier à âiàèx ca cntmst par le boulevard, parcife 
Sc-Lsrra: : ^jkSTv'^t. tcct ^'atrrfMi e acK édîts ce dédaniioDS de oos Rms a 
j cc..:: iTirx i frV ilie^ri IL 33cs a âédiré qn*dle eft enceime de q^zc 
ziida CL ûs=i s it f.x tf? J'éjeicr rrrrfzr:: qa>lle porte dans la reîigioQ a- 
tiiii^at, rrœrCirae c rtmiTTy, et races a renia plainte contre le fiecr Bi3- 
rr'-r. A=:=r:iZ2i::i, i^e i"i=Tirac 4> ans, dememant me des Foii2s-d]i-Temp.e, 
TÎî-»-Tb cz fisiz Lezfsrt, fc^rtezr; qn'clie a fait la connaiflTanfe àut 
£-f=r Kr-j--'^ jcs rresdsrs ^rcirs iz carême dernier à TiiTae d'un opén da$ 

a\ - w * Ei âmît ; qœ depuis il a foovent Mqoenté h axa- 




ç=£, f£C=îte par :es promefes avactagenfes, eut la foibleffe de fe ro- 
^£ X fes m e sj. ; qse c'ei de fes Gcnvres qn elle eft enceinte; qae dacs !c 
rr-zL-ers tie=s ie ù grc5c£c le îksr Baninit lui a renouvelé fcs promtfô 
e 7iTX x£l=née ie ae la Izircr cunqner de rien non plus qu*à foo fruit. 0> 
àèzcfrsc qu'elle c*a ^anials leçn ancune fomme dudit fîear Bauiji:. 
'.c rDC^ne::! c^: elle a ooœmenoé i en avoir befoin, c'eft-â-iiirt h 
LÎae cârseic eille Is ccririt, mais n*en ect ancune réponfe ; qoc cece 



crcc:z:t^ et fcc d r-la'r'^'. i aem depuis qïiinae jours ouvrent enfin les yeux ât li 
c=i s'a p er ç oit, mais trop tard, qu'on a abufc de fa crédditc c 



de :';c ôeîir: «f ex^Kiiesce. Pocrquoi elJe efl venue nous rendre la prtk::t^ 

Signé : Dassonyillez ; Laborie. 



LACHAXTERIE (Makie-Louise GUÉNON de), chanteuse, 
née vers 1733. Elle débuta à l'Académie royale de musique 
en 1749 ou 1730 et y resta jusqu'en 1766. On trouve dans 
V Espion anglais une assez plaisante anecdote sur cette actrice. 

XP« La Chantcrie étoit autrefois une fille des chœurs de l'Opéra, d'ucc 
beauté rare, ingénue, un ange femelle. Les peintres la prenoieot pour mo- 
dèle. Un d'entre eux, chargé de peindre une mère du Chrift pour le toMcan 



O) Arast sacs docte rcçïi ncc indemnité. H'*- Anne Laborie retira sa plciatek 9 tfffechrz 
sctrant et prétendit qn*eUe s'était troapéc ca désignant Baodaii comac rantcnr de ta grcflcwa- 
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d'un maître autel, avoit eu recours ù fa tête et Tavoit rendue très-reffem- 
blantc. Un Anglois qui vifitoit les curiofités de nos églifes,mais qui avoit par- 
couru auparavant celles de nos fpectacles et en avoit recueilli des fruits 
amers, apercevant cette belle tète calquée fur celle de La Chanterie, s'écria 
avec furprife : « Ah I voilà la vierge qui m'a donné la 1» 

{Les Sptctaelts it Parts, — L'Espion anglais, tome II.) 



I 



175 j. — 21 décembre. 

Plainte de W^^ Marie- Louise Guenon de La Chanterie, contre son père 

et sa mire. 

L'an 1753, le vendredi 21 décembre, deux heures de relevée, nous Louis 
Cadot, etc., ayant été requis, nous fommes tranfporté rue St-Honoré près 
celle de Richelieu, vis-à-vis du café Dupuis, en une maifon de laquelle e(l 
principal locataire le fieur Delaporte et étant monté au fécond étage dans 
lequel nous avons été introduit, y avons trouvé la plaignante avec fon père 
et les ci-après nommés : Laquelle plaignante nommée Marie-Louife de La 
Chanterie, fille, âgée de 20 ans ou environ, de l'Académie royale de mu- 
/îque depuis trois ou quatre ans, locataire dans fes meubles de l'appartement 
où nous fommes depuis environ quatre ans : Laquelle en réitérant les plaintes 
par elle ci-devant rendues contre fes père et mère aind qu'elle nous l'a dé- 
claré, nous a dit que la pudeur ne lai permet pas de réciter les infamies de 
fes père et mère, notamment de fa mère, au fujet des avantages que la nature 
a accordés à elle comparante qui l'ont réduite dans l'état où elle eft aauellc- 
ment ; que le fieur fon père, nommé Jean-Baptifte-François Guenon de La 
Chanterie, ci-devant commis des vailTeaux du Roi, à préfent fans emploi, 
avoir paru dans les premières années défapprouver la conduite de fa femme 
et être du parti d'elle comparante qui leur a fait à l'un et à l'autre jufqu'à 
préfent tous les biens qu'il lui a été pofiible ; mais, depuis quelques années, 
ledit ûeur fon père, infatiable de fes bienfaits, cherche à traverfer et à fati- 
guer elle comparante, ce qui lui caufe des révolutions et des chagrins qui lui 
empêchent de faire fon devoir à l'Académie, et fâchant l'état critique où 
clic eft depuis trois femaines, eft venu, de deflein prémédité, depuis trois 
)oars continuellement, voulant, malgré l'ctat de maladie d'elle comparante 
qui n'cft pas dans l'ufage de le voir, forcer fes domefliques pour entrer juf- 
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que dans fa chambre, non pas pour lui porter des fecours, mais pour ai^mc- 

ter fon état de maladie, s'il e(l pol&ble : ne cherchant» ainû que fi nèx 
que fa deftruction ; criant dans fa maifon en facrant et menaçant de toc 
cafler, maltraitant les domeftiques, ce qu'il aiu-oit exécuté fans leurs cris q: 
ont attiré une locataire de ce quartier, fa plus proche voîûne, et les bsa- 
geois ci-après nommés ; que tous ces procédés font une fuite de ceux irrites 
nombre de fois, notamment il y a trois ans qu'elle étoit indifpofée et ex 
ledit fleur fon père lui jeta im fauteuil dans le ventre par une fuite tk fâ 
autres excès ; qu'elle ne finiroit pas de les réciter û elle les rappeknt ixs 
ainfi que ceux de la dame fa mère qui font inexprimables par leur honçi: 
foit envers elle, foit envers fes voifins et autres perfonncs qui s'in^refe 
pour elle, fur lefquels la mauvaife humeur, le mauvais deifetn de fespcre c 
mère ont réfléchi en différentes occafions ; que fes père et mère font à prc- 
fent fans aveu, pour ne pas dire la conduite infiniment méprifable qu'ils tie> 
ncnt : ce qui l'oblige malgré fon inclination et la bonté de fon caractère à 
nous rendre de nouveau plainte contre fefdits père et mère et même de it- 
quérir leur captivité, quoique oppofée à fes fentimens, pour préven-r \a 
accidens qui pourroient non-feulement lui arriver, mais même à eux-œÔDës. 
ce qui efl inévitable. Ajoutant que ledit fieur fon père a voulu mettre y:> 
ficurs fois l'épée à la main contre fes domefliques ; que c'efi anfB par pcdcsr 
qu'elle ne récite pas les termes grofliers dont fefdits père et mère fe font ré- 
pandus contre elle et qui font dreffer les cheveux fur la tête. 

Signé : De La Chanteue. 

Efl aufE comparu ledit fieur Guenon de La Chanterie, lequel a dit qu'il efî 
venu chez ladite demoifelle fa fille pour la voir et pour l'engager de s^icié- 
reffer pour lui procurer un emploi qu'il foUicite depuis longtems ; qo*il ci 
furpris qu'elle ait hafardè, fans vérité ni preuve, des faits qu'il a entenios 
avec peine puifqu'ils font oppofés à la vérité ; qu'il n'entend point robfcdci, 
ni que fa femme lui caufe aucune peine, mais qu'il efl bien naturel qulls 
cherchent l'un et l'autre à voir leur enfant ; qu'il nous donne fa parole d'hon- 
neur de ne plus revenir chez fadite fille puifque fa vifite lui caufe de la réro- 
lution, même d'empêcher fa femme d'y venir ou de l'accofter dans les mes. 
Remercie la demoifelle fa fille de ce qu'elle vient de nous déclarer qu'cUe 
l'afliflera, ainfi que fa femme, d'un louis par mois qu'elle nous fera à cet e€e: 
délivrer pour le leur remettre, dont il la remercie. Bien entendu que l'obli- 
gation qu'elle contracte de les aider d'un louis par mois n'aura lieu que àxrs 
le cas où elle pourra le faire. 

Signé : Guenon de La Cuantuie. 
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Sont aufB comparus le (leur Jean-Baptifte-François Révillon, écuyer, fei- 
gneur de St-Maurice, fourrier des logis du Roi, demeurant rue Neuve-dcs-Ca- 
pucins, et demoifelle Antoinette-Pimpernelle Dallier, de l'Académie royale 
de mufique (x), demeurant au premier étage de la maifon où nous fommes : 
Lefquels nous ont dit que la plupart des faits avancés par ladite demoifelle 
de La Chanterie font à leur connoiflance. Ajoutant ledit fleur de St-Maurice 
que ledit fleur de La Chanterie a fait mine de mettre la main fur la garde de 
fon épée et la demoifelle Dallier a trouvé la demoifelle de La Chanterie aux 
cris de laquelle et de fes domeftiques elle efl montée dans fon appartement, 
dans un état fort tride. 

Signé : Dallier ; de St-Maurice. 



£(1 aufn comparue Marie-Thérèfe Cuvillier, femme d'Henri Enfiant, cor- 
donnier, elle ouvrière : Laquelle a dit que ledit fieur de La Chanterie Ta 
battue et donné des coups de poing dans Tedomac dont elle s'eft trouvée 
mal, parce qu'elle vouloit s'oppofer avec les domefliques de la dame de La 
Chanterie qu'elle connoit, etc. 

Sont auf& comparus Marie-Anne Lamaille, femme de François Tiflbt, do- 
mcftique chez M^^c St-Julien, demeurant rue Vivienne, et Hyacinthe Magnier 
dit St-Louis, tous deux domefliques demeurant chez ladite demoifelle de La 
Chanterie : Lefquels nous ont aufli rendu plainte que ledit fieur de La Chan- 
terie s'efl répandu contre eux en toutes fortes d'invectives ; qu'il les a même 
frappés et a voulu tirer l'épée contre eux en mettant toujours la main fur la 
garde de fon épée pour les en percer, ce qui lui efl arrivé nombre de fois et 
notamment depuis trois jours, menaçant de calTer la porte et de tout tuer ; 
que ce n'efl que depuis que l'on a fermé la porte fur lui qu'il s'eft radouci et 
s'eft contrefait devant nous, ce qui nous a été aufH confirmé par Marie- 
Rofe Colbot, femme de Martial Champenot, cuifmière de ladite demoifelle 
de La Chanterie, qui a ajouté que ledit fieur de La Chanterie lui a donné un 
coup de poing derrière la tôte et dit plufieurs injures, dilant que c'étoient des 
coquins et qu'ils le lui payeroient. 

Sur quoi nous commilTaire, etc., avons ordonné que les parties fe pourvoi- 
ront par les voies de droit. 

Signé : De La Chanterie ; Caoot. 

{ArchhHt naiionûUs, Y, ia,is6.) 



(1) Mll« Dallier chantait dans les chceurs de TOpéra. 
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1758. — 21 janvier ci 25 février. 

JnUrrogaioire sur faits et articUs smht par M^* Marû-Louise Guenon de 
La Chanterie, à la requête d^un loueur de carrosses à qui elle devait de 
Targent. 

A M. le Lieutenant civil. 

Supplie humblement Bernard Henriet dit Baique, loueur de carroflesâ 
Paris : Difant qu'il eft en in fiance par-devant vous à la Chambre civile avec 
demoifelle Marie-Louife de La Chanterie, fille majeure, pour raifon des car- 
roffes quMl lui a loués et dont il lui demande le payement. Comme il a in- 
térêt d'avoir la confeflion et la vérité de certains faits, il a été confeillé de 
donner la préfente requête : ce confidéré, Monfieur, il vous plaife permettre 
au fuppliant de faire interroger fur faits et articles pertinens et admiffîbles 
qui lui feroient préalablement fignifiés et en la manière accoutumée, par- 
devant tel commilTaire qu'il vous plaira, ladite demoifelle de La Chanterie. 
Et vous ferez juftice. 

Signé : De La Pommera ys. 

Pennis de faire interroger fur faits et articles par le commiiïaire Chénon. 
Fait ce 21 janvier 1758. 

Signé : Dargouges. 

Interrogatoire subi devant le commissaire Chénon, — Du jeudi 25 février 1758, 
huit heures du matin. 

Interrogée de fes noms, fumoms, qualités et demeure ? 

A répondu fe nommer Marie-Louife de La Chanterie, âgée de près de 
25 ans, de l'Académie royale de mufique, demeuranbà Paris, rue deTÉchelle, 
paroiffe St-Roch. 

Si elle connott Bernard Henriet dit Bafque, loueur de carroffes, depuis 
quand, à quelle occafion et fi elle fait où il demeure ? 

A répondu qu'elle connolt un cocher qui porte ce nom, qu'elle le connoft 
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parce que le prince Lubomirski, prince polonois, qui étoit à Paris il y a envi- 
ron trois ans, lui prêta une voiture qui étoit conduite par ce cocher, mais ne 
fait fa demeure. 

Si elle a connu en 1754 un jeune homme allemand nommé Cotteski et 
fi elle ne logeoit pas alors rue St-Honoré près celle de Richelieu ? 

A répondu qu'elle ne connoit pas et n'a pas connu de jeune homme qui 
portât ce nom ; qu'il e(l vrai qu'elle demeuroit il y a quatre ans rue St-Honoré 
près celle de Richelieu. 

Si elle n'a pas envoyé ledit Cotteski vers la fin du mois de feptembre 1754 
chez ledit Bafque pour voir un équipage qui pût lui convenir ? 

A répondu que non. 

Si elle ne fe louvient pas que ledit Cotteski entra dans Ton appartement 
pour annoncer ledit Bafque, qu'elle fortit fur le carré de fon efcalier fous 
prétexte qu'elle avoit du monde et dit audit Bafque que ledit Cotteski lui 
avoit fait beaucoup de récits d'une voiture qu'il avoit vue chez lui et fi elle 
ne lui demanda pas quel prix il vouloit la louer par mois ? 

A répondu que cela n'eft pas vrai. 

Si elle ne convint pas pour cette voiture à 430 livres par mois et 
72 livres pour les guides et cocardes, comme aufii que ledit Bafque enver- 
roit cette voiture le lendemain, i«r octobre 1754, à dix heures du matin, 
avec un bon cocher ? 

A répondu que non. 

Si ledit Bafque ne lui a pas dit alors qu'il avoit fait bien de la dépenfe pour 
les chevaux et la voiture, qu'elle lui feroit plaifir de lui avancer quelque 
chofe et fi elle ne lui répondit pas qu'elle n'avoit pas d'argent pour le mo- 
ment, qu'elle devoit en toucher dans quatre ou cinq jours et qu'elle lui 
payeroit auilitôt le premier mois d'avance et 1^ trois louis pour les guides ? 

A répondu que non. 

Si ledit jour, i«' octobre 1754, elle n'envoya pas chez ledit Bafque, à neuf 
heures du matin, le nommé St-Louis, fon domeftique, pour faire partir cette 
voiture, û le cocher ne mit pas un bouquet dedans comme elle fervoit pour 
la première fois et fi elle ne lui donna pas un écu de trois livres ledit jour 
après midi pour boire ? 

A répondu qu'elle ne fe fouvient pas d'y avoir envoyé fon domeftique, ne 
fe fouvient pas non plus du bouquet ni qu'elle ait donné pour boire au 
cocher : que ce dernier objet pourroit être parce que lorfqu'on lui prête une 
voimre, elle donne toujours pour boire au cocher. 

Si le lendemain 2 octobre elle ne renvoya pas chez ledit fieur Bafque ledit 
St-Louis pour lui dire qu'elle ne vouloit pas du cocher qu'il lui avoit envoyé 
la veille, attendu qu'il s' étoit grifé pendant le fpectade, qu'il falloit la voiture 
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à rinftant pour aller à la répétition de l'Opéra et (1 ledit Bafque ne Ta pas 
conduite ce jour-là lui-même ainiî que par la fuite ? 

A répondu qu'elle n'a point envoyé et ne s'eft pas même aperçue du chan- 
gement de cocher. 

Si Jedit jour elle ne fut pas prendre la demoifelle Adélaïde, qui demeuroit 
rue du Mail et ne revinrent pas enfemhle dans le carrolTe rue St-Nicaife 
pour la répétition de l'Opéra ? 

A répondu que cela peut être. 

Si ledit jour 2 octobre, après midi, elle n'envoya pas ledit Bafque chez le 
tailleur avec ledit Coneski et ledit St-Louis, domeflique, et ne le fit pasliabîl- 
1er uniforme avec fes deux laquais d'un drap couleur de cendre, parcraens 
rouges, deux galons d'argent fur les manches et la vefte rouge galonnée à la 
Bourgogne en argent et û elle eût fait cela à un cocher qui ne lui eût pas 
appartenu ? 

A répondu que ce n'eft point elle qui a fait habiller ledit Bafque, que c'cft 
le prince Lubomirski qui avoit aufïï fait habiller les deux laquais de la 
répondante ; qu'elle ne connoît même pas le toilleur. 

Si dans ce tem$-là et relativement au payement qu'elle avoit promis audit 
Bafque lors de la location de la voiture, elle ne lui dit pas qu'elle avoit entre 
fes mains une lettre de change de 1 2,000 livres du prince Lubomirski et fi 
elle ne remit pas à payer ledit Bafque fur cet effet de jour en jour? 

A répondu que le fait n'eft pas vrai. 

Si le prince ne partit pas de Paris, comme ledit Bafque l'a appris d'elle 
répondante, le 27 novembre 1754 après l'Opéra et fi ce départ ne l'inquiéta 
pas tant pour elle-même que pour ledit Bafque qu'elle avoit promis de payer 
fur la lettre de change ci-defTus ? 

A répondu qu'elle ne fe fouvient plus du jour du départ du prince et ne l'a 
appris que huit jours après. 

Si quelques jours après le départ du prince la répondante ne reçut pas une 
lettre de lui datée de Bruxelles, (î elle n'en fit pas lerture audit Bafque pour 
l'engager à prendre patience, en préfence de la nommée Tino, fa femme de 
chambre, et fi par cette lettre le prince ne lui marquoit pas de ne pas fe cha- 
griner, que fon gouverneur lui remettroit ce qu'il lui avoit promis ? 

A répondu qu'elle a reçu plufieurs lettres du prince, mais n'en a jamais fait 

lecture audit Bafque. 

Si à cette occafion ledit Bafque ne la mena pas dans le cloître des Matfau- 
rins chez un avocat que le fieur Madeline, gouverneur du prince, avoit chargé 
d'arranger fes affaires et fi le gouverneur ne lui fit point une lettre de 
change de 7,300 et quelques livres fuivant qu'elle l'a dit audit Bafque ? 

A répondu que ce n'eft point ledit Bafque qui a mené la répondante chez 



i 
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le procureur du prince, cloître des Mathurins, qu'elle y a été dans un fiacre, 
qu'effectivement le gouverneur du prince lui a fait un billet de 7,000 francs 
pour fureté des bijoux que le prince avoit à elle répondante, que Bafque n'en 
a été inûruit que comme ceux qui avoient eu affaire au prince, la répondante 
ne le lui ayant jamais dit. 

Si quelques jours après ce départ, c'e(l-à-dire le 5 ou 4 décembre de la 
même année, le prince ne revint pas de Bruxelles et fi elle ne le tint pas 
caché chez elle pendant quelque tems ? 

A répondu que le prince eft revenu à Paris, mais qu'il ne s'ed point tenu 
caché. 

Si le 6 décembre 1754 elle ne dit pas aadit Bafque, qui la foUicitait pour 
fon payement, qu'elle avoit des nouvelles du prince, qu'elle toucheroit dans 
peu les 19,000 et tant de livres qui lui étoient dues et qu'elle le fatisferoit, 
qu'il n'a voit qu'à lui apporter fon mémoire, cependant qu'elle ne fe fervi- 
roit plus de la voiture de quelques jours et qu'il pouvoit la louer ? 

A répondu que le fait n'eft pas vrai. 

Si la conduite qu'elle tint alors avec ledit Bafque de lui dire qu'elle alloit 
être payée des 19,000 et tant de livres portées en fes lettres de change, qu'elle 
le fatisferoit et qu'il n'avoit qu'à lui apporter fon mémoire ne prouve pas 
qu'elle a eu affaire à lui perfonnellement et à quelle autre fin elle auroit pu 
lui tenir ce difcours ? 

A répondu qu'elle n'a point tenu ce propos audit Bafque ni à qui que ce 
foit. 

Si le 25 janvier 1755 elle n'envoya pas chercher ledit Bafque par le nommé 
Lapicrre, fon domeflique ? 

A répondu qu'elle ne s'en fouvient pas. 

Si le prince n'étoit pas parti alors et fi elle ne lui a pas fait fournir une 
chaifc de pofie par le nommé Pafcal, fellier, moyennant 4 livres par jour : 
laquelle chaife étant refiée à Bruxelles environ dix mois, elle a été obligée 
de payer à ce fellier une fomme de 800 livres ou environ, malgré toutes fes 
défenfes que c'étoit pour le prince ? 

A répondu que le fait efl vrai, qu'elle a payé le fellier et ne s'efl point 
défendue parce qu'elle en avoit répondu. 

Si lorfque ledit Bafque fut la trouver le 25 janvier 1755, elle ne lui dit 
pas qu'elle ne le pouvoit pas payer, qu'elle avoit remis au fieur Tourton, ban- 
quier, les deux lettres de change de 19,000 et tant de livres pour qu'il lui en 
procurât le payement ? 

A répondu qu'il eft vrai qu'elle avoit remis le papier au fieur Tourton ; ne 
fe fouvient pas Ç\ elle l'a dit à fes domeftiques, mais eîl très-fûre de n'avoir 
pas prorais audit Bafque de le payer fur cet objet? 
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Si elle ne fit pas voir auffi audit Bafque, en préfence dadit CottesH et de 
(âdîte femme de chambre, un pouvoir de retirer à fon profit tous les effets 
que le prince avoit mis en gage de valeur de plus de 10,000 livres ? 
A répondu qu'elle ne lui a jamais fait voir ce pouvoir. 
Si elle n'ajouta pas qu'elle vouloit reprendre un équipage au mois, mais 
qu'elle ne vouloit pas qu'il pallât 300 livres par mois, qu'elle avoit appris que 
les loueurs de carroffes donnoient 20 fob par jour au domeftîque, qu'dle 
n'entendoit pas qu'on donnât rien à fes gens, par conféquent qu'elle comp- 
toit avoir cette voiture pour 300 livres? 

A répondu que le fait n'eft pas vrai et qu'elle n'a point eu pareille expli- 
cation avec ledit Bafque. 

Si elle ne lui a pas dit encore que dans le courant de trois mois elle lui 
payeroit l'ancien mémoire avec le courant et que û il vouloit à cet égard un 
acte par-devant notaire, elle lui en feroit un ? 
A répondu que non. 

Si ledit Bafque ne lui dit pas alors qu'il fe repofoit et comptoit fur fa 
bonne foi, qu'il n'avoit pas befoin d'acte et que fa parole lui fufSfoit ? 
A répondu que non. 

Si en effet elle n'eft pas obligée de tenir cette parole quoiqu'il n'y ait pas 
d'écrit et û elle peut faire fervir la confiance et la facilité dudit Bafque pour 
en abufer ? 

A répondu que û elle lui avoit promis, elle lui tiendroit parole, comme die 
a fait au fieur Pafcal. 

Si elle ne convint pas alors de prix à 330 livres par mois pour cette voiture 
moins belle que la première, à condition que ledit Bafque foumiroit nouveaux 
guides cramoifis et cocardes à fon compte ? 
A répondu que le fait n'eft pas vrai. 

Si elle ne demeuroit pas alors rue de l'Échelle, même appartement qu'A 
préfent et ne donna pas ordre de la mener le furlendemain 27 janvier ? 

A répondu qu'elle fe fouvient d'avoir eu le carroffe quelque tems pendant 
qu'elle demeuroit rue de l'Échelle, tant que le prince eft refté à Paris. 

Si elle ne fut pas ce jour-là à la meffe à St-Euftache, à dix heures du 
matin, avec la voiture et la même livrée que celle ci-devant et l'après-midi 
à la Planchette, du côté de Neuilly, et fi la voiture s'étant embourbée elle 
ne fut pas obligée de defcendre, ce qui lui fit quelque peine pour aller à 
pied? 
A répondu qu'elle ne s'en fouvient pas. 

Si le lendemain elle ne donna pas ordre audit Bafque d'aller prendre ledit 
fieur Audouin qui demeuroit rue Keuve-des^Petits><Ihamps, à huit heures du 
matin, et fi le fieur Audouin, avec la voiture et ledit Bafque, muni du pou- 
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voir du prince qui étoît parti et un ouvrier pour eftimer la valeur des effets, 
n'alla dans plufieurs endroits pour retirer les effets engagés : lequel ayant 
vendu lefdits effets retint ce qu'il avoit avancé et remit le fuq>lus à la répon- 
dante ? 

Â répondu que le fait eft vrai, à l'exception que ce n'étoit pas dans la voi- 
ture de Bafque et que c'étoit dans un fiacre, parce que le prince étoit parti 
et que la répondante n'avoit plus fon carroffe. 

Si au lieu de payer ledit Bafque, comme elle le lui avoit promis, fur les 
premiers fonds qui dévoient lui rentrer, elle n'employa pas cet argent à payer 
plufieurs termes de loyer parce que, faute de payement, le propriétaire lui 
avoit donné congé ? 

A répondu qu'elle a employé cet argent à fes affaires et qu'elle n'en doit 
pas de compte. 

Si relativement â ce congé elle n'a point prêté la voiture et ledit Bafque 
au fieur Daguino, architecte, pour aller entre autres chez fon propriétaire 
qui demeure près de la Pitié, lequel architecte a tout accommodé avec lui ? 

Â répondu qu'elle ne s'en fouvient pas. 

Si elle n'a pas prêté plufieurs fois cette voiture dernière par elle louée au 
fieur Ândouin pour aller à fa maifon de campagne fituée à Thiais, près 
Choîsy, et fi elle croit qu'elle auroit pu difpofer ainfi de cette voiture û elle 
n'eût pas été à fes dépens ? 

A répondu que le fait eft vrai et que lorfqu'on lui donne une voiture, elle 
en difpose à fon gré. 

Si ledit Bafque ne l'a pas menée fouvent à la Barrière-Blanche, dîner chez 
M. le marquis de St-Germain ? 

A dit que cela peut être et qu'il l'a menée dans bien d'autres endroits. 

S'il ne l'a pas aufli menée plufieurs fois diner et fouper à Paffy, aux Eaux 
minérales ? 

A répondu qu'il l'a menée où elle avoit affaire. 

S'il ne lui eft pas arrivé, un jour qu'il la conduifoit à Paffy,, qu'étant def- 
cendue aux Eaux minérales, elle lui donna ordre de revenir fur les onze 
heures du foir au bas de la maifon du fieur de la Popelinière, que ledit 
Bafque revint à cet endroit â l'heure marquée, mais qu'au lieu de defcendre 
par l'endroit indiqué, elle defcendit par un autre, de forte que ne la trouvant 
pas, elle fut obligée de revenir à Paris à pied, dans la nuit, tenant fa femme 
de chambre et Lapierre, fon domeftique, fous le bras, ce qui la fatigua et la 
chagrina beaucoup ? 

A répondu que cela peut être, qu'il lui a fait bien d'autres fottifes. 

Si ledit Bafque ne l'a pas menée plufieurs fois, avec la demoifelle Adélaïde, 
dîner chez le fieur Audouin, â Thiais ? 
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A répondu que oui. 

S*il ne l*a pas menée plufieurs fois en vifite à Ste-Gencviève ? 
A répondu que oui. 

S'il ne Ta pas menée chez le (ieur Lorillard, bijoutier, rue de Harlay ? 
A répondu que oui. 

Si la dernière fois qu'il Ta menée ce ne fui pas le 23 avril 1755, et (î ce 
jour-là, après l'avoir bien fait rouler dans Paris, elle, la demoifelle Adélaïde 
et le fieur Audouin jufqu'à deux heures, ayant pris de quoi diner, elle ne fe 
fit pas mener avec cette compagnie à Thiais ? 

A répondu qu'elle ne fe fouvient pas du jour ni fi c'eft la dernière fois 
qu'il l'a menée. 

Si le lendemain 24 avril, ledit Bafque ne fut pas la trouver et la remercia 
de fon fervice en lui difant qu'il y avoit près de fix mois qu'il lui foumifibit 
et la menoit en voiture fans avoir touché un fol et qu'il ne pouvoit plus faire 
d'avances ? 
A répondu que le fait eft vrai. 

Si elle ne lui répondit pas alors qu'elle étoit dans l'impoflibilité de le fatif- 
faire pour le moment, mais qu'il n'y perdroit jamais rien et Ci ledit Bafque 
étant monté de fon appartement dans la cuifme, elle ne lui envoya pas ladite 
Tino, fa femme de chambre, pour lui répéter la même cbofe. 
A répondu que le fait n'eft pas vrai. 

Si depuis ce tems-là ledit Bafque n'a pas été plufieurs fois chez elle pour 
lui demander de l'argent et pourquoi elle l'a toujours remis puifqu'elle Ini 
devoit comme lui ayant promis et comme ayant loué fes voitures ? 

A répondu qu'elle ne l'a jamais vu chez elle depuis qu'elle a quitté la 
voiture. 

Si ledit Bafque n'a pas été lui demander de l'argent entre autres jcNirs au 
mois d'août 1756, lorfqu'il y avoit chez elle le fieur Lorillard, bijoutier, qui 
parloit d'une boîte qu'elle lui avait donnée à vendre de la fommc de 
3,000 livres, en échange de laquelle il lui avoit fourni des boucles d'on:il.<s 
et autres effets ? 
A répondu qu'elle ne l'a pas vu co jour-là ni autre. 
Si la répondante ne dit pas ce jour-là audit Bafque qu'elle le prioxt de 
prendre patience, qu'elle alloit lui envoyer quelque chofe pour l'intérêt de 
fon argent et Çi elle ne defcendit pas, en effet, dans fon appartement et ne lui 
envoya pas 48 livres par fa femme de chambre, laquelle ayant été lai dire 
que ledit Bafque n' étoit pas content, elle ne lui envoya pas encore 24 livres, 
ce qui fait en tout 72 livres que ledit Bafque a reçues ? 

A répondu que le fait n'efi pas vrai et qu'elle ne lui a jamais rien dons^ 
que pour boire. 
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Si elle ne fe fouvient pas que ledit Bafque a été depuis cet à-compte plu- 
Aeurs fois encore chez elle pour avoir quelque argent et qu'elle lui faifoit 
toujours dire qu'elle étoit en compagnie ? 

A répondu qu'on ne le lui a jamais annoncé. 

S'il n'eft pas vrai que ledit Bafque, laffé de tous ces faux-fuyans, lui a 
écrit deux lettres ? 

A répondu qu'il lui a effectivement écrit deux fois, mais n'y a point fait de 
réponfe. 

Si par la première de ces lettres il ne lui marquoit pas qu'il étoit dans un 
extrême befoin, qu'il avoit appris avec plaiflr qu'elle étoit dans la fituation 
heureufe de le facisfaire et la prioit d'entrer en payement ? 

A répondu qu'elle ne s'en fouvient plus. 

Si le domeftique de la répondante ne lui donna pas cette lettre en préfence 
d'un monAeur qui demeuroit rue du Hafard, auquel elle fit la lecture de cette 
lettre, que ce monfieur ayant dit qu'il falloit finir à payer cet objet, elle lui 
répondit qu'elle donneroit audit Bafque un à-compte fous quelques jours ? 

A répondu que le fait n'eft pas vrai. 

Si à la féconde lettre elle ne dit pas à ion domeftique dédire audit Bafque 
qu'elle n'étoit pas fi bien qu'il le croyoit, car s'il la prelToit fi fort ou fl il la 
traduifoit en ]u(lice, elle nieroit lui rien devoir, attendu qu'il n'avoit pas de 
bUlet d'elle ? 

A repondu que le fait n'eil pas vrai. 

Si c'eft pour tenir cette dernière parole qu'elle a avancé dans fes écritures 
du 20 janvier dernier pour défenfes à l'afllgnation que ledit Bafque lui a fait 
donner le 11 janvier précédent, qu'elle n'avoit jamais loué aucun carrofTc 
dudit Bafque, qu'elle n'avoit fait aucune convention avec lui ni aucun prix, 
qu'elle avoit feulement connoiiTance que le prince Lubomirski, Folonois, 
avoit fait ufage de carroffes appartenant audit Bafque pendant fa réfidence à 
Paris, mais qu'elle ne pouvoit être tenue d'en payer le loyer puifqu'elle n'en 
avoit jamais loué perfonnellement ni fait de prix ni de convention avec lui ? 

A répondu qu'elle l'a fait dire ainfi dans fes écritures par fon procureur 
parce que c'cft la vérité, que ledit Bafque a traité perfonnellement avec le 
prince et qu'il a dû être fait un bail entre eux, ainfi qu'il eft d'ufage, que s'il 
avoit traité avec la répondante il y auroit un bail avec elle. 

Si elle a donné pouvoir à fon procureur de faire fîgnifier une pareille 
défenfe ? 

A répondu que oui. 

Si elle croit cette défenfe conforme à la vérité et qui e(l-ce qui peut la 
lui avoir fuggérée ? 

A répondu qu'elle ne lui a point été fuggérée, étant la vérité. 
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Si elle ne s'aperçoit pas qu'elle fe dément tout à fait avec les faits k elle 
oppofés ci-deflfus puifque les louages de carrofles à elle faits perfonnellement 
ont deux époques. La première depuis le i» octobre 1754 jufqu'au 6 dé- 
cembre de la même année pendant lequel tems, à la vérité, le prince pou- 
voit être à Paris, et la féconde du 27 janvier 1755 jufqu'au 33 avril fuivant, 
pendant lequel tems il étoit hors de Paris ? 

A dit avoir répondu ci-deiTus qu'elle n'a eu les équipages dudit Bafque 
que pendant le tems que le prince a été à Paris puifque c'étoit du prince 
qu'elle les tenoit. 

A elle repréfenté que, outre que le prince n'a donné aucun ordre pour la 
première location de carroffe, il auroit été impoffible qu'il en donnât pour la 
féconde, n'étant pas à Paris alors, encore moins pour pouvoir fe fervir de ce 
carroffe comme la répondante a dit par fes écritures en avoir connoiilance ? 

A dit avoir répondu ci-deifus. 

Si elle ne prétend pas tirer cette défenfe de ce que ledit Bafque pendant 
la première location de carroffe à la répondante a mené, par fes rdres et 
tandis qu'elle étoit à l'Opéra, le prince deux ou trois fois au plus à d'autres 
fpectacles parce qu'il avoit prêté fa voiture journalière pour le moment, lef- 
quelles courfes n'ont pas empêché le fervice de la répondante ? 

A dit avoir répondu ci-deffus, que d'ailleurs le prince étoit mattre de cette 
voiture puifqu'elle lui appartenoit. 

Si quoiqu'il n'y ait point d'écrit, elle fe croit moins obligée de payer et 
plus en droit de faire perdre par une dénégation ce qu'elle doit à jufte titre 
audit Bafque ? 

A répondu qu'elle ne lui doit rien. 

Qtiels motifs ont pu la déterminer à faire lignifier une pareille défenfe et 
fî ce n'eft pas par la crainte de ne pas avoir du tems ou d'être preflée trop 
vivement, quoique cependant elle dût être perfuadée par les bonnes façons 
dudit Bafque qu'il ne vouloit point lui faire de peine et par le tems qu'il lui 
a donné qu'il lui donneroit tout celui dont elle pourroit avoir befoin pour 
le payer à fa commodité comme il y eft difpofé et le lui offre encore ? 

A répondu que c'eft parce qu'elle ne lui doit rien, n'ayant point traité 
avec lui. 

Si elle ne croit pas être entrée en payement par les 72 livres qu'elle a 
données à-compte audit Bafque et pour quelle raifon elle lui avoit pu don- 
ner cette fomme au mois d'août 1756 fi, félon fes écritures, ce carrofle avoit 
été loué et employé pour le prince ? 

A répondu qu'elle ne lui a point donné trois louis au mois d'août, qu'elle 
ne lui a jamais donné que des pour boires qui peuvent peut-être monter à 
cette fomme. 
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Si elle ne doit pas audit Bafque le contenu en fa demande, déduction faite 
des 72 livres qu'il a reçues et qu'il offre imputer fur le principal ? 

A répondu qu'elle ne doit rien. 

Si elle croit que Bafque puifTe faire la preuve, comme il l'ofire» de tous 
les faits ci-defTus et û elle y confent ? 

A répondu qu'il lui eft impoflible d'en faire la preuve, eft furprife de fon 
procédé parce qu'il eft conftant qu'il s'eft pourvu au prince lui-même dont 
il a les lettres par lefquelles le prince promet le payer, qu'il a même été à 
cet effet chez l'avocat du prince, cloître des Mathurins, pour fe faire com- 
prendre au nombre des créanciers et ne croit pas au furplus que ce foit le 
cas de la preuve. 

Signé : Chénon; La Chanterie. 

(Anhivts mationaUs, Y, it|336.) 



LACOSTE (Louis), batteur de mesure. On doit à cet artiste 
la musique des ouvrages suivants: Philomèle, tragédie de 
Roy, représentée le 20 octobre 1705 ; BradamanU, tragédie de 
Roy, représentée le 2 mai 1707 ; Criûse VAthinienne, tragédie de 
Roy, représentée le 5 avril 17 12; Tiligone, tragédie de Pellegrin, 
représentée le 6 novembre 1725 ; Or ion, tragédie de Pellegrin et 
La Font, représentée le 17 février 1728; Byblis, tragédie de 
Fleury, représentée le 6 novembre 1732. 

Il faut ajouter à cette liste Aricie, ballet en cinq actes de Tabbé 
Pic, représenté en 1697. 

Lacoste est mort en 1754. 

(Ditttonuairt des thédtrts.— Les Spectacles de Paris. — 
Nérée Dèurbres : Deux Siieles d l'Opéra.) 

1701. — 16 juin et 6 juillet. 

Plaintes d'un horloger contre sa femme qui vivait en mauvais commerce 

avec Louis Lacoste. 

L*an 1701, le jeudi 16 juin, huit heures du matin, eft comparu par-devant 
nous Charles Bourdon, etc., Jacob Sardet, maitre horloger à Paris, demeurant 
quai de THorloge-du-Palais : Lequel nous a dit et fait plainte de ce qu'il y a 
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cL.LzsL r^ ans ^ù x érccii itcie Dcpille, £2 femme, avec laquelle il auroit 
r-en en T— :.~g et îa2£lîx=ce, mafs il ▼ a enriron dûr-hnit mois que ladite 
Dur lie a ea la ccc=cl:îlince ic nc^mé Louis Lacoile, muûcien de l'Opéra, 
àzizziii elle ie fiercir j=icura»r:ee et jetée dans mie déhanche honteufe, vivant en 
aiiulsers avec lui : ce ^:d écairr venu à la connoiflance du plaignant, il auroit 
£iit l'es eâartspcoria retirer de cetœ débauche et défordre, mais ladite Dupillc, 
Icin i'icocser accnae niibc aarait pris et emporté de chez le plaignant tout ce 
qur'elle anroît pu prendre tant en meubles^ bardes, linges que matières d*or 

cact il fe lert à tes ocrrages, traitant le plaignant de b de chien, 

gaeca, nuliaesrenx et antres inrares, prenant toat l'argent qu'elle peut attra- 
per aa pljifgnant, ayant eu des chambres meublées en ville à l'infu du plai- 
gnant où elle te retire avec ledit Lacoile, vivant, buvant, mangeant et cou- 
chant enfemble comnie mari et femme : îcelle Dupille menaçant même de 
faire cier le p!jign-mt s'il Tempéche de vivre avec ledit Lacofte i fa volonté, 
abandcimant le plaidant et leurs cnfans pour vivre en adultère avec ledit 
LacoHe, en ruinant le plaignant d'hoimeur, de réputation et de biens, ayant 
en fon abfencefait venir chez lai un taptUier pour emporter le peu de meubles 
qui loi rede et le réduire a la dernière extrémité. Et le jour de mardi, au matin, 
le plaignant s'apercevant toujours que ladite Dupille le voloit €:t prenoit tout 
ce qu'elle lui pouvoit attraper, ayant deux gros et demi vingt-quatre graios 
dor en fil pour en faire de petites blondes à garnir, il n'auroit pas été plu- 
tôt forti de la chambre où cela étoit et revenu un moment après, que ladite 
DupîUe en auroit dté et rompu une partie : lui ayant encore pris dimanche 
dernier deux écus blancs ; lui ayant pris et emporté une grande partie de fon 
linge, vaifTelle, batterie de cuifme et généralement tout ce qu'elle peut attra- 
per. N'ayant ladite Dupille prefque plus de bardes dans la maifon du plai- 
gnant, les ayant emportées furtivement dans la chambre qu'elle a en ville. 
Le père et la mère de ladite Dupille, qui ont connoilTance de fa débauche et 
défordre, avec fes parens et amis étant tous convenus de la faire enfermer i 
l'Hôpital général, du confentement du plaignant, qui eft réduit dans un étit 
déplorable de voir le défordre dans lequel eft ladite Dupille, laquelle non 
contente de ruiner le plaignant le menace encore de le faire tuer et alTa:!:- 
ner. Et d'autant que le plaignant a un intérêt très-sensible à empêcher «^ue 
ladite Dupille ne continue une telle vie et défordre et qu'il n'eft même en 
fureté de fa vie, pourquoi eil venu nous rendre plainte. 

Signé : Bourdon ; Jacob Sardet. 

Et le mercredi 6 juillet audit an, deux heures de relevée, font comparus 
par-devant nous, commiflaire f ufdit, ledit Jacob Sardet, Robert Dupille, maître 
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franger-boutonnier à ParB, et Marie Hauville, fa femme, père et mère de 
ladite Dupille, femme Sardet : Lefquels nous ont dit et fait plainte, favoir, 
ledit Sardet, en continuant celle ci-deiTus à nous rendue, qu*à la prière de fa 
femme et de leurs parens et amis, il auroit difcontinué à faire les pourfuîtes 
et procédures dans Tefpérance que fadite femme vivroit mieux, ainfi qu'elle 
avoit promis, mais il voit avec douleur que nonobftant toutes fes promeiTes 
réitérées, elle continue à vivre dans le défordre et adultère avec ledit Lacofte, 
emportant tout ce qu'elle peut attraper de chez le plaignant, fon mari, pour 
fubvenir à fes débauches, mettant en gage fes habits et hardes : tout le 
voifmage étant fcandalifé de fa mauvaife vie et défordre. Et lefdits Dupille 
et fa femme de ce qu'ils ont fait leur polTible pour tâcher à obliger ladite 
Dupille, leur fille, de rentrer dans fon devoir et ne plus vivre en adultère 
avec ledit Lacofte, prendre et emporter ainfi qu'elle fait les meubles, deniers 
comptant, marchandifes et autres chofes dudit Sardet, fon mari, pour entre- 
tenir ledit Laco(le dans fon crime avec elle. Pourquoi ils font venus nous 
rendre la préfente plainte (i). 

Signé : Jacob Sardet; Bourdon. 

{Archives uaiionaUsf Y, 10,73a.) 

Voy. : Pasquier (Madeleine-Claude), 



LACOUR (Jeanne TALLEFERT, dite), danseuse. EUe fut 
attachée à l'Académie royale de musique de 1759 à 1763. 
Champfort raconte que le duc de La Vallière, la voyant un jour à 
rOpéra sans diamants, s'approcha d'elle et lui demanda pourquoi 
elle n'en portait pas. a C'est, répondit spirituellement la danseuse, 
que les diamants sont la croix de Saint-Louis de notre état ! » 
Cette saillie transporta le duc , qui devint amoureux fou de 
M"* Lacour. On prétend qu'il se prêtait à toutes ses fantaisies, 
même les plus déplacées, et qu'un jour elle lui ôta son cordon 
bleu, le posa par terre et s'écria : v Mets-toi à genoux là-dessus, 
vieille ducaille ! » 

Le document publié plus bas nous montre M"* Lacour possé- 

(1) a b nhe de cefte pUiate, Marie Dupille lîit enfennëe à rH6ptta! général. 



46 U opéra au xvm^ siècle. 



dant enfin la croix de Saint-Louis de son état, c'est-à-dire des dia- 
mants en grande quantité et fort beaux, mais il nous apprend 
aussi que la pauvre danseuse fut dépouillée par un voleur de 
toutes ses richesses. Les inquiétudes bien naturelles qu'elle ressen- 
tit à ce propos ne furent heureusement pas de longue durée et quel- 
que temps après elle rentra en possession de ses précieux effets. 

(jQmrnal dtt insptcUurs de M.it Smriim, p. 11, 4}, 57 

et 167.) 



1762. — 28 janvier. 

Vol de diamants commis che:ç^ M}^^ Jeanne Tallefert, dite Lacour. 

L*an 1762, le jeudi 28 janvier, une heure de relevée, en l'hôtel et par- 
devant nous Bemard'Louis-Philippe Fontaine, etc., eft comparue demoi- 
felle Jeanne Tallefert de Lacour, penfionnaire à l'Opéra, demeurant rue 
St-Jofeph, paroiiTe St-£u(lache : Laquelle nous a déclaré que, depuis deux 
ans, le nommé Daviel, de l'âge d'environ 21 ans, s'eft adonné à venir 
chez elle et à s'y rendre utile par Tes complaifances et même a feint d'aimer 
la fœur de la comparante et de la rechercher pour le mariage ; qu'en outre 
la comparante lui avoit permis de coucher dans fa maifon, lorfqu'il le vou- 
loit, dans une chambre au fécond étage ; que même la comparante a pris 
confiance en lui et l'a chargé, en différens tems, de plufieurs commiflions ; 
qu'il y a trois ou quatre jours que la comparante lui a confié une montre à 
boite d'or cifelée à fleurs, appartenant à la fœur de la comparante pour la 
faire raccommoder et dont il s'eft chargé ; qu'avant-hier, dans le cours de 
l'après-midi, la comparante a encore confié audit Daviel une petite montre 

deux criftaux, l'un defTus, l'autre deffous, qui lui fervoit de botte et dont 
le cercle eH: garni de diamans, et dont le mouvement eft fait par Bâillon, à 
l'effet auffi de faire raccommoder quelque chofe au mouvement et de la régler. 
Nous obferve que ledit Daviel, en prenant lefdites deux montres, n*a pas dit 
à quel horloger il les remettroit et que la comparante ne lui en a pas afli- 
gné ; qu'hier, fur les onze heures du foir, ledit Daviel, ayant foupé avec elle, 
lui dit, en converfant, qu'il coucheroit dans fa maison ; que la comparante 
fe mit au lit avec fa fœur et qu'enfuite ledit Daviel tira et ferma les rideaux 
du lit, enfuite s'en alla et ferma la porte et a remis les clefs au domeftique; 
qu'aujourd'hui, à onze heures, la comparante a demandé fes poches, qui font 
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ordinairement Air une bergère à côté du lit, à fa fœur qui étoit levée ; que 
les ayant cherchées partout, elle a dit qu'elle ne les trouvoit pas; qu'alors la 
comparante s'efi levée et a cherché elle-même et que, ne les ayant pas trou- 
vées, elle a cherché dans Ton armoire pour voir (1 on ne les y avoit pas 
ferrées; qu'elle ne \ts y a pas trouvées et, au contraire, a remarqué qu'on 
avoit emporté la caffette où elle mettoit fes diamans ; qu'auflîtôt la comparante 
ed entrée dans la chambre où avoit couché ledit Daviel et qu'elle a décou- 
vert qu'il y avoit apparence qu'il étoit forti pendant la nuit, ce qu'il a pu 
faire au moyen de ce que la groiTc clef de la porte d'entrée étoit derrière la 
pone ; qu'ayant cherché dans ladite chambre, on a trouvé fous le lit ladite 
caffette fermée et fans clef ; qu'elle a auffitôt envoyé chercher un ferrurier 
mais qu'il ne s'eft rien trouvé dans ladite caflette ; que l'on a audi trouvé 
lefdites poches vidées, enveloppées dans une ferviette et mifes au linge fale ; 
que toutes ces cîrconftances lui ont annoncé que c'étoit ledit Daviel qui lui 
avoit pris fes poches et ladite caflette la veille au foir après avoir tiré les 
rideaux du lit, joint à ce que ledit Daviel ne fe trouve point. 

Les bijoux et diamans confident : 

1° En un collier de diamans monté à jour et qui a coûté 15,500 livres et 
qui e{l actuellement démonté, fe brifant en différentes pièces pour fervir à 
différens ufages et que le milieu efl en nœud de ruban -avec une poire ; 

2« Une paire de girandoles de brillans montée à plein quant aux pierres 
et â jour quant au milieu, lefquelles ont coûté 9,600 livres ; 

30 Deux appliques de bracelets et brillans montées à jour dont l'une a 
coûté 4,000 livres, ayant au milieu une pierre très-grofle, et l'autre ayant 
coûté cent louis ; 

40 Deux fleurs de diamans brillans, fervant foit de boucles de chien, foit 
de fleurs dans la tête, ayant dans le milieu de toutes deux un diamant très- 
gros et ont coûté 5,000 livres; 

50 Un papillon de diamans brillans pour mettre dans les cheveux, de valeur 
de 50 louis ; 

6° Une bague d'un diamant blanc brillant et feul, qui a coûté 18,000 livres; 

•p Une bague de plufleurs diamans de couleurs, blancs et verts et repré- 
fentant une mouche dont les ailes font quatre opales, entourée de brillans, 
de valeur de 25 louis; 

8^ Une petite croix de diamans de valeur de 10 louis, appelée communé- 
ment prétention ; 

9® Une grande botte d'homme à tabac, can'ée, d'or, émaillée en cartouche, 
le milieu repréfentant une corbeille de fleurs, de valeur de 100 louis; 

10° Une autre botte à tabac ronde et à charnières, de vieux laque, doublée 
d'or et étant defliis travaillée en or, de valeur de 25 louis ; 



48 V opéra au xnit siècle. 



1 10 Une autre boite d'or ronde et i durnièrcs, à nfage de femme, le fond 
uni et poli avec des ors de couleur, repiéfen ta nt divers attributs de toilette 
et de mufîque ; 

I2<> De plus, une autre boite d'or carrée propre â mettre du rouge et des 
mouches, à deux fonds, à chacun defqueb il y a une glace et garnie de h 
brofle à rouge, de valeur de 25 louis ; 

1 30 Un étui d'or de couleur, de forme ovale, repréfentant difiérens ani- 
maux, ayant coûté 400 livres ; 

140 Un flacon de criftal de roche dont le bouchon et la monture font d*or 
émaillé, repréfentant deux Flamands, qui a coûté 3$ louis; 

150 Un autre flacon tout d'or émaillé, ayant un fecret pour mettre on por- 
trait et qui a coûté 15 louis; 

i€p Une bourfe de foie tricotée de plufieurs couleurs, dans laquelle il y 
avoit trois ou quatre louis ; 

l'p Sept ou huit petits bijoux de montre, en or, qui étoient attachés à use 
chaîne de montre d'or, coniiftant en un cornet de trictrac, un petit bonnet, 
une petite hotte, deux cachets, dont l'un à deux faces ; 

iS<* Trois cuillères, deux fourchettes i bouche et une grande cuillère i 
ragoût, le tout d'argent, fans armes^ ni chifires ; 

190 Une garniture de dentelle d'Angleterre, col, manchettes à trois rangs 
de pareille dentelle avec un fichu de col auffi de pareille dentelle, le toot 
ayant coûté 25 louis. Plus une paire de manchettes et un fichu de point 
ayant coûté 15 louis. Une paire de manchettes et un fichu de Valenciennes 
ayant coûté environ $00 livres, et une paire de manchettes d'Angleterre dont 
elle ignore la valeur. 

Nous obfervam que ledit Daviel, de l'âge d'environ 21 ans, de taille 
de cinq pieds deux ou trois pouces, maigre, ayant le bas du vifage affilé, 
un côté du vifage plus gros que l'autre, les yeux très-enfoncés, petits et 
couverts, le fourdl noir et épais, les cheveux noirs et en très^giaode 
quantité, la bouche très-grande et de belles dents, le front petit, le haut des 
joues exhauflé, les épaules plates et carrées, les deux jambes minces, for 
l'une defquelles il y a une grofleur, et en général l'air fmiflre et boitant an 
peu, portant épée et cheveux en bourfe, ayant ordinairement un habit de 
drap gris, une vefte rouge et une culotte de raz de St-Cir noir, etc. (i). 

Signé : Tallefert de Lacour ; Fontaine. 

(Archives nmtiouûUs, Y, i},ii4.) 



(1) Mil Lacour rentra en possession de tous ses bijoux. De Tenquéte qui fut faite, il sesbU 
résulter que la sœur de M"' Lacour, qui se faisait appeler Mll« de La Boacbaxdiire, était la coapîi:e 
da Tolenr avec lequel elle entretenait des relations intimes. 
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ACOUR (Louise de), chanteuse, 

1768. — 23 janvier. 

Jhn^ Louise de Lacour se plaint d'un vol commis cbe^ elle. 

L*an 1768» le famedi 23 janvier, onze heures du matin , en notre hôtel et 
par-devant nous Jean-François Hugues, etc., efi comparue demoifelle Louife 
de Lacour, fille, chanteufe à l'Académie royale de mufîque, demeurant à 
Paris, rue de Cléry, chez Tatry, logeur en chambres garnies: Laquelle nous 
a dit et déclaré qu'elle eft fortle hier de chez elle fur les huit heures du 
matin pour aller à la répétition de l'Opéra ; que, rentrant dans la maifon 
dudit Tatry fur les deux heures après midi, elle rencontra le nommé Fran- 
çois, favoyard, lequel fait les commiffions de la comparante, qui lui dit que 
ledit Tatry et (a femme avoient, fur le midi, fait fûre ouverture, par un fer- 
nirier, de l'appartement que la comparante occupe chez euz, au premier 
étage, fur le derrière, duquel elle avoit emporté la clef; qu'ayant ouvert la 
porte d'entrée dudit appartement et entrée dans fa chambre, elle s'aperçut 
qu'on lui avoit pris tant fur fon lit que dans la commode, qui ne ferme point 
à clef, une robe à jupon de taffetas des Indes, rayé noir et blanc, une peliffe 
de fatin noir à mouches, une calèche de taffetas noir, deux chemifes neuves 
unies, une paire de bas de foie blancs, deux paires de manchettes dont une 
de gaze et tme de blonde, un jupon de fatin rofe et deux mouchoirs de batifte, 
une paire de fouliers qui étoient fous fon lit et une paire de boucles à pierres; 
que la comparante ayant aulfitdt été chez ledit Tatry et fa femme leur 
demander pourquoi ils avoient, à fon infu, ouvert la porte de fon apparte- 
ment et pris lefdits effets, ils lui répondirent que c'étoit pour la fureté du 
lom et qu'ils ne les rendroient pas qu'ils ne foient payés entièrement dudit 
loyer, malgré que la comparante leur ait dit qu'elle ne leur devoit nen 
puifque le mois n'étoit pas encore échu, comme de fait déclare la compa- 
rante qu'elle ne doit que le mois courant qui écherra jeudi prochain 28 de ce 
mois. Et comme il feroit inique qu'un logeur en chambres garnies pût, de 
fon autorité privée, £ûre ouvrir les portes des chambres des perfonnes qu'il 
loge, en leur abfence, et de prendre les effets potu- la fureté des mois 
couransy elle comparante cftime devoir fe potuvoir contre ledit Tatiy et ùl 
femme. 

Signé : L. Lacour ; Hugues. 

OYÈMA. — n. 4 
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LAFOREST (M"*), danseuse. Cette personne, qm ne figoia 
que pendant fort peu de temps dans le corps de ballet de 
TAcadémie royale de musique, passait pour une créature acariâ- 
tre, méchante et d'un libertinage révoltant. Le document pnblîè 
ci-après nous apprend en outre que c'était une efirontée voleuse. 

(^Journal des imsptetturs iê M. dt Ssrtitu, pu |t, n» 
77, I30, xjS, 164, 189, J74, aSf .) 



1762. — 14 juillet. 

Là baron de Watiberg rend phinU contre AT'* Laforesi, par qm U mfoà ta 

trompé et volé de la manière la fins odieuse. 

L'an 176a» le mercredi 14 juillet, heure de midi» en Thâtel et par^evant 
nous Gilles-Pierre Chenu, etc., eft comparu meffire Charles baron de Warf- 
berg, melbe de camp de cavalerie, demeurant à la barrière Ste-Anoe : 
Lequel nous a rendu plainte et dit qu'il y a environ deux ans, étant vam ea 
cette ville, il s'y livra, comme tous les jeunes gens de Ton âge, ans plaiâis 
fans en connottre le danger ; qu'il y fit malheureufement la coanoiflânce 
d'une demoifelle Laforeft, ci-devant attachée à TOpéra; qu'il ne fut pas 
longtems à lier avec elle l'intimité la plus parfaite qu'elle ferra an point 
que le plaignant lui a donné plus de 3o,poo livres indépendamment de beau- 
coup d'autres qu'elle lui a mangées ou fait manger; qoes'étant enfin apcipi, 
quoiqu'un peu tard, qu'il étoit fa dupe et qu'elle le ruineroit, il anroit im*- 
giné de rompre un commerce au(fî dangereux et en conféqucnce de letoor- 
ner, après quelques mois de féjour dans cette capitale, à Sarreboorg, près 
Trêves, dans fon pays; que la demoifelle Laforeft, dont ce voyage paroîfoit 
devoir déranger les arrangemens de fortune, fit tout au monde pour poa- 
voir l'empêcher mais en vain; qu'en conféquence,défefpérée,elle eut recours 
à un ûratagème, fruit de fon imagination et bien digne d'elle, ce fat de 
s'annoncer enceinte des œuvres du plaignant, devant lequel elle affecta de 
prétendus maux de cœur et autres incommodités, fymptômes oïdinairts de 
la grofTefle, ainfi qu'elle l'aflura et voulut le perfuader, ce dont le plaignant 
fut encore la dupe, ladite Laforeft paroiiTantfedéfolerde fe voir abandomcr 
dans une pareille circonftance; qu'il lui témoigna lors que s'il étoit frai, ce 
dont il doutoit fort, qu'elle fût enceinte comme elle le difoit, il lui prooiic- 
roit les fecours convenables à fon état et enfuite partit pour Sarrcbonig, oà» 
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quelque lems après, il fîit fort étonné de voir ladite demoifelle Lafored qui 
lai renouvela fes afTurances de grofleffe et Tes roilicitations de faire quelque 
chofe en faveur de fondît enfant ; que le plaignant très-fâché de Textrava- 
gance de ladite Laforeft d'être ainfi venue le trouver dans ]e fein de fa 
famille y divulguer fon déshonneur, fit tout au monde pour la déterminer à 
s'en retourner très-promptement, ce qu'il ne put obtenir d'elle i moins qu'il 
ne lui fît en faveur de fondit enfant à venir un billet de 12,000 livres, aflfaî- 
fonnant fa demande de pleurs, de défolations et de ce dont les filles de 
pardlle efpèce font dans l'ufage d'ufer pour des dupes ; que le plaignant, 
ayant beaucoup mangé et dépenfé avec et pour ladite Laforeft pour laquelle 
il s'étoit même dérangé, avoit bien pris le parti de ne plus être fa dupe, 
mais cependant défirant beaucoup de la yoir s'en retourner, confentit de faire 
le billet de 12,000 livres fous condition verbale très-exprefie que le montant 
feroît appliqué au profit de l'enfant dont elle fe difoit enceinte et que ce billet 
n'auroit point lieu dans le cas où la prétendue groflefle f eroit fans réalité, 
que même pour plus d'ailurance en faveur dudit prétendu enfant il a fait 
ledit billet daté, à la prière de ladite Laforeft, de Paris, du mois de mars 
1761, quoique fait â Sarrebourg en juin de ladite année, et dit valeur reçue 
comptant, quoiqu'il n'en ait fourni aucune, â l'ordre du fieur Vazheim, capi- 
taine de dragons, ami du plaignant, qu'il en prévint, en le priant de repaiTer, 
ainfi qu'il a fait, le fien au profit de ladite demoilelle Laforeft, afin que cela 
n'eût point l'air de la part du plaignant d'un billet fait à une fille et que, 
dans le cas où il mourroit avant l'échéance, fa famille le payât, ce qu'elle ne 
feroit fûrement point s'il étoit fait au nom d'elle demoifelle Laforeft, que 
l'on iougineroit n'en avoir jamais fourni de valeur réelle et en efpèces et 
toujours fous la condition que c'étoit poiur l'enfant, et que point de groftefte 
point de paiement de billet, que dans ce cas elle le remettroit comme nul, 
ce qui fut bien accepté et promis par la demoifelle Laforeft qui, n'étant point 
enceinte comme elle l'avoit dit, n'eft conféquemment point accouchée et a 
néanmoins gardé le billet que l'on lui a inutilement demandé plufieurs fois 
comme nul et qu elle a refufé conftanunent de rendre tant au plaignant 
qu'audit Vaxheim, inftruit des conditions et qui s^en trouve aujourd'hui 
endofTear vis-à-vis cette demoifelle Laforeft â laquelle il n'a cependant jamais 
rien dû et ne doit rien, ce qu'il a repréfenté à ladite Laforeft qui, pour la 
remife dudit billet nul à tous égards, n'a pas été honteufe de demander fix 
mille livres dom elle a dit avoir befoin ; qu'elle s'obftine d'autant plus â vou- 
loir foutirer cette fomme du plaignant que, depuis fon retour dans cette ville, 
elle a trouvé moyen de le revoir, de renouer avec lui pour quelques jours 
dans le voyage qu'il a fait l'année dernière, précédant celui-ci, et de lui retirer 
fûrement une contre'4ettTe qu'elle lui avoit donnée relativement audit billet. 
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après quoi elle a levé le mafque, ce qui n'a £ût que confirmer de noovean k 
plaignant de la mauvaîfe foi de ladite LaforefL Et comme il a Fîntérât k 
plus feniible de ravoir fondit billet de 12,000 livres dont il n*a jamais reça 
la moindre valeur, etc.» il eft venu nous rendre plainte contre ladiie 
Laforeft. 

Signé : Chenu ; Lb Baron de Waesbeig. 

(Arehivet mmthuMUs, T, ti,S7>*) 



LAGUERRE (MARiE-JosëPHE), chanteuse. En 1772, elle figu- 
rait dans le chœur du chant de rAcadémie royale de musi- 
que et fut cette année même rhéroïne d'un scandale qui fit grand 
bruit. Surprise dans une loge, pendant une répétition, en t&te-i- 
tête trop intime avec M. de Meslay, président de la Chambre des 
comptes, il fut un insunt question de l'expulser de l'Opéra. Mais, 
plus heureuse que M"* Petit, danseuse, qui fut, en 1740, pour 
semblable aventure, momentanément rayée des contrôles de 
l'Académie royale de musique, M^'^ Laguerre en fut quitte pour 
la peur et probablement pour une peine disciplinaire (i). Choisie 
quelque temps après pour doubler certains premiers rôles, eOe 
ne tarda pas à conquérir tous les suflBrages, tant à cause de la pu- 
reté et de la sensibilité de sa voix, l'une des plus belles qu'on 
eût jamais entendues au théâtre, que par sa ravissante figure, 
ronde et vermeille, que l'on ne manqua pas de comparer à une 
rose. Toutefois elle était loin d'être bonne actrice et son jeu man- 
quait absolument de noblesse. Les rôles d'Alceste et d'Aimide 
qu'elle chanta en 1776 et en 1778, furent l'occasion pour elle de 



(i) Mil* Laguerre n'en devint pas pour cela plus circonspecte, s*il faut en croire va peapliiff 
intitulé : V Espion dm honîtvard dm TempU, dans lequel on lit : « Eh ! pourquoi ne dirai-ft pti ^cc 
je fus moi-même témoin que pendant le concert fpirituel du 34 décembre de faanéc précèdcatc 
(178a), MUc Laguerre, pendant un Dioni-oratorio, exécutoit dans un coin avec Volange, doaliMt 
Paris (ait qu'elle a fait fon (apajou, un intermède qui s'accordoît peu avec la fpiritttalité ds ces- 
cert. » — Volange, dont il est ici question, éuit un comédien très en vogue du spectade des 
Variétés-Amusantes. 
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véritables triomphes. Un accident qui lui arriva lorsqu'elle joua 
pour la première fois Armîde, la rendit plus sympathique encore au 
public. Pendant toute la représentation on avait remarqué qu'elle 
paraissait soufirante et qu'elle ne dominait son état que par des 
efforts de volonté, lorsque tout à coup, vers la fin de la pièce, 
elle tomba sans connaissance sur la scène et ne put terminer son 
rôle. Les spectateurs attribuant cette défaillance aux efforts de 
Tarriste, lui prodiguèrent leurs applaudissements. Ce ne fut que 
quelques années plus tard que l'on comprit les causes de cette dé- 
faillance qui avait paru d'abord si intéressante. Ce n'était ni le 
travail, ni l'émotion qui avait produit cette syncope, c'était tout 
simplement le vin de Champagne, dont M"* Laguerre avait l'habi- 
tude de boire d'une façon exagérée lorsqu'elle était en scène. On 
en eut bien la preuve au mois de janvier 178 1, lors des repré- 
sentations à*Iphiginie en Tauride, tragédie de Dubreuil, musique 
de Piccinî, où elle parut sur le théâtre dans un état complet 
d'ivresse (i). 

Grimm, dans sa Correspondance litUraire, a raconté cette dé- 
plorable histoire en ces termes : 

Il est arrivé à la seconde représentation d* Iphîgénie, un événement trop 
mémorable pour être oublié dans les fastes de TAcadémie royale de musique. 
M)i« Laguerre, qui, dans sa première jeunesse, se signalait i» /riVm, payait les 
ûacres sans bourse délier, qui, quelques années après, sut ruiner dans l'espace 
de cinq ou six mois, M. le prince de Bouillon(2), qui vient d'épuiser encore 



(i) Ce qui fit dire à quelqu'un : «Ce n'est plus Iphigénie en Tauride, c'est Iphigénie en Cham- 
pagne! • 

(2) Elle lui mangea 800,000 livres en trois mois. On a fait sur M. de Bouillon, qui était cham- 
bellan du roi, et sur M'^« Laguerre la chanson suivante snr l'air : 5i U Roi m'tn^tt ionui. 

Bouillon etl preux et vaillant, 

Il aime La guerre; 
A toat autre amufement 

Son cœur la préfère. 
Ma foi I vive un chambellan 
Qui toujours s'en va difant : 

Moi j'aime La guerre 
Ogué! 

Moi j'aime La guerre! 
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k fortune d'un de nos plus riches fermiers généraux, M. Haadiy de Soncy, 
et qui n'a jamais pu renoncer aux douces habitudes de ses premières liaisons, 
Iphigénie-Laguerre était ivre, mais ivre au point de chanceler sur la scène 
et de se rendre fort incommode à toutes les prêtresses empressées à la soute- 
nir ; on ne sait comment elle a pu achever son premier acte. La crainte 
d'interrompre le spectacle et surtout la compassion qu'inspirait la situation où 
l'on supposait que devait être en ce moment le malheureux Piccinî, obtint 
du parterre plus d'égards et de ménagements qu'on ne devait peut-être en 
attendre : il n'y eut que des murmures sourds; on se défendit de rire et de 
huer. Tous les secours qui pouvaient dissiper promptement les vapeurs qui 
offusquaient encore le cerveau de la princesse lui furent administrés dans 
l'intervalle du fécond acte et la mirent en état de chanter avec plus de 
décence dans les deux derniers. Cet accident n'a pas en de grandes suites. Le 
Roi s'en étant fait rendre compte, dit à M. Amelot : Eh hienf vous /'ane^ 
envoyée en prison? . . . Elle n'y était pas encore ; mais elle reçut le soir même 
l'ordre de se rendre au For-Lévêque et s'y soumit avec beaucoup de rési- 
gtiation. On l'en a fait sortir deux jours après pour reprendre son rôle k 
jeun. Elle a dit avec beaucoup de sensibilité les deux premiers vers du r61e : 

O }oar fatal qne je voulais en Tain 
Ne pas compter parmi ceax de ma vie 1 

Le public parut ivre à son tour et le lui témoigna par des applaudissements 
fans fin et sans nombre. U est vrai qu'elle chanta mieux que jamais ; à la fin 
du premier acte on lui fit annoncer, de la manière qui pouvait dotmer le 
plus de prix à cette grâce, que sa liberté lui était rendue. M. Piccini et le 



Au fortir de TOpérm 

Voler à La guerre, 
De Bouillon ? qui le croira, 

C'efi le caractère. 
Elle a pour lui des appas 
Que d^autres n'y trouvent pas. 

Enfin c'efi La guerre, 
O guél 

Enfin c'cft La guerre* 

A Durfort il faut Dotké, 

C*eft fa (antaifie ; 
Soubiie, moins dégoûté. 

Aime La Prairie. 
Mats Bouillon qui pour fon Roi 
Mettroit tout en dèfarroi, 

Aime mieux La guerre, 
Ogué! 

Aime mieux La guerre. 

Mlle* Dntbé et La Prairie, nommées dans le dernier couplet, étaient deux courtisanes cèlèbrES 
qui avaient appartenu à l'Académie royale de musique. 
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prince de GnémdQé qui ^iotéressent l>eaucoup à rhonneor xle la musique ita- 
lienne, avaient vivement intercédé en sa faveur. 

M"* Laguerre se fit pardonner cette incartade une peu forte par 
la manière dont elle chanta quelques mois plus tard le rôle d'An- 
dromaque dans Andromaque, tragédie de Pitra, musique de Gré- 
try, qui écrivit à ce propos dans ses Mémoires : « M"* Laguerre, 
dont Torgane ravissant retentit encore dans nos cœurs, chanta en 
double et semblait avoir emprunté les accents mêmes de la veuve 
d'Hector. » 

M"* Laguerre mourut, le dimanche 9 février 1785, des suites 
d'une maladie honteuse (i). Dans ses derniers instants, elle avait 
fait appeler auprès d'elle le curé de Saint-Nicolas-des-Champs, sa 
paroisse. Le prêtre trouva la malheureuse actrice dans un appar* 
tcment d'une saleté révoltante et presque entièrement démeublé, 
et c'est avec la plus grande surprise qu'il apprit qu'elle laissait 
300,000 livres en effets et 30,000 livres de rente. 

Elle étoit fort avare, disent les Mémoires secrets, et faifoit de tems en tems 
la vente de fes meubles et bijoux pour en avoir d'autres du premier amant 
qu'elle enlaceroit (2). Il n'y avoit pas longtems qu'elle avoit fait cette opéra- 
non lorfque la maladie l'afurprife. Du rede, c'étoit, au moral, un très-mau- 
vais fujet ayant, outre les défauts, les vices dont on a parlé plufteurs fois, 
celui de voler, qu'on ne pouvoit croire, mais conftaté par le témoignage de 
toutes fes camarades et dont elle ne s'étoit pas corrigée, même dans la plus 
grande opulence. 

Voici la liste des principaux opéras ou ballets héroïques dans 
lesquels M"* Laguerre a chanté : U Feu, acte des Êliments, ballet 
de Roy, musique de Destouches, repris en 1773 (rôle de l'A- 
mour); Orphie, tragédie de Moline, musique de Gluck, en 1774 



(i) « Elle est morte, dit Grimm, des sottes de U maladie que M. le chevalier de Goderaaox a 
nommée si ingénieusement la maladie anti-sociale. » 

(2) Il existe nn CmUlogtu d'une des Tentes faites par W^ Laguerre, dont M. le baron Charles 
DsTiUier a donné, il y a quelques années, une réimpression chez Aubry. 



: r-?r 'rfûî f^irrSzî}: Airle ic PonibUm, tragédie 

iCzrz» TrTTrftrie ^ Lirori:, rsrnse a 1775 et en 1781 

TL'jtf\:ir^ . ILTii^ir^ir^',iri^iicdeAIannoQtd,maskjne 

-ùt Srrrj- 2t r-^ ViiJe -ai Prjcds); C^ibènt mssUgic, ballet de 

Fr-m, TTrryy.rig ^ Giiiii, c= 1775 ; Hrlof £t Églé, aac du 

T'-^mzx Li Z^Ej:rmjKLz^ bilri i^ Lcfaac, musiçae de Gienet, 

rrcs d Î775 (rôle d'Églé) ; IpbiginU 
àz hsïH cz. RciCet, moâqae de Gluck, re- 
"tzL: zZz'rE^èzJé) : AIzgU, tragédie du bailli du 
r^nT.^LTj zniii-ps ii Gli^ «a 1776 (rôle d'A!ceste) ; les Ro- 
fB-ziL.-, iilifi àt Szc^xxzL, mzsîqce de Xîeîl et Cambini, repris 
er I — i ; A'ydSf^ znzt^t St Q^înrult , muâque nouvelle de 
Gl.*:i, rirris^ c:z 177? ^rils d'ArziiJe); Roland, tragédie de 
Q-'-^r"^, — rsTuriLi ncvrrele de Picdai, reprise en 177S (rôle 
^Azxîliz^ ; EiZr, opéra de La Boullaye et Le Monnier, muâ- 
çni ce Flccuet, ec 177? ('ôle d'HeI!é)(i); Atys, tragédie de Qui- 
nzzlz^ ^insfciie !:cuTeiZe de Kcdni, reprise en 1780 (rôle de 
Sar.gsrSie); E^h: fiX^rrisse^ pastorale de Tschudy, musique de 
G!:=-±, reprise en 17^3 (rôle d'ÉAo) ; AnJromaqtu, tragédie de 
Phri, =::is:ç-ede Grêny, reprise en 178 1 (rôle d'Ândronuque) ; 
ApSsIsn c: Cy^azis, acte des Amours des Dieux, ballet de Fuzelier, 
musqjc nouvelle de Rey frères, en 178 1 (rôle de Coronis); 
I;'bs£énieem Tjuride, tragêdiede Dubreutl, musique de Piccînî,cn 
1781 ÇtôIc d'lphlgèmé);Lt Double Épreuve, ou ColinetUàlaCour, 
muâque de Grétiy, en 178a (rôle de la Comtesse). 



ÇL:EspUm mmgUU, toaes II et m. — iTiaMfcw m- 
€r*u, VI, 214; Vni, is6: IX, ia6 ; XIII. a»o; 
XXII, S4, 99. ^Jmmrmml i» Paris, 1 1 feTrier 17H. 
■ iferrier 178).— Le Chrmmifmemr àismmvvi,»* 
VEifi^m dm homUwmrd im TemfU. — Criaa : 
C^rreifcmdMmtt littérmin, X, }S8 ; XI, S}«. — 
Mémoires it Grétry.') 



(i) n F«nit qa*à U presiére rcfirèseatation, qui eut lieu le $ janvier 1779, !!'■« Lafocnr fot 
détcnablc. ■ Mais, disent les Mémoires foerrts, cens qui &Tent r^necdote Texcufent. Elle *»c-t 
perdu, le |oor même, fon «meot, le fieur Ceflki^e, apothicaire, que les camarades de Tactrict if 
coroicat p l i if s mm wit du tstte de preaier commis de La guerre. • 
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1776. — 16 août. 

hf^^Marie-Josiphe Laguerre se plaint Savoir été insultée de la façon la plus grave 
par deux de ses voisins et par le portier de sa propre tnaison. 

L'an 1776, le lundi 16 août, quatre heures de relevée, en notre hôtel et 
par-devant nous Louis Joron, etc., eft comparue demoifelle Marie-Jofèphe 
Laguerre, de l'Académie royale de mufique, fille mineure, demeurant à Paris, 
rue de Bondi, paroifTe St-Laurent, en une maifon dont elle eft propriétaire : 
Laquelle nous a rendu plainte contre le fieur Varenne et le fieur Varenne, 
Ton fils, tous deux locataires d'un corps de logis dépendant de ladite maifon, 
et nous a dit que mercredi dernier, veille de l'AfTomption, Tes père et mère, 
frère et fœurs de ladite demoifelle de Laguerre ont défiré de lui donner un 
bouquet attendu que le lendemain étoit fa fête ; qu'en conféquence, ils ont 
tiré, vers les onze heures et demie du foir, un petit feu d'artifice compofé 
feulement de trois petits foleils et de quatre ou cinq petites gerbes fans aucun 
pétard, ce qui a duré cinq minutes tout au plus; obfervant qu'il n'y avoit 
aucune fufée montante. Que pendant ce petit diverti fiement ledit fieur 
Varenne fils s'eft mis à la fenêtre, a invectivé la demoifelle Laguerre, l'a 

appelée f et a ajouté : « Si tu ne finis pas, je descendrai et te frotterai 

les oreilles », qu'accablée de pareilles invectives auxquelles ladite demoifelle 
Laguerre n'avoit pas lieu de s'attendre, elle s'efl contentée de rentrer dans 
fon appartement fans rien dire. Que cejourd'hui dans la matinée, ladite 
demoifelle Laguerre, ne pouvant oublier l'infulte qui lui avoit été faite par 
ledit fieur Varenne fils mercredi dernier, a donné ordre à fon portier de ne 
plus fiffler à l'avenir pour lefdits fieurs Varenne père et fils de la même ma- 
nière que par le pafTé. Obferve ladite demoifelle Laguerre qu'elle a fait l'ac- 
quifition de la maifon en quefiion du fieur Lemaître, avocat au Parlement, 
et que c'eû ledit fieur Lemaître qui a loué audit fieur Varenne père, le corps 
de logis qu'il occupe dans la même maifon, fuivant le bail fait double entre 
eux fous fignatures privées, le 25 avril 1775, par lequel bail il n'a point été 
ftipulé que le portier feroit tenu de fiffler pour ledit fieur de Varenne ; mais 
il y a été feulement inféré la claufe qui fuit : « Outre par-defius la fomme 
de 3,000 1. annuellement ci-deffus fiipulée pour le prix du préfent bail, fera 
tenu ledit locataire de payer au portier ou à la portière de ladite maifon la 
fomme de cent livres par an, le furplus des gages dudit portier ou portière 
demeurant à la charge dudit fieur bailleur ou de ceux qui occupent préfen- 
tement ou qui pourront occuper à l'avenir le corps de logis du devant de 
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ladite nuiTon. » Qji'il réfulte de cme claufe que ledit fienr Varcnne étoit 
tenu de payer loo livres par an au portier ; mais il n'en réfulte pas qne k 
ponier fût tenu de fiffler pour ledit fieur de Varenne. Que ladite demoiTeUe 
Laguerre, aujourd'hui propriétaire de ladite maifon, ayant ci-devam conjend 
tacitement que le portier GtRit pour ledit fieur Varenne, a voulu aujODni'hBi 
rentrer dans le droit de fa propriété; en conféquence, elle a défendu, ainfi 
qu'il eft dit ci-delTus, de fiffler à l'avenir pour ledit fieur Varenne pour le 
punir des infultes que lui avoit faites ledit fieur Varenne fils et auxquelles 
le fieuT Varenne père ne s'étoit pas oppofé. Que, fur la défenfe ^te pu 
ladite demoifelle Laguerre i Ton portier de fiffler pour ledit fieur Varenne 
père, ledit fieur Varenne pËre s'ell emporté contre elle, lui a dit toutes fortes 
d'invectives, l'a tutoyée, en luidifant, entre autres chofes : « Tu es une vieille 

folle, une impertinente et une f et le portier restera ici malgré toi. ■ 

Qu'aprts les infultes ci-defius ledit fieur Varenne a donné des ordres au por- 
tier qui, en conféquence, a manqué efieniiellement 1 la plaignante. Que, (e 
voyant ainfi maltraitée, ladite demoifelle Laguerre a dit au portier qu'elle le 
mettroit dehors. Sur quoi ledit porUer l'a infultée, l'a tutoyée et lui a dit : 
I Je relierai ici malgré toi et tu n'es pas faite pour me renvoyer. Je ae m'en 
irai point » 

Qjie ladite demoifelle Laguerre, défefpërée des infultes qui lui ont été 
faites tant par lefdits fieurs Varenne que par fon portier, ne fe croit plus 
aujourd'hui ai fureté dans fa propre maifon puifque ledit Barrière, qu'elle a 
placé elle-même dans fa maison comme portier fans le ccxicouis dcTdiii 
fieurs Varenne, étant même tenue ladite demoifelle Laguerre de payer audit 
Barritre la totalité de fes gages dans le cas où la maifon fe trouveroii fans 
locataires et auquel portier elle donne actuellement des gages et des gratifi- 
cations et qui, fans aucune équivoque, eft Ton domeftique, s'élÈve ainC contre 
(a maltrefie et l'invective de la hfoa la plus humiliante; dans cette pofitiaii, 
ladite demoifelle Laguerre a été confeillée de venir nous retkdre la pitienie 
plainte contre lefdits fieurs Varenne et contre ledit Barrière, des faits ci-deffu^ 
circonftances et dépendances, fe réfervant le droit de fe pourvoir contre cna 
par les voies et de la manière qu'elle avifera^ et, en outre, de fe pourroir 
contre ledit Barrière comme domeftique infolent et, A ce titre, de le faire 
punir conune elle avifera ; et, enfin, de demander fon expulfion de la mai- 
fon, attendu que ce domeftique lui appartient et qu'en étant mécooteote, elle 
eft la mattrelTe de le renvoyer. 

Signé : Laci/ehre ; Joron. 

(^n»iM, «««.!«, Y, .j,s6,.) 
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LANY (Jean-Barthélemy), danseur, ne à Paris le 24 mars 
17 18. H fut Tun des meilleurs maîtres des ballets de TAcadé- 
mie royale de musique, qu'il quitta en 1770 avec 2, joo livres de 
pension. Collé a raconté, dans son Journal, l'amusante conversa- 
tion que Lany eut, en 1754, lors de la reprise des Éléments, avec 
le poète Roy, auteur des paroles de ce ballet : 

Lafiy, qui eft actuellement le mattre des ballets, avant que de compofer 
ceux de cet opéra-ci a été trouver le poète Roi afin qu'il lui en donnât l'idée. 
Cette vifite a été Toccafion d*une fcène fingulière et qu'il eft plus facile 
d'imaginer que de décrire. Il faut favoir que Roi a eu cet hiver une attaque 
d'apoplexie avec tous fes agrémens, comme qui diroit une paral3rrie qui lui 
ell reliée fur la moitié du corps. Ce petit accident, dont il n'eft pas rerais, 
lui a fait tourner fes vues du côté de Dieu, en forte que cette belle âme 
n'eft plus occupée que de fon falut. Lany ne favoit rien de ces faintes dif- 
poiîtions lorfqu'il fut annoncé à Roi, qui étoit dans fou lit et qui ne le con- 
nut que lorfque le premier lui eut dit ce qui Tamenoit. Après que Lany 
l'eut loué comme cela fe pratique, il le pria de lui donner fes lumières fur 

chacun des divertiflemens de fes actes Ahl que me demandet^'vous. Mon-- 

fieur, interrompît le poète converti, dans Vitat où je fuis ? Vous voula^queje 
fonge à mon Mkt quand je ne dois penfer qu'à mon falut, Ahl Monjkur, maU 
beureufement mes Élémens ne font que trop bons, ils n'ont pas hefoin de fecours 
étrangers. — Cela efi vrai, Monfieur, répondoit Lany^ mais (feft que dans le 
prologue ils difent que les entrées doivent être dijtribuées de telle et telle jaçon et 
dejl plutôt dans l'acte d^îxion qu'ayant à faire danfer les peuples aériens, je dois 

rejeter — Au nom de Dieu, interrompoit Roi, Monfieur, ne meparle^ plus 

de cela; je ne dois plus m'en mêler. Ce font des bêtes et des ignorons que ceux 
qui vous font de pareils contes ; Monfieur, cela étoit difpofé de cette manière quand 
le Roi y danfa (et lâ-deflus longs détails de la part de Roi pour expliquer 
ranangement de toutes les danfes) ; mais, Monfieur, je ne dois plus avoir que 
Dieu en vue; puis-je m' occuper actuellement de chofes dont je ne ceffe de gémir ? 
Ceft un ouvrage immortel que les Élémens, Monfieur; qiion y danfe bien ou 
mal, cela n'y fera rien; on ira toujours. J'en fuis défefpéré, je ferai peut-être dix 
ans déplus en purgatoire pour en être l'auteur. — Mille pardons, reprenoit Lany, 
mais, Monfieur, je voudrois encore favoir la difpofition de vos entrées dans Vacte 

de Fertumne, car celui des Vefiales efi tout ordinaire — Eh! non pas,mor~ 

bleu, Monfieur, cela n'efi pas ordinaire, interrompoit Roi, il faut faire danfer 
d'abord dans feutrée des Vefiales un pas de trois à mademoifelh Mais, Mon- 
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JUur, qu*ai'j€ à faire de tout eeîa, moi? J*ai bien d^ autres idées plus firieufes... . 
Lany contredîfoit ; et auflitât l'auteur d'entrer dans des détails qui înftrut- 
foient pleinement le danfeur de ce qu'il vouloit favoir. 

Roi, de Ton côté, s'apercevant machinalement qu'il lui dîfoit tout en 
l'aflurant qu'il ne lui vouloit rien dire, s'interrompoit de tems en tems 

par des retours et des gémi(remens fur lui-même Eb! M<mfieur, de quoi 

m* occupez-vous là ? de chofes qui feront ma damnation ; vous êtes bien crud de 
vouloir exiger qu'un malheureux qui va paraître devant Dieu vous donne des 
éclaircijfemens et des lumières fur tout cela! Enfin, après bien des exclamations, 
des lamentations qui n'empêchèrent pas les explications, Roi conjura enfin 
Lany de le laifTer tranquille. Permette^, Monfuur, lui dit-il, que je me livre 
entièrement à mes idées fur la religion qui doivent actuellement me remplir tout 
entier; adieu, Monfieur, je ne dois plus penfer qu'à Dieu qui eft mort fur T arbre 
d'une croix que vous voye^ là, en lui montrant fa croix de chevalier de Saint- 
Michel. 

Lany obtint du Roi, en 1781, une pension de 2,500 livres en 
quaUté de maître des baUets de la Cour. 

Il a dansé à l'Académie royale de musique dans les opéras ou 
ballets dont les titres suivent : Issé, pastorale de La Motte, musi- 
que de Destouches, reprise en 1741 (rôles d'un Pâtre et d'un 
Chinois) ; Nititis, tragédie de La Serre, musique de Myon, en 
1741 (une Salamandre); Us Amours de Ragonde, comédie de 
Destouches, musique de Mouret, en 1742, reprise en 1753 (un 
Danseur dans une noce, un Paysan); les Éléments, ballet de Roy, 
musique de Mouret, repris en 1742 et en 1754 (un Zéphyr, un 
Chevalier romain) ; Hippolyte et Aricie, tragédie de Pellegrin, 
musique de Rameau, reprise en 1742 (une Furie); Isbé, pasto- 
rale de La Rivière, musique de Mondonville, en 1 742 (un Pan- 
tomime) ; Phaéton, tragédie de Quinault, musique de Lulli, re- 
prise en 1742 (l'Automne, un Égyptien); Don Quichotte cfje^ la 
Duchesse, ballet de Favart, musique de Boismortier, en 174} 
(une Pagode) ; Hisione, tragédie de Danchet, musique de Cam- 
pra, reprise en 1743 (un Salien, un Jeu); les Indes galantes, 
ballet de Fuzelier, musique de Rameau, repris en 1743 (un 
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Esclave africain^ un Bostangi) ; le Pouvoir de l'Amour, ballet de 
Lefebvre de Saint-Marc, musique de Royer, en 1743 (^^ S^^" 
vage) ; les Fites de V Hymen et de P Amour, ballet de Cahusac, mu- 
sique de Rameau, en 1 748 (un pas de cinq) ; les Fragments de diffé- 
rents ballets, en 1748 (un Paysan grotesque) ; Pygmalion, entrée du 
Triomphe des Arts, ballet de La Motte, musique de La Barre, re- 
touché par Balot de Sovot et Rameau et repris en 1748 et en 175 1 
(un Paysan grotesque) ; les Caractères de V Amour, ballet de Pd- 
legrin, musique de Colin de Blâmont, repris en 1 749 (un Fleuve, 
un Démon en Plaisir, un Paysan); le Carnaval du Parnasse, 
ballet de Fuzelier, musique de Mondonville, en 1749» repris en 
1767 (un Pantomime, un Chasseur, un Berger galant) ; Nais, 
ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1749, repris en 1764 
(un Pâtre, un Habitant des côtes maritimes) ; Platée, ballet de 
d'Âutreau et Balot de Sovot, musique de Rameau, en 1749, re* 
pris en 1754 (un Vendangeur, un Suivant de la Folie d'un carac- 
tère sérieux, un Habitant de la campagne) ; Zoroastre, tragédie 
de Cahusac, musique de Rameau, en 1749, reprise en 1770 (un 
Peuple élémentaire, un Berger) ; les Fites vénitiennes, ballet de 
Danchet, musique de Campra, repris en 1750 (un Espagnol, un 
Masque comique); Ismène, pastorale de Moncrif, musique de 
Rebd et Francœur, en 1750, reprise en 175 1 (un Pâtre); 
Liandre et Héro, tragédie de Lefranc, musique de Brassac, en 
1750 (un Chasseur); Tancrède, tragédie de Danchet, musique 
de Campra, en 1750, reprise en 1764 (un More) ; Thétys et Pelée, 
tragédie deFontenelle, musique de Collasse, reprise en 1750 (un 
Faune); Acanthe et C^/)iy5^, pastorale de Marmontel, musique de 
Rameau, en 175 1 (un Pâtre, un Sylphe, un Homme du peu- 
ple); les Sens, ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 175 1 
(un Pâtre) ; Églé, ballet de Laujon, musique de Lagarde, en 
1731 (un Berger); la Guirlande, ou les Fleurs enchantées, ballet 
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de Mannontel, musique de Rameau > en 17$ i« repris en 1762 
(un Pâtre) ; Açis et Galaiie, pastorale de Campistron, musique 
de Lulli, reprise en 1752 (un Berger); les Atnours de Tempi, 
ballet de dbusac, musique de Dauvergne, en 1752 (un PItxe, 
Silène); le Devin du village, intermède de Jean-Jacques Rous- 
seau, en 1753, repris en 1765 (un Pantomime); les Fêtes de P(h 
lymnie, ballet de Cabusac, musique de Rameau, repris en 1753 
(un Syrien) ; les F êtes grecques et romaines, ballet de Fuzdier, 
musique de Colin deBlâmont, repris en 1753 et en 1762 (un 
Égipan, un Pâtre) ; le Jaloux corrigé, opéra de Collé, musique 
de Blavet, en 1753 (Arlequin); Tithon et T Aurore, hAlet dtLi 
Marre, musique de Mondonville, en 1753 (un Pâtre); Castor 
et Pollux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, reprise en 
1754 et en 1764 (un Gladiateur, un Génie qui préside aux pla- 
nètes); les Fêtes de V Hymen et de V Amour, ballet de Cahusac, mu- 
sique de Rameau, repris en 1754 (un Satyre représentant TÂu- 
tomne, un Égyptien); les Sybarites, ballet de Marmontel, manque 
de Rameau, en 1757 (un Crotoniate); les Paladins, ballet de 
Monticour, musique de Rameau, en 1760; le Prince de Noisy, 
ballet de La Bruère, musique de Rebel et Francœur, en 1760; 
Armide, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1761 ; 
VOpéra de société, ballet de Mondorge, musique de Giraud, en 
1762 ; Hypermnestre, tragédie de La Font, musique de Genrais, 
reprise en 1765 ; Thésée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1765 (un Berger); Aline, reine de Golconde, ballet de 
Sedaine, musique de Monsigny, en 1766; les Fêtes lyriques, 
fragments de différents auteurs, repris en 1766; la Turquie, acte 
de V Europe galante, ballet de La Motte, musique Je Campia, re- 
pris en 1766 (un Turc); Sylvie, ballet de Laujon, musique de 
Berton et Trial, en 1766 (Pelée); Ernelinde, tragédie de Poinsi- 
net, musique de Philidor, en 1767 ; Hippolyte et Aricie, tragédie 
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de Pellegrin, musique de Rameau, reprise en 1767 (un Chas- 
seur); Zaîs, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 
1761 et en 1767 (un Pâtre); la Viniticnne, comédie de La 
Motte, n^usique nouvelle de Dauvergne, reprise en 1768; Enée 
et Lavinie, tragédie de Fontenelle, musique de Dauvergne, reprise 
en 1769. 
Lany est mort à Paris, rue de Richelieu, le 29 mars 1786. 

{Dictionuairt âes thdiiriS, •— Lês SpêclaeJês dé ta» 
rit, •— Utrtnrt dt Frvui. — > Joumal iê ColU, 
h 419) 
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1781. — i«" janvier. 

Brevet d'une pension de 2,^00 livres accordée à Jean-Barthilemy Lany, 

Brevet d'une penfion de 2,500 livres produifant net 2,450 en faveur de 
Jean-Barthelemi Lany, né le 24 mars 17 18, à Paris, et baptifé le lendemain, 
paroiife St-Éiienne-du-Mont de ladite ville, maître de danfe des ballets du 
Roi. Cette penfion compofée des objets ci-après, favoir : une fomme de 
quatre cent cinquante livres, produit net d*un objet porté dans un précédent 
brevet ; une peniion de deux mille livres qui lui a été accordée fur le tréfor 
royal fans retenue, à titre de retraite par décifion de ce jour. 

Acte de hapUme de Jean-Barthélemy Lany, 

Extrait des regHbres des baptêmes de l'églife paroiffiale de St-Étienne- 
du-Monty à Paris : L'an mil fept cent dix-huit, le vendredi vingt*cinquième 
mars, fut baptifé par moi, prêtre fouffigné, Jean-Barthelemi, fils de Jean 
Lany, maître à danfer, et de Françoife Halle, fa femme, né le jour précé- 
dent à cinq heures du foir, place Maubert, et tenu fur les fonts par Barthe- 
lemi Moaffle, fils de M« Louis Mouffle, procureur à la Chambre des comptes 
et par Caiherine-Thérêfe Thierry, fille de M- Antoine^Jofeph Thierrj', avo- 
cat an Parlement et au Confeil du Roi. 

{Archiva nationales, O*, 679.) 
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' 1786. — 19100». 

Aa« morlaaiu d* Jati-Bartbelfiui LtMy. 

Extrait du regiftre mortuaire de l'Ëglife paroiiCale de St-Eu(Ucbe, 1 
Paris : L'an mil fept cent quatre-vingt-fix, le mercredi vingt-oeuf man, 
fiuur Jean-Barthelemi Lany, Igé de foixaute-neufans, penlïonnaire du Roy, 
di'cédé d'hier, nie de Richelieu, a été inhumé dans notre églife, en pr^ 
fcnce de maître Nicolas-Sbeveule Amoult, coofeiller du Roy, ancien nouirt 
au Cbltelet de Paris, et de fieur Louis Laoy, bourgeois de Paris. 

{irchha mmUnula. O', ttji 



LANY (Louise-Madeleine), sœur du précédent , danseuse, 
née vers 1753. On a fait à la louange de cette artiste, qui 
i ' parut pour la première fois à l'Académie royale de musique en 

[ 1 74 j, le quatrain suivant : 



Les amours volent fur tes traces, 
Lany ; tu joins i la beauté 
Des nymphes la légtreté 
Et les attitudes des Grlces. 

Dorai, dans son poëme de la Déclamation, a célébré en ces 
termes le mérite de M"* Lany : 

Aux taleos naturels que l'art foit réuni ; 
Telle ell 1 nos regards Ia danfe de L^ni. 
PréciGon, viteffe, efprit, tout s'y nUTemUe, 
Les détails font parfaits, fans altérer l'enfemble. 
EUc enchante l'oreille et ne l'égire pas. 
La valeur de la note eft toujoois dans fes pas. 
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M*** Lany quitta T Académie royale de musique vers 1767, avec 
une pension de 1,500 livres. 

Elle a dansé dans les opéras ou ballets dont voici les titres : 
Dan Quichotte che^ la Duchesse, ballet de Favart, musique de 
Boismortier, en 1743 (^^^^ d'une Pagode); les Fragments de dif- 
férents ballets, en 1748 (une Thébaine); /« Caractères de T Amour , 
ballet de Pellegrin, musique de Colin de Blâmont, repris en 1749 
(une Amante volage, une Paysanne) ; le Carnaval du Parnasse, 
ballet de Fuzelier, musique de Mondonville, en 1749 (une 
Jardinière , une Pantomime) ; Médie et fason , tragédie de La 
Roque (l'abbé Pellegrin), musique de Salomon, reprise en 1749 
(une Matelotte); Nats, ballet de Cahusac, musique de Rameau, 
en 1749, repris en 1764 (une Divinité des mers, déguisée en ma- 
telot, une Habitante des côtes maritimes) ; Platée, ballet d'Au- 
treau et Balot deSovot, musique de Rameau, en 1749, repris en 

1750 et 1754 (une Naïade, suivante de Platée, une Suivante de 
la Folie, d'un caractère gai, une Habitante de la campagne) ; 
Zoroastre, tragédie de Cahusac, musique de Rameau, en 1749 
(une Femme d'un peuple élémentaire, une Bergère) ; Almasis, 
ballet de Moncrif, musique de Royer, en 1750 (une Africaine) ; 
Ismène, pastorale de Moncrif, musique de Rebel et Francœur, en 
1730, reprise en 175 1 (une Pastourelle); Léandre et Héro, tra- 
gédie de Le Franc, musique de Brassac, en 1750 (une Chasse- 
resse); Tancrède, tragédie de Danchet, musique de Campra, 
reprise en 1750 et en 1764 (une Moresse); Thétys et Pelée, tra- 
gédie de Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 1750 (une 
Bergère) ; les Sens, ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 

175 1 (une Pastourelle); Églé, ballet de Laujon, musique de La 
Garde, en 175 1 (une Bergère) ; la Guirlande, ou les Fleurs enchan- 
tées, baUet de Marmontel, musique de Rameau, en 175 1 (une 
Pastourelle) ; les Indes galantes, ballet de Fuzelier, musique de 
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1 Rameau, reprise en 175 1 et en 1761 (une Pinmenne); Pjim- 

ilian, entrée da Triomphe des Arts, ballet de La Motte, muaque 
de La Barre, retouchée par Babt de Sovot et Rameau et reprise 
en 17; I (une Paj-sanoe simple); ^eû et Go/af/r, pastorale de 
Camfnstroo, mimquede Lulli, reprise en 1751 (une SmraDteiie 
Neptune); Us Amours de Tempi, ballet de Cahusac, mnâqoe de 
Dauvergne, en 1752 (une Ombre d'Amante l^re, une Pastou- 
rdle) ; Dapbais et Cbloi, pastorale de Laufon, musique de Bob- 
mortier, rcf^ise en 1752 (uneNymphe, une Matelone);i«fAa 
de Polymnie, ballet de Cahusac, muâque de Rameau, repris en 
1753 (une Nymphe) ; Ttthon et r Aurore, ballet de La Marre, mu- 
sique de Mondonville, en 17S} (Hébè); Castor et PaUmx, xn^i- 
die de Bernard, musique de Rameau, reprise en 17 $4 et en 1764 
(une Spartiate, une Furie, un Génie qui préâde aux planètes); 
les Fites de f Hymen et de F Amour, ballet de Cahusac, maàijue 
de Rameau, repris en 1754 (une Sauvagesse représentant l'Au- 
tomne, une Égyptienne); ïes Sybarites, ballet de Mannontd, 
■r musique de Rameau, en 1757 (une Sybarite) ; Us Surprises k 
F Amour, ballet de Bematd,muàque de Rameau,en 1757 (Terp- 
sichore) ; AUeste, tragédie de Quinault, muàque de Lullî, reprise 
en 1758; Proserpine, tragédie de Quïnault, musique de LuUi, 
reprise en 1758; Amadis de Gdu/f, tragédie de Quin3nlt,mii5iqtie 
de LuUi, reprise en 1759; Pyrawie rt TKrW.tragédiedeLaSerre, 
musique de Rebel et Francœur, reprise en 1759 ; Dardaims, tn- 
gédiede La Bruire, musique de Rameau, reprise en 1760; As 
Paladins, ballet de Monticour, murique de Rameau, en 1760 ; 
le Prince de Notsy, ballet de La Bruère, musique de Rebel et 
FranccEur, en 1760 ; Armide, tragédie de Quinault, musique de 
Lulli, reprise en 1761; HercuU mourant, ttagédit de MarmoDtel, 
musique de Dauvergne, en 1761 ; Jephlé, tragédie de Pellegrin, 
musique de Montedair, reprise en 1761; Zaîs, ballet deCiha- 
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sac, musique de Rameau, repris en 1761 ; V Amour et Psyché, 
ballet de Voisenon, musique de Mondonville, repris en 1762; 
Ipbiginie en Tauride, tragédie de Duché, musique de Desmarets, 
Campra et Berton, reprise en 1762; Polixène, tragédie de Joli- 
veau, musique de Dauvergnc, en 1763; les Fêtes d'Hibi, ou les 
Talents lyriques, ballet de Mondorge, musique de Rameau, repris 
en 1764 (rôle d'Hébé); la Femme, entrée des Fites de Tbalie, 
ballet de La Font, musique de Mouret, repris en 1765 (une 
Orientale) ; Thésée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1765. 

M"* Lany avait épousé, vers 1764, Nicolas Gélin, chanteur de 
l'Académie royale de musique; elle est morte en 1777. 

{DùHommain iis thUtrtt, — CéUmérUr hitioriquê 
itt thédtrts, — MtrtuTê iê Frautt, — Dorât : la 
Détlamation.y 

1754. — 28 décembre. 

Le commissaire Chinan restitue à W^^ Louise-Madeleine Lany une bourse qu'elle 
avait perdue et qui avait été retrouvée entre les mains d'un de ses domestiques, 
nommé François Marmot, dit Sancbo, 

L'an 1754, le famedî 28 décembre, cinq heures du foir, en l'hôtel et par- 
devant nous Pierre Chénon, etc., eft comparue demoifelle Madeleine Lany, 
de l'Académie royale de mufique, demeurant à Paris, rue Neuve-des-Petits- 
Champs : Laquelle nous a dit qu'hier au foir entre onze heures et minuit, elle 
a voulu tirer de l'argent de fa bourfe et ne l'a plus trouvée dans fa poche ; 
qu'elle s'eft rappelée qu'en montant Ton efcalier elle avoit entendu tom'ber 
quelque chofe ; qu'elle y a fait chercher, mais l'on n'y a rien trouvé ; qu'elle a 
queftionné fes domeftiques qui ont dit n'avoir rien vu ; qu'elle l'a fait deman- 
der au m au nommé Sancho, fon laveur de vai (Telle, qui couche dans l'écurie 
du fieur de Vallier, même maifon, qui a pareillement dit n'avoir rien trouvé. 
Nous obferve que ladite bourfe eft en chauflfon de foie verte, rouge et 
argent ; qu'il y avoit dans icelle deux doubles louis de quarante-huit livres et 
environ quatre francs de monnoie, une petite mouche en fachet de taffetas 
vert en odeur. 

Signé : Chénon ; Lany. 
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El le£t joor et an, bnh bomca au Mr. A deicdief aanpnae denKrif<& 
Liny. bqndk for Tavis qni lui a été donné par le ficnr Comaillani, ÎBfpec- 
f«iir lie police, 4jne ledit &etir Sam-i«i avnt été arrêté c^ooidliui Iû& Swt 
boit rfe pareille 1 la fiame et TduDtdechango'daiisiin cabaret deuxdaubki 
ktuis, dleeft rame pour racomnftre ladite bonrfe et réclamer rargem, mboe 
reconnoltre ledit Sancfao. 

EnconféqnenceiaTOos fait parohie devant ladite tlanoîfdlcLanykiKnmii 
Marmot, dît Sancbo, qu'elle a recomiD poor être celui doia elle aparié dutt 
fï JédaratioD, lut avons fait rc pr éfenier ladite bocnfeqa'eUe a anffirecoooK 
po.:r loi appattenir et 1 fa réqnîlitioa lui avon remis les 99 livres 14 lois 
ét:nt daas ladite boarfe. 

Signé : Lant. 

Et ledit Marmot dit qu'il recoBnoh ladite dame Lany ponr laver ù viif* 
felle eiivmr troBvé la boorfe et Yugtat me m sadtetqt^il a peidn. 
Signé : François Humot. 

Avons cnfuiie reims ledit Marmot aodil fieor de CootaiQoax qui s'en dl 
chargé pour le condnire audit Cblttlet, s'eft anffi chargé de ladite boorit 
pour la dépofer an grefië criminel. 

Signé : CBânni. 

(Jriln«iHli*ulB,T, tl,]>4.} 



LARGIÊRE (François), danseur. Cet artiste, qui dAata en 
1774, était encore attaché i l'Académie royale de musique 
en 1789. 



178). ~ 35 juillet. 

Prccit^verbaï tonitalant que ta femmt de François Largièrt a lU ratfitnri t 
^rihtiHeHt bUisU par un cavalitr dont U cheval etnirait au grand gabp 6 
deelaration dudil LargUre, porianl qu'ayamt iU indemniii par ce cavalier, il 
rmance A toute poarmile eti dommage! et inléréli. 

L'ia 178}, le vendredi 35 juillet, neuf heures trois quarts du nutiD,ai 
rhôiel et par-devant nous Angnflin-Fran;CHS Gauthier, etc., efl compjrn 
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ûeur Jean Loir, fons-bngadier du guet à cheval de pofte à la Planchette, 
rae St-Manin : Lequel nous a dit que la fentinelle, il y a environ trois 
quarts d'heure, a crié ; que le comparant eft anffitôt monté i cheval avec deux 
de fes cavaliers et fur ce que la clameur publique annonçoit qu'il y avoit une 
femme bleflée fur le boulevard par un homme à cheval qui s^enfiiyoit du 
c6té de la rue St-Denis, le comparant Ta pourfuivi |ufque dans la rue du 
Sentier où il eft entré dans une maifon à porte cochère, vfi 30 ; qu'on a auffitôt 
fermé la porte ; qu'il a frappé à la porte fans qu'on ait voulu lui ouvrir ; que 
cependant un bourgeois ayant frappé et étant entré, il a mis fa botte entre la 
porte et a demandé s'il ne venoit pas d'entrer un monûeur à cheval qui fe 
fauvoit; qu'on lui a répondu non ; qu'il a envoyé chercher un cavalier cher- 
cher ]a bleflée qui a été tranfportée à la porte de cette maifon fur un bran- 
card et de là l'a fait tranfporter en notre hôtel, ayant pris la précaution de 
laiffer un cavalier à la porte de cette maifon. 

Eft enfnite comparue la particulière blefiée, qui nous a dit fe nommer 
Louife Gallant, femme de François Largierre, danfeur à l'Opéra, demeurant 
place Baudoyer, maifon du fieur Lallemand, paroifTe St-Gervais, et ledit Lar- 
gierre, fon mari, furvenu : Lefquels nous ont dit que cejourd'hui fur les 
neuf henres, en defcendant le boulevard de l'Opéra du côté de la porte 
St-Martin, ils ont entendu derrière eux un cheval qui galopoit; qu'ils fe font 
féparés pour l'éviter, mais qu'il alloit d'une telle viteffe qu'il a renverfé la 
comparante et a marché fur elle ; que lui comparant a crié, mais que le 
cavalier a continué à galoper; que le guet à cheval a couru après lui jufque 
dans la rue du Sentier où il eft entré dans une maifon n* 30 ; qu'elle décla- 
rante reflent de vives douleurs dans la poitrine ; que ce cheval lui a déchiré, 
en marchant fur elle, fes jupons d'outre en outre et fon mantelet. Pourquoi 
ils nous rendent plainte. 

Signé : Largière; Gallant. 

Et i rinflant eft comparu M* Benoît Pugnet, avocat au Parlement, demeu- 
rant rue Joquelet, no 10 : Lequel nous a dit qu'il compare de la part de 
M. le chevalier de Beaumont, chevalier de Malte, demeurant rue du Sen- 
tier, TP 30, et qui eft l'auteur de l'accident arrivé à la dame Largierre; qu'il 
eft chargé par mondit fieur le chevalier, de déclarer pour lui qu'il fe charge 
des fuites de l'accident et s'engage à faire ce qui fera néceftaire. 

Sont aufn comparus fieurs Louis-Jacques Delapalme et Antoine Guilbard, 
le premier, chirurgien breveté de monfeigneur le duc d'Orléans, demeurant 
carré St-Martin, paroifte St-Laurent ; le fécond, chirurgien des Gardes, 
demeunmt rue Neuve-d'Orléans, paroifle St-Laurent, qui avoient accom- 
pagné la bleffée en notre hôtel : Lefquels> après l'avoir viûtée, ont déclaré 
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avoir remarqué une plaie contufe à la partie fupérieure de Favant-bras gauche, 
une contuûon à la partie moyenne de la jambe gauche et une coatufioo ao- 
defTous de l'omoplate attenant à Tépine et qu'ils ont encore remarqué un gonfle» 
ment au nez qu'ils préfument provenir, d'après la déclaration delà bleflee.d'en 
coup de tête du cheval qu'elle a reçu fur la tète et qui Fa renverfée; qaelaméiae 
chute a caufé un gonflement et teniion à la région épigaftrique feq>eotam 
aux vifcères du bas-ventre, d'où la chute a produit une perte de iang fimple 
par la partie, quoique la malade ait déclaré qu'elle n'étoit point au terme de 
fes mendrues ; qu'ils ne peuvent prévoir quelles feront les fuites de cet acd- 
dent. Sur quoi nous, commiflaire, etc., avons fait conduire et tranfpocter h 
bleflée, à fa réquifition et celle de fon mari, en leur demeure fafdéfigaée oi 
elle a été portée fur un brancard. 

Signé : Gauthœk. 

Et ledit jour, une heure de relevée, en notre hôtel eft de nouveau comparu 
ledit fieur Largierre, ci-devant nommé, qualifié et domicilié : Lequd noos 
a dit qu'au moyen de la fomme de io8 livres qui lui a été remife par roefîie 
François-Urfule, chevalier de Beaumont, ci-préfent, il fe défifle fOrementet 
fimplement de la plainte rendue par lui et fa femme, confentant que lidix 
plainte refte et demeure comme nulle et non avenue, etc., etc. 

Signé : Le Chevalier de Beaumont; Largiére; Gautbiel 

{Arihives uationaUt, Y, 12,07a.) 
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ARIE (Julie), danseuse. Elle figura dans le coqis de balkt 
de rOpéra, de 1764 à 1769. 

{Lu 5f€ciëeUi i* P«m.) 

1764. — 21 octobre. 



M^* Julie Larie déclare par-àevant un commissaire qu'elle a perdu ou qu'on Ui 
a volé un billet à ordre de 2,000 lix/res et proteste contre f usage quon en pour- 
rait faire. 

L'an 1764, le dimanche 21 octobre, heure de midi, eA l'hôtel et par^evast 
nous Charles-Alexandre Ferrand, etc., eft comparue demoifelle Julie Laiie, 
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de l'Académie royale de mafiqae, demeurante rue de Chartres» paroifle 
St-Germain-rAuzerrois : Laquelle nous a dit et déclaré que vers la fin d'avril 
ou le commencement de mai de Tannée dernière, elle prêta au fieur Pick le 
cadet, demeurant à Bordeaux, où elle étoit pour lors, une fomme de 2,000 
livres : de laquelle fomme ledit fieur Pick lui fit un billet à ordre valeur 
reçue comptant, au dos duquel billet eft feulement figné Morel ; lequel billet 
eft daté, autant que la comparante peut s*en fouvenir, du premier mai et, 
en conféquence, l'échéance au 10 ou du 10 au 20 du même mois ; qu'ayant 
eu befoin de ce billet il y a quelques jours, elle s' eft aperçue qu'il lui man- 
quoit et malgré toutes les perquifitions qu'elle en a faites, elle n'a pu le trou* 
ver; qu'elle a lieu de foupçonner ou que ledit billet lui a été enlevé ou qu'il e(l 
abfolument perdu. Et comme elle a le plus grand intérêt, en cas que le billet 
foit entre les mains de quelqu'un qui le préfcntât pour s'en faire payer lors 
de fon échéance, d'en arrêter le payement tant pour fa fureté que pour celle 
du ûeur Pick, elle nous fait la préfente déclaration pour lui fervir et valoir 
ce que de raifon. 

Signé : Julœ Larie ; Ferrano. 

(^Afwèivn nutionaUs, Y, 13,980.) 
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ARRIVÉE (Henri). 
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[ARRIVÉE (Marie-Jeanne LEMIÈRE, mariée à Henri). 
Henri Larrivée, l'un des plus célèbres chanteurs de TOpéra, 
naquit à Lyon le 9 janvier 1737 (i). Il débuto dans l'emploi des 
basses-tailles, au mois de mars 1755, par le rôle du Grand-prêtre 
de Castor et PoUux, tragédie lyrique de Bernard, musique de 
Rameau. Cet artiste qui avait tout pour lui, une belle figure, une 
voix pleine et flexible et un jeu à la fois facile et intelligent, mé- 
rita pendant plus de trente années les applaudissements du public. 
Il compu presque autant de succès que de créations, mais deux 



(1) £1 Bom k • icricabre tm, comae le dit U Biographi* Didot, 
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r&Us furent sunoat pour lui de vériables triomphes : GoilUume, 
comte de Ponthieu, dans AdHe de Ponthieu, tragédie de Saint- 
Marc, musique de Berton, et Agamemnon , dans Ipbiginu ai 
Aulide, tragédie lyrique du bailli du RouUct, musique de Gluck. 
Une note émanée de l'administration de l'Opéra, en date de 
1784, et relative & Larrivée est ainsi conçue : 

Gnnd fujet qui compte de longs et grands fervîces ; il cil fait pour fervïr 
ilE modèle 1 fes jeunes fuccefTeun ; mais il ed ud peu trop cher reladvemeat 
au traitement des autres Cujets. Il a un traitement de 15,000 livres, outre la 
jouiflance de fa penfion de l'Opéra qui a été portée k },ooo livres vu trente 
ans de ferviees dans les premiers râles, ce qui eS fans exemple. II eft encore 
ponr trois ans 1 l'Opéra. 

Larrivée prit sa retraite au mob d'aviil 1786 : 

L'Académie royale de mufique, dit le Journal Je Paris, vient de faire nue 
perte qu'il lui fera bien difficile de réparer. M. Larrivée a obtenu une retraite 
qu'il follicitoit depuis longtems. Il a débuté, en mars 17Ï5, par le rAle do 
Grand-prttre, dans l'opéra de Castor que l'cm donnoit pour la capitation (t) 
des acteurs. Le choix de ce jour prouve l'opinion que l'on avoît déjà de fon 
talent ; ce jour même on voyoit pour la dernière fois le célèbre Jélione, qui 
avoit fait pendant vingt-deux ans les délices de la capitale. M- Lairivâe awi 
déji obtenu en 1779 fa retraite et la penfion qu'il avoit fi bien méritée ; mais 
M. de Vifmes, qui avoit alors la direction de ce fpectacle, connoiilânt tout 
le métite d'un fujet auffi précieux, lui reprèfenta avec tant de force jurqu*! 
quel degré il jouilToii de la faveur du public qu'il confentit i repreodie les 
râles. Nous ne parleront ni de l'intelligence ni des dons naturcb de H. Lar- 
rivée ; on ne fait pas pétulant trente et un ans les délices d'nn public éclairé 
fans pofféder ces qualités. Le véritable talent ell toujours au-delTus des rou- 
tines; on fait combien dans l'ancien répertoire le récitatif étoit traînant et 
ecuiuyeui. On étoit parvenu i faire durer quatre heures et plus, des lepré- 
feotations qui aujourd'hui finiroient en deux heures et demie. H. Larrivée 
eft le premier qui ait fenti ce vice d'exécution et nulgié les préjngét qoi 
l'environnoient, il chercha ik rendre le récitatif plus nanucl en piéàpitant ù 
marche. 
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L'époque la plus critique et la plus heureufe de ce théâtre eft l'arrivée de 
M. le chevalier Gluck. Cet homme fublime, après avoir prouvé aux Italiens 
par des compoûtions d'un ordre fupérieur que l'on devoit didinguer la 
mofique dramatique d'avec celle des concerts, et que les accens des grands 
peifonaages de la tragédie ne dévoient point être abandonnés au ramage des 
chanteurs, eft venu nous enrichir de fes productions. U s'attendoit à trouver 
de l'oppoiltion dans les anciens acteurs ; il fut très-étozmé de voir M. Larrivée 
non-feulement difpofé A travailler fur un nouveau genre, mais fufceptible d'y 
briller du plus grand éclat. On n'oubliera jamais la manière dont ont été éta- 
blis les rôles d*Agamennon dans Ipbigénie en Atilide et àiOrtfU dans IphigénU 
en Tauride Les bornes de notre journal ne nous permettent pas d'étendre plus 
loin nos réflexions. Nous nous contenterons de faire des vœux pour que 
les jeunes gens qui remplaceront M. Larrivée travaillent aflez pour allier 
comme lui la noblefle aux grâces afin de mériter au même degré la faveur 
du public. 

Larrivée avait été garçon perruquier dans sa jeunesse et se 
gardait bien d'en rougir. M°*' de Genlis raconte quelque part, 
qu'un soir le marquis de Canlllac se. rendant au Palais-Royal, à 
un souper de la duchesse de Chartres, traversa le théâtre de 
rOpéra, et s*étant accroché à une coulisse, se trouva complète- 
ment décoiffé. Très-déconcerté par cet incident qui ne lui permet- 
tait plus d'assister au souper, le marquis se disposait à rentrer chez 
lui, lorsque Larrivée qui n'avait pas encore quitté son costume 
d'Agamemnon, s'avança vers lui et lui proposa de le recoiffer, en 
ajoutant qu'il avait été jadis perruquier et qu'il n'avait pas oublié 
son métier. M. de Canillac accepta et en un clin d'oeil le roi des 
rois lui retapa les cheveux, les poudra à blanc et le coiffa d'une 
façon à rendre jaloux, paraît-îl, le célèbre perruquier Gardanne, 
alors fort en vogue. Au souper, il ne fut question que de cette 
aventure tout à l'éloge de Larrivée. 

En 1786,1e Roi lui accorda une pension de 4,800 livres en qua- 
lité de musicien ordinaire de la Chambre. 

Il a chanté à l'Académie royale de musique les rôles suivants : 
le Grand-prêtre, Jupiter, PoUux, dans Casior et Pollux, tragédie 
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de Bernard, musique de Rameau, reprise en 1755, 1764, lyâj, 
1773 et 177S; Pan, dans Issé, pastorale de La Motte, musique 
de Destouches, reprise en 1757 ; Artole, dans les Sybarites, ballet 
de MarmoDtel, musique de Rameau, en 1757 ; Lycomède, dans 
Alteste, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1758; 
Florestan, dans Amadis de Gaule, tragédie de Quinault, musique 
de Lulli, reprise en i7S9; Daphnis, dans Istnine, pastorale de 
Moncrif, musique de Rebel et Francœur, reprise en 1759 et en 
1773 ; Pyrame, dans Pyrame et Thtsbé, tragédie de La Serre, 
musique de Rebel et Francœur, reprise en 1759 et en 1771; 
Teucer, Isménor, dans Dardanus, tragédie de La Bruère, mu- 
sique de Rameau, reprise en 1760, 1768 et 1769; Orcan, dans 
\ssPaladins, ballet de Monticour, musique de Rameau, en 1760; 
Aronte, la Haine, dans Armide, tragédie de Quinault, muàqoe 
de Lulli, reprise en 1761 et en 1764; Jephté,dans/(!/pA(^, tragédie 
dePellegrin, musique de Montectair, reprise en 1761; Cindor, 
dans Zats, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris eu 
I7éi; Alcibiade, dans les Fites grecques et romaines, ballet de 
Fuzelier, musique de Colin de Blâmont, repris en 1762 et en 
1770; Hylas, dans Hylas et Zélis, pastorale de Bury, en 1762, 
reprise en 1764; Oreste, dans Iphiginie en Tauride, tragédie de 
Duché, musique de Dcsmarets, Campra et Bcrton, reprise en 
1763; la Jalousie, dans Polixine, tragédie de JoLiveaif, musique 
de Dauvei^e, en 1763 ; Alcèe, dans les Fêtes d'Hébi, ou les 
Talents lyriques, ballet de Mondorge, musique de Rameau, repris 
en 1764; Tirésie, dans Nais, ballet de Cahusac, musique de 
Rameau, repris en 1764; Tâfur^;, tragédie de Danchet, mosque 
de Campra, reprise en 1764; Dorante, dans la Femme, entrée des 
Fites de Thalie, ballet de La Font, musique de Mouret, repris eo 
1765 ; Canope, dans les Fétesde l'Hymen et deV Amour, ballet de 
Cahusac, musique de Rameau, repris eu 176$; Zimès, fils 
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d'Oriade, dans Tacte de la Féerie, des Fêtes de Polymnie, ballet de 
Cahusac^ musique de Rameau, repris en 1765 ; Egée, dans Thé- 
sée, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1765, 
1767 et 1770; Anacréon, dans Anacréon, ballet de Bernard, 
musique de Rameau, repris en 1766 et en 1769; Saint-Phar, 
dans Aline, reine de Golconde, ballet de Sedaine, musique de 
Monsigny, en 1766, repris en 1772 (i) ; le Sultan Zuliman, dans 
la Turquie, acte de V Europe galante, ballet de La Motte, musique 
de Campra, repris en 1766 ; Vulcain, un Chasseur, le Faune, 
dans Sylvie, ballet de Laujon, musique de Berton et Trial, en 
1766, repris en 1767; Iphis, dans Apollon et Coronis, acte des 
Amours des Dieux, ballet de Fuzelier, musique de Mouret, repris 
en 1767 ; Valère, dans le Feu, acte des Éléments, ballet de Roy, 
musique de Destouches, repris en 1767 et en 1773 ; Ricimer,dans 
Ernelinde, tragédie de Poinsinet, musique de Philidor, en 1767, 
reprise en 1 778 ; Pluton, dans Hippolyte et Aride, tragédie de 
Pellegrin^ musique de Rameau, reprise en 1767 ; Doribas, dans 
Tbéanis, pastorale de Poinsinet, musique de Berton et Trial, en 
1767 ; Mirtil, dans Daphnis et Alcimadure, pastorale de Mon- 
donville, reprise en 1768 et en 1773 ; Zerbin, dans la Vénitienne, 
comédie de La Motte, musique nouvelle de Dauvergne, reprise 
en 1768 ; Turnus, dans Énée et Lavinie, tragédie de Fontenelle, 
musique nouvelle de Dauvergne, reprise en 1769 ; Alcide, dans 
Omphale, tragédie de La Motte, musique de Destouches et Car- 
donne, reprise en 1769; Pelée, dans Alcione, tragédie de La 
Motte, musique de Marais, reprise en 1771 ; Germain, dans la 
Cinquantaine, ballet de Desfontaines, musique de Laborde, en 
1771, repris en 1772; Thémistée, dans Ismine et Isménias, pas- 



(1) LarrivéCfftbMnt de rOpéra depuis le mois de janyier 177a, pour csuse de mal«di«,fit sa reii« 
trée daas cette reprise à* Aline qui eut lieu le 26 mai. • Il a éti applaudi avec tranfport, disent les 
Uimwa ugr^u. Il a chanté avec fon goftt et fa facilité ordinaires, mais on a treiiTè le volume de 
la Toix feafiblcmeat diminué, s 
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torale de Laujon, musique de Laborde, ea 1771 ; Mars, dams le 
Prix de la FaUur, ballet de Joliveau, musique de Dauvergne, en 
1 77 1 ; Zinèe, dans La Sibylle, acte des Fêtes tFEuterpe, ballet de 
Moncrif, musique de Dauvergne, repris en 1771 ; Apollon, sous 
le nom de Mysis, dans Églé, pastorale de Laujon, muàque de 
La Garde, en 1773; Guillaume, comte dePonthieu, dans JdèU 
A Pon/Hrti, tragédie de Saint-Marc,musiquedeBerton,cn 1772, 
reprise en 1776 ; Théophile, un VinUard, dans l'Uniom Je 
r Amour et des Arts, ballet de Le Monaier, musique de Floquet, 
en 1773 ; Alcindor, dans A^olan, ballet de Le Monnier, manque 
de Floquet, en 1774; Agamemnon, dans Iphiginit en Aulide, 
tragédie du bailli du RouUet, musique de Gluck, en 1774, rcptîse 
en 17S0 et en 1783; Sabinus, diasSabimts, tragédie de Chaba- 
non, musqué de Gossec, en 1774; Céphale, dans CiphaU et Pro- 
cris, tragédie de Marmontel, musique de Grétry, en 1775 ; Phi- 
lémon, dans Philémon et Baucis, ballet de Chabanon, musiqae de 
Gossec, en 1775. repris en 1780; Eutyme, dans£irtjwe«* Lyris, 
ballet de BouteilUer, musique de Désormery, en 1776; les 
Romans, ballet de Bonneval, musique de Nieil et Cambini, repris 
en 1776 ; le chevalier danois Hidraot, dans Armide, tragédie de 
Quinault, musique nouvelle de Gluck, reprise en 1777 et en 
1780; Roland, dans Roland, tragédie de Quinault, musique nou- 
velle de Picdni, reprise en 1778 ; Hercule, dans Alctste, tragédie 
du bailli du RouUet, musique de Gluck, reprise en 1779; Oreste, 
dans Iphigénie eu Tauride, tragédie de GuiUard, muàqne de 
Gluck, en 1779, reprise en 1780 ; Oreste, dans Andromâqiu, 
tragédie de Pitra, musique de Grétry, en 1780, reprise en 
1781 (i); Celœnus, dans Atys, tragédie de Quinault, musique 
nouvelle de Piccini, reprise en 1780 et en 1783 ; Phinée, dans 

(0 • LirriT«a, dil Ottay juu » tlimtwB, ta 

tioD rt qai pcndâBi (à loB^e urrién au Ihéàin n'i 
icnn, 1* nonin luS ooble nvt imat Sa plui beasi 



Larrivie. 77 

Persée, tragédie de Quinault, musique de Philidor, reprise en 
1780 ; Julien, dans le Seigneur bienfaisant, opéra de Rochon de 
Chabannes, musique de Floquet, en 1780 ; Oreste, dans Electre, 
tragédie de Guillard, musique de Le Moine, en 1782; Chrysante, 
dans V Embarras des richesses, opéra de Lourdet de Santerre, mu- 
sique de Grétry, en 1782; Egée, dans Thésée, tragédie de Qui- 
nault, musique nouvelle de Gossec, en 1782; Porus, dans 
Alexandre aux Indes, opéra de Morel, musique de Méreaux, en 
1783; larbe, dans Didon, tragédie de Marmontel, musique de 
Piccini, en 1783 ; Florestan, dans la Caravane^ opéra du comte 
de Provence, depuis Louis XVIII, et Morel, musique de Grétry, 
en 1784; Danaûs, dans les Danaides, opéra du bailli du Roullet 
et Tschudy, musique de Salieri, en 1784; Ulysse, dans Péné- 
lope, tragédie de Marmontel, musique de Piccini, en 1785. 

En 1797, Larrivée reparut sur le théâtre de TOpéra, où 
il chanta deux fois avec le plus grand succès Âgamemnon, dans 
IpUgénie en Aulide, tragédie du bailli du Roullet, musique de 
Gluck. 

Il est mort le 7 août 1802, au château de Vincennes, près 
Paris, où il remplissait l'emploi de garde-consigne. 

Il avait épousé, en 1762, une chanteuse de l'Académie royale 
de musique. M"* Marie-Jeanne Le Mière, née le 29 novembre 
1733, à Sedan. 

Cette artiste avait débuté à l'Opéra en 1750 et son talent 
l'avait placée en peu de temps au rang des premières actrices de 
ce théâtre. Elle joignait à une voix pleine de souplesse une figure 
charmante, et un poète, resté anonyme, avait dit d'elle : 



Lemier, te} eft votre poavoir 
Que c*en eu alfez pour fe rendre 
De vous entendre fans vous voir 
Ou de vous voir fans vous entendre. 
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On trouve dans \t Journal des inspecteurs de M. de Sartim, dû 
en grandi; partie au &meux agent de police Marais, quelques 
détails sur la vie intime de M"* Le Mière, avant son mariage. On 
les reproduira ici : 

14 août 1761. 

Monfeigneur le prince de Conti qui s'étoii charge de la denioifelIcLemieire 
l'une des premières actrices de l'Op£ra, ainfi que je l'ai anaoucé dans met 
noies du mois de juillet dernier, après avoir cODtentë (a fantaific, lai a fait, i 
ce qu'on dit, quelques renies. 11 a concinut à lui donner trente louU par moii 
en la lailT:in[ roatirelle de difpofer d'elle-même comme elle jugera A propos, 
avec h iicuhi cependant d'en pouvoir ufer comme il lui plaira. Cet arran- 
gement le trouve Être parfaitement du goût de cette demoifelle, « pour le 
mettre à profit, elle a prM voloniiers l'oreille aux fleurenes et au avantage 
que lui a propoHs M. de Baucbe, coafdller honoraire au Parlement. 

La ri:ni:iLnc dernière elle a paflï trois jours entiers enfermée avec lui dins 
fa maifon, i Pantin, et depuis il la voit journellement, en cachant cepeodani 
avec le plus grand foin cette intrigue i fes amis, et pour leur persuader 
davantage qu'il n'a point de maltrefTe, mercredi dernier il a donné un très- 
grand fouper i la fuldite maifoa de Pantin, en hommes feulement, où i! n'i 
iié quellion que de bonne chère et de jeu. Les convives dtoient M. de Ville- 
mur, le baron de Wangen, le comte de Sarfalle, le marquis de Chimène, 
M. de Vouguy, M. de Roquemont, commandant du guet, et quelques autres 
dont on n'j. pu favoir les noms. Le baron de Wangen a perdu 60 louis, 
M. de ChiinËue en a gagné }0, mais en général, la perte n'a pas été coniï- 
dijiable. Le baron de Wangen doit rendre ces jours-ci i fouper i toute U 
foLiétc où toutes les élégantes de l'Opéra fe trouveront. M. de Bauche aun 
fûin d'y introduire M"' Lemierre, mais feulement comme femrae à ulcnt 
afin d'obfLTver, i ce qu'il dit, le royftère qu'il défire; tous fes amis n'en font 
point la dupe. 



Et plus loin, à b date du 26 août 1761 : 

Pai antioncé dans mes notes dernières du 14 de ce mois que M. de Bauche, 
confeiUcr honoraire, voyoitfecrètement la demoifelle Lemierre, actrice il'O- 
pi-ra. Cette intrigue ne fait plus un myflère ; on fait même que M. de Bauche 
u de lui donner jo louis par mois et delui monter une maifon. Cène 
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demoifellc a eu l'efprit auffi de fe ménager 4,000 1. de rente de M. le prince 
de Conti dont elle a eu Thonneur de contenter le caprice, fous la condition 
cependant de venir chanter à Ton concert toutes les fois qu*il l'ordonnera. 
Ces arrangemens vont procurer A cette demoifelle un ton d'opulence dont 
tout le monde eft charmé, tant pour elle que pour M. de Bauche que Ton 
voyoit difpofé A fe marier avec MU« de Villarmont, ce qui inquiétoit fort tous 
fes amis. On affure auÛi que M^^* Lemierre, en faveur de cette bonne for- 
tune veut fe bien conduire et fe faire un fort. 



Une fois mariée, la conduite de M"* Larrivèe fut irrépro- 
chable, et elle s'empressa de rompre avec le prince de Conti, son 
protecteur, au concert duquel elle était attachée moyennant mille 
écus par an, en alléguant pour prétexte qu'un jour où elle avait 
été appelée pour chanter chez le prince, il avait négligé d'envoyer 
inviter son mari au souper. 

M"* Larrivèe quitta TOpéra en 1777, avec 2,000 livres de 
retraite. En 1780,1e Roi lui accorda une pension de 2,600 livres, 
en qualité de musicienne ordinaire de la Chambre. 

Elle mourut à Paris au mois d'octobre 1786, rue Saint-Tho- 
mas-du-Louvre, n? 18, laissant deux filles mineures : Adélaïde- 
Suzanne-Camille et Agathe-Élisabeth-Henriette, toutes deux 
excellentes musiciennes. Outre son appartement à la ville, elle 
occupait Tété, au village de Bourg-la-Reine, un logement situé 
près de l'avenue de Sceaux, dans la maison d'un maitre-maçon, 
nommé Delaunay. 

Au moment de sa mort, elle vivait tout à fait séparée de son 
mari, qui demeurait rue de Clichy, et il est probable qu'on peut 
faire remonter à l'année 1767 l'époque de cette discorde domes- 
tique. On trouve, à cette date, dans les Mémoires de Bachau-- 
mont (i), exposés dans toute leur crudité, les motifs qui obligè- 



(■) Tome m, page 169. 
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rcnt M"* Larrivée à prendre ce parti et on reconnaîtra que 
les torts ne furent certainement pas de son côté. 

Elle a chanté à l'Académie royale de musique les rôles sui- 
vants : l'Ordonnatrice des fêtes de l'Hymen^ dans Almasis, bal- 
let de Moncrif, musique de Royer, en 1750 ; une Bergère, dans 
Acanthe et C^/)feyi^, pastorale de Marmon tel, musique de Rameau, 
en 1751 ; Œnone, Parthénope, dans les 5^7f5, ballet de Roy, mu- 
sique de Mouret, repris en 1751; l'Amour, dans Pygmalm, 
entrée du Triomphe des Arts, ballet de La Motte et La Barre, 
retouchée par Balot de Sovot et Rameau, reprise en 1751 ; Hébè, 
dans Tithon et l'Aurore, ballet de Roy, musique de Bury, en 1751 ; 
une Grâce, Doris, dans Omphale, tragédie de La Motte, musique 
de Destouches, reprise en 1752; Doris, dans Issi, pastorale de 
La Motte, musique de Destouches, reprise en 1737; TAmour, 
dans les Surprises de V Amour, ballet de Bernard, musique de 
Rameau, en 1757; une Ariette, dans Alceste, tragédie de Qm- 
nault, musique de LuUi, reprise en 1758; Gorisande, Oriane, 
dans Amadis de Gaule, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 17 S9; Ismène, dans Ismène, pastorale de Moncrif, 
musique de Rebel et Francœur, reprise en 1759 et en 1773; 
Proserpine, dans Froserpine, tragédie de Quinault, musique de 
Lulli, reprise en 1759; Nérine, dans les Paladins, comédie de 
Monticour, musique de Rameau, en 1760; Poinçon, dans le 
Prince de Noisy, ballet de La Bruère, musique de Rebel et Fran- 
cœur, en 1760; Lucinde, dans Armide^ tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 176 1 et en 1765; une Ariette, dans 
le prologue et l'acte des Fleurs des Itules galantes, ballet de Fuze- 
lier, musique de Rameau, repris en 1761; Zélidie, dans Zaîs, 
ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1761 ; l'Amour, 
dans V Amour et Psyché, ballet de Voisenon, musique de Mon* 
donville, repris en 1762; Délie, dans les F êtes grecques et 
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romaines, ballet de Fuzdkr, musique de Colin de Blâmont^ repris 
en 1 762 ; le Maître à chanter, dans le Bal, acte des FiUs vini^ 
tiennes, ballet de Danchet, musique de Campra, repris en 1762 ; 
Zélide, dans la Guirlande, ou les Fleurs enchantées, ballet de Mar- 
montel, musique de Rameau, repris en 1762 ; Zélis, dans Hylas 
et2Ulis, pastorale de Bury, en 1762, reprise en 1764; Electre, 
daas Ipbigénie en Tauride, tragédie de Duché, musique de Des- 
marets, Campra et Berton, reprise en 1762 ; Palmis, chantant le 
rôle de Vénus, dans V Opéra de Société, ballet de Mondorge, mu- 
sique de Girand, en 1762 ; l'Aurore, dans Tithon et V Aurore, hzl^ 
let de La Marre, musique de Mondonville, repris en 1763 et en 
1 768 ; une Ariette, une Suivante d'Hébé, une Ombre heureuse, 
dans CeLsiar a PoUux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, 
reprise en 1764 et en 1773 ; Sapho, dans les Fêtes ^Hébé, ou les 
Talents lyriques, ballet de Mondorge, musique de Rameau, repris 
en 1764; Nais, dans Nais, ballet de Cahusac, musique de 
Ramean, repris en 1764; H^émone, àzosBaahus et Hégérmme, 
musique de Dauvergne, en 1765 ; une Ariette, Églé, dans Thé^ 
sic, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1765 et 
en 1767 ; Calliste, dans b Femme, entrée des Fêtes de Tbalie, 
ballet de La Font, musique de Mouiet, reprise en 1765 ; Chloé, 
dans Anaarion^ ballet de Bernard, musique de Rameau, repris en 
1766 ; r Amour, dans Sylvie, ballet de Lanjon, musique de Ber- 
ton et Triai, en 1766 ; Zaide, dans la Turquie, acte de Y Europe 
galante , ballet de La Motte, musique de Campra, repris en 1766 
et en 1775 » Coronis, dans Apollon et Coronis, acte des Amours 
des dieux^ baDet de FuzeHcr, musique de Mourct, repris en 1767; 
Florine, Tholie, dans le Caruaval du Parnasse, ballet de Fuze- 
lier, muriqne de MondonTuIe, repris en 1767 et en 1774 ; Eme- 
linde, dans Ermelinde, tragédie de Pcôisînet, musique de Philiior, 
en 1767; une Ariette, dans HippcliU et Aricie, tragédie de Pd- 
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rent M"* Larrivée à prendre ce parti et on reconnaîtra que 
les torts ne furent certainement pas de son côté. 

Elle a chanté à rAcadémie royale de musique les rôles sui- 
vants : l'Ordonnatrice des fêtes de l'Hymen, dans Almasis, bal- 
let de Moncrif, musique de Royer, en 1750; une Bergère, dans 
Acanthe et C^/>£'j'5^, pastorale de Marmon tel, musique de Rameao, 
en 175 1 ; Œnone, Parthénope, dans les 5^iw, ballet de Roy, mu- 
sique de Mouret, repris en 1731; l'Amour, dans Pygmalm, 
entrée du Triomphe des Arts, ballet de La Motte et La Bant, 
retouchée par Balot de Sovot et Rameau, reprise en 1751 ; Hèbé, 
dans Tithon et l'Aurore, ballet de Roy, musique de Bury, en I7)i ; 
une Grâce, Doris, dans Omphale, tragédie de La Motte, muâqut 
de Destouches, reprise en 1752; Doris, dans /i^/, pastorale df 
La Motte, musique de Destouches, reprise en 1757; TAmonr, 
dans les Surprises de V Amour, ballet de Bernard, musique de 
Rameau, en I7S7; une Ariette, dans Alceste, tragédie de Qui- 
nault, musique de LuUi, reprise en 1758; Gorisande, Oriane, 
dans Amadis de Gaule, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1759; Ismène, dans Ismène, pastorale de Moncrif, 
musique de Rebel et Francœur, reprise en 1759 et en 1773; 
Proserpine, dans Froserpine, tragédie de Quinault, musique de 
Lulli, reprise en 1759; Nérine, dans les Paladins, comédie de 
Monticour, musique de Rameau, en 1760 ; Poinçon, dans k 
Prince de Noisy, ballet de La Bruère, musique de Rebel et Fran- 
cœur, en 1760; Lucinde, dans Armide, tragédie de Quinanlt| 
musique de Lulli, reprise en 176 1 et en 1765; une Ariette, dans 
le prologue et l'acte des Fleurs des Indes galantes, ballet de Fuxe* 
lier, musique de Rameau, repris en 1761; Zélidie, dans Zaù^ 
ballet de Gahusac, musique de Rameau, repris en 1761 ; TAmouri 
dans V Amour et Psyché, ballet de Voisenon, musique de Mon* 
donville, repris en 1762; Délie, dans les Fêtes grecques d 
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romaines, ballet de Fuzdier, musique de Colin de Blâmont^ repris 
en 1762; le Maître à chanter, dans le Bal, acte des Fêtes vinl'^ 
tiennes, ballet de Danchet, musique de Campra, repris en 1762 ; 
ZéUde, dans la Guirlande, ou les Fleurs enchantées, ballet de Mar- 
mon tel, musique de Rameau, repris en 1762 ; Zélis, dans Hylas 
elZilis, pastorale de Bury, en 1762, reprise en 1764; Electre, 
dans Iphigénie en Tauride, tragédie de Duché, musique de Des* 
marets, Campra et Berton, reprise en 1762 ; Palmis, chantant le 
rôle de Vénus, dans V Opéra de Société, ballet de Mondorge, mu- 
sique de Giraud, en 1762; l'Aurore, dans Tithon et V Aurore, hUir- 
let de La Marre, musique de Mondonville, repris en 1763 et en 
1 768 ; une Ariette, une Suivante d'Hébé, une Ombre heureuse, 
dans Castor a Pollux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, 
reprise en 1764 et en 1773 ; Sapho, dans les Fêtes d'Hébé, ou les 
Talents lyriques, ballet de Mondorge, musique de Rameau, repris 
en 1764; Naïs, dans Nats, ballet de Cahusac, musique de 
Rameau, repris en 1764; Hégémone, dznsBacchus et Hégémone, 
musique de Dauvergne, en 1765 ; une Ariette, Églé, dans Thé'^ 
sée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1765 et 
en 1767 ; Calliste, dans la Femme, entrée des Fêtes de Thalie, 
ballet de La Font, musique de Mouret, reprise en 1765 ; Chloé, 
dans Anacréon, ballet de Bernard, musique de Rameau, repris en 
1766 ; l'Amour, dans Sylvie, ballet de Laujon, musique de Ber- 
ton et Trial, en 1766 ; Zaïde, dans la Turquie, acte de V Europe 
galante, ballet de La Motte, musique de Campra, repris en 1766 
et en 1775 ; Coronis, dans Apollon et Coronis, acte des Amours 
des dieux, ballet de Fuzelier, musique de Mouret, repris en 1767; 
Florine, Thalie, dans le Carnaval du Parnasse, ballet de Fuze- 
lier, musique de Mondonville, repris en 1767 et en 1774; Erne- 
linde, dans Ernelinde, tragédie de Poinsinet, musique de Philidor, 
en 1 767 ; une Ariette, dans Hippolyte et Aricie, tragédie de Pel- 
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l^rin, roasique de Rameau, reprise en lyéy ; ThéoDÏs, dans 
Théanis, pastorale de Poinsioet, inuàque de Benon et Triil, a 
1767; Aljîmadiire, dans Dapbitis et Alcimadure, pastorale de 
MoodonviJe, reprise en 1768 et en 1773 ; Isabdle, dans U Vm- 
tienne, comédie de La Motte, musique nouvelle de Dauvetgne, 
reprise en 1768; une Phrygienne, dans Dardamis, tragédie de 
La Brucre, musique de Rameau, reprise en 1769; Omplule, 
dans Oinpliak, tragédie de La Motte, musique de Destouches a 
Cardonnc, reprise en 1769; Amélite, dans Zoroastre, trtgèdiede 
Cahusjc, muûque de Rameau, reprise en 1770 ; Thérèse, dins 
la Cinquantaine, ballet de Desfontaines, musique de La Botde, 
en 1771, repris en 1772 ; Vénus, dans le Prix de la valeur, ballet 
de Jolivcau, muàque de Dauvergne, en 1771 ; Aline, dans AUm, 
reine de Goîconde, ballet de Sedaine, musique de Monsigny, 
reprises 1772; £glé, dans ^//^, ballet de Laujon, musique de 
La Garde, en 1772, repris en 177}; Julie, dans Ovide a Jéit, 
ballet de Fuzetier, musique nouvelle de Cardonne, repris en 
177; ; AgUé, dans l'Union de l'Amour et des Arts, ballet de Le 
Monnier, musique de Floquet, en 1773; Ëponine, daas5aitnu, 
tragédie do Cb^aaoa, musique de Gossec, en 1774 ; Daphoé, 
dans Alexis et Dapbni, pastorale de Cbabanon, musqué de 
Gossec, en 1775 ; une Ariette, dans Cépbale et Procris, tragédie 
de Marmontel, musique de Grétry, en 177$; une Ariette dam 
Cyihère assiégée, ballet de Favart, musique de Gluck, en 177s . 

(^rct«i ■UiVuli., 01, ifo, M T. ir.f tj. - O». 
Hnmmirt ia •Uilra. — Vfmn il Fnma. — 
CtltUtiêr lûMnf H iB AUtrm. — L'Efitm —- 
fléù, tim HI. - UimtiH, >Bn<i, I, i((; UI, 
i«* i IV, [1 i VI, M, 171 1 XXII, s. - /«rui 
di Ptrtt, il •mil I7S(. — Wi» GaUi : Jm- 
«in i. FAiil., II, Ifl.- lHw,*lrB4UGrA,. 
—JnntHalifttU^n iiil.i, Strtrti,f. 14} 
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I 



1780. — i** mai. 

Brevet tFune pension de 2,600 livres accordée par le Roi à Marie-Jeanne Lemiêre, 

femme de Henri Larrivit, 

Brevet d'une penfion de 2,600 livres en faveur de la dame Marie-Jeanne Le- 
mlère,née le 29 novembre 1733, à Sedan, diocèfe de Reims, baptifée le len- 
demain dans la paroiffe St-Charles de ladite ville, époufe du fieur Henri Lar- 
rivée, l'an et l'autre de TAcadémie royale de muûque. Cette penfion compofée 
des objets ci-après : appointemens de 2 ,000 livres qui lui ont été confervés fur 
le fonds ordinaire des menus plaifirs, fans retenue, le premier janvier 1779, 
en coniîdération de fes fervices tant A la mufique de la chambre du Roi, 
qu'aux fpectades de la Cour et à ladite Académie ; une gratification de 
éoo livres, aufli fans retenue, faifant moitié de celle de 1,200 livres accordée 
fur les dépenfes extraordinaires des menus plaifirs, tant à la dame Larrivéb 
qu'audit ûeur fon mari, en conûdération de leurs fervices. 



PIÈCE JOINTE AU BREVET. 

Acte de baptême de Marie-Jeanne Lemière, femme de Henri Larrivée, 

Extrait des regiftres des baptêmes de la paroifle royale de St-Charles de 
Sedan, diocèfe de Reims : L'an mil fept cent trente-trois, le trentième 
novembre, je René Femel, prêtre de la Congrégation de la Miffion, faifant 
les fonctions curiales dans la paroifle royale de St-Charles de Sedan, ai bap- 
tifé la fille de Louis-Michel Lemière, garçon perruquier et de Julienne 
Lemaire, fes père et mère, mariés enfemble et habitans de cette paroifTe, 
née hier, A laquelle on a impofé le nom de Marie-Jeanne. Le parrain a été : 
Jean-François Rannet, garçon, et la marraine, Marie Rannet, fa fœur. 

{Ankivu u€U9mêkt, O \ 679.) 
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II 

1782. — i"" avril. 

Ordonnance du Roi, relative aux appointements de Larrivie. 

Sur ce qui nous a été repréfenté que les fervices du ûeur Lazrivéc, amché 
à notre Académie royale de muûque en qualité de preaiier acteur duntis 
étoient encore utiles, non-feulement à notre fervice» mais encore i cdui de 
ladite Académie pour contribuer encore pendant quelques années à Fagr^ 
ment de ce fpectacle et voulant en conféquence donner au (leur Larrivêe 
une marque diftinguée du cas que nous faifons de Ton talent, l'avons reteoa 
et retenons, à compter du premier du préCent mois de la préfente année, pour 
jpinq années aux appointemens de 15,000 livres par an ; laquelle fomme lui 
fera payée des deniers de la eaifle de rAcadémie royale de muûqu^ par 
chaque mois à raifon de i,2$o livres et voulons qu'il contîniie de iouir 
comme par le paffé de la penlion de 3,000 livres qui lui a déjà été accordée 
pour le fervice important qu'il a déjà rendu à ladite Académie et, par ua 
efiet particulier de notre bienveillance, que ladite penûon de 5»ooo livres 
foit réverfible fur la tête de fes deux filles aauellement nées, à caiiba de 
1,500 livres chacune, à charge par ledit fieur Larrivée de continuer à reoh 
plir pendant lefdites cinq années les rôles du premier emploi de hafle-iaiik 
qui lui feront diftribués dans tous les ouvrages nouveaux ou remis aa théâtre, 
fans qu'il puifle s'en difpenfer fous quelque prétexte que ce foit, fi ce n'eft 
dans le cas de maladie et fous la condition de fe conformer en tout aux 
règlemens faits ou qui pourront l'être par la fuite pour le fervice et la disci- 
pline de ladite Académie. 

Approuvé par le Roi, à Verfailles, le i* avril 1782. 

AXELOT. 
{Anhivu nâtiùnmîa, O*, 630.) 

III 

1789» -r- 28 octobre. 

Donation faite par Henri Larrivée à sa sœur, d*uni rmte viagère de 600 livres^ 

A tous ceux qui ces préfentes lettres verront, Anne-Gabriel-Henri Ber- 
nard de Boulainvilliers, etc., prévdt de la ville et vicomte de Paris, saint. 
Savoir faifons que par-devant mahres Simon Provoft et Augnftin-Kerre- 
Jofeph Alleaume, confeiUer du Roi, notaires à Paris, fouûignés, fut préfest 
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fîeur Henri Larrivée, penfionnaire du Roi, demeurant à Paris, rue Royale, 
à la Barrière-Blanche, paroifTe St-Pierre de Montmartre, lequel voulant 
reconnoitre les peines et foins que demoifelle Élifabeth-Henriette Larrivée, 
fa fœur, fille majeure, a pris, pendant dix-neuf ans qu'elle a demeuré avec lui, 
de la conduite de (a maifon et à élever fes enfans, a, par ces préfentes, donné 
par donation entre vifs en la meilleure forme que donation puifle être faite 
pour valoir et même s'oblige de garantir, fournir et faire valoir à ladite demoi- 
felle Larrivée, demeurant depréfent à Meudon, étant ce jour à Paris, à ce pré- 
fente et acceptante, pour elle, pendant fa vie, ûz cens livres de rente et penfîon 
annuelle et viagère, exempte de la retenue detoutesimpofitionsroyales quel- 
conques, mifes et à mettre et que ledit ûeur Larrivée s'oblige de payer ou faire 
payer i ladite demoifelle fa fœur, en cette ville, à compter de ce jour, de trois 
mois en trois mois également et dont les troispremiers mois échoiront et feront 
payés le 28 janvier prochain, pour de li en avant continuer de trois mois en 
trois mois pendant la vie et jufqu'au décès de ladite demoifelle Larrivée, pour 
jouir par elle de ladite rente et penfion viagère en toute propriété et comme de 
chofe à elle appartenant et de la garantir de ladite rente et penfion viagère, 
et à la faire fournir et valoir bonne et bien payable comme dit eft, etc. Cette 
donation ainû faite pour fubvenir aux alimens journaliers de ladite demoi- 
felle Larrivée, en conféquence ledit fieur Larrivée y impofe la condition for- 
melle que les arrérages de ladite rente et penfion viagère feront infatfiflables 
fur ladite demoifelle Larrivée pour telle caufe que ce foit, même pour caufe 
d'alimeoSy qu'elle ne pourra la vendre ni en céder ou déléguer lefdits arré- 
rages à l'avance, lefquels elle recevra fur fes quittances pour être par elle 
employés même auxdits alimens journellement. Ladite donation faite d'ail- 
leurs pour les motifs ci-devant dits et parce que telle eft la volonté dudit 
fieur Larrivée de vouloir a infi la faire. Par ces mêmes préfentes ladite demoi- 
felle Larrivée reconnott que pendant tout le tems qu'elle a demeuré chez le fieur 
fon frèrci elle y a été logée et nourrie par lui et qu'en outre, il a fourni et 
payé tout ce qui étoit néceflaire pour fon entretien et fes befoins, en forte 
qu'elle n'a rien à lui demander et répéter contre lui fous telles formes et 
pour telle caufe que ce foit, comme aufii qu'il ne l'a jamais chargée, de rien 
acheter et prendre A crédit chez les marchands et foumifieurs de toute efpèce 
quelconque et qu'au contraire il lui a toujours donné d'avance l'argent à ce 
néceilaire, en forte que s'il fe trouve dû quelque chofe par le fait de ladite 
demoifelle Larrivée, elle le prend pour fon compte et s'oblige de l'ac- 
quitter, etc 

Fait et paiTé à Paris, en la demeure dudit fieur Larrivée, le 28 octobre 
1782, après midi, etc. 

(Arehhts nationaUt, Y, 466.) 
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1786.— î avril. 

Brtoà fmu ptiuioit d* 4,80a livra aeeoriUt par U Roi d Henri Larrivit. 

Brevet d'une penfion de 4,800 livres en faveur du fieur Henri Larrivée, né 
ei baptîfé le 9 jinvier t7}7, paroiOê St-Niiier, 1 Lyon, de l'Académie royale 
d>; mufique. Cette peDfioa compofée des^objets ci-après, favoïr : aae fomiiie 
de ; , )00 livres, produit oet de quatre objets portés dans un précédent bretei ; 
ans petdïon de i,}oo livres, fans retenue, qui lui a été accordée fur le 
tri^for royal i titre de retraite en qualité de mufidea ordinaii« de la Chambre 
du Roi. 

PIÈCE joDrre au bkevet. 

Jeu de bapUme dé Henri LarrivU. 

Entrait des tegiftre* de l'églife collégiale et paroilGale de Si-Niaier, i 
Lyon : Le neuf janvier mil fept cent trente-tept, j'ai baplifé Henri, né d'hier, 
fils de fieur François Larrivée, mattre traiteur, et de demoifelle Marie Chai- 
lon, fon époufe. Parrdn : fieur Heim Ciieroo, marchand ; manaine : 
dtmoifelle Catherine Galletier, fille. 



LATOUR, chanteur. Il tenait l'emploi des hautes-contres, et 
sa voix agréable était fort appréciée du public. On a fait 
sur lui ce quatrain : 

Latour, fur U fcène lyrique 

Jamais acteur ne mit plus d'art, plus d'action ; 

Tu joins furtout dans le comique 

Les grlces deMomus i la voix d'Amphion. 

Latour, qui abandonna l'Audémie royale de musique en 1 7 jfi, 
avec une pension de 1,000 livres, y a joué depuis 1740 les rôles 
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suivants : un Zéphyr, Moiphée, dans Atys, tragédie de Quinault, 
musique de LuUi, reprise en 1740; le Soleil^ dans Phaéton, tra- 
gédie de Quinault, musique de LuUi^ reprise en 1742; un Lydien, 
un Plaisir, dans Hésione, tragédie de Danchet, musique de Cam- 
pra, reprise en 1743 ; un Premier insulaire, dans Roland, tragé- 
die de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1743 ; Apollon, le 
Grand-prêtre de Junon, dans Acis et Galatée, pastorale de Cam- 
pistron, musique de Lulli, reprise en 1744 et en 1754; Iphis, 
confident d'Âronce, dans les Grâces, ballet de Roy, musique de 
Mouret, repris en 1744; un Jeu et un Plaisir, un Berger, un 
Vieillard, dans Thésée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1744 ; un Chef des Arts, dans les Fêtes de Polymnie, 
ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 174$, repris en 1753 ; 
un Provençal, dans les Fêtes de Thalie, hûlet de La Font, musique 
de Mouret, repris en 174$; un Roi vaincu, dans le Temple de la 
Gloire, ballet de Voltaire, musique de Rameau, en 1745 ; le 
Chevalier Danois, dans Artnide, tragédie de Quinault, musique 
de Lulli, reprise en 1746 ; le Grand-prêtre dlsis, dans Hyperm^ 
nestre, tragédie de La Font, musique de Gervais, reprise en 
1746; Méduse, dans Persée, tragédie de Quinault, musique de 
LuUi, reprise en 1746 ; un Berger, dans Scyïla et Glaucus, tragé- 
die de d'Albaret, musique de Leclerc, en 1746; un Plaisir, un 
Pâtre, dans Daphnis et Chloé, pastorale de Laujon, musique de 
Boismonier, en 1747; Philène, dans V Europe galante, ballet de 
La Motte, musique de Campra, repris en 1747; Mercure, le 
Professeur de Folie, dans le Carnaval et la Folie, comédie de La 
Motte, musique de Destouches, reprise en 1748; Agéris, dans 
les Fêtes de V Hymen et de V Amour, ballet de Cahusac, musique de 
Rameau, en 1748, repris en 1754; Lysis, amant d'Hortense, 
dans les Fragments de différents ballets, en 1748; Arasme, dans 
les Caractères de T Amour, ballet de Pellegrin, musique de Colin 
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de Blâmont, repris eo 1749; un Suivant d'Euterpe, dans le Car- 
naval du Parnasse, ballet de Fuzelier, musique de MondonTÎHe, 
en 1749; Neptune, daos Nais, ballet de Calmsac, musique de 
Rameau, en 1749; PUièe, nymphe, dans Platée, ballet d'Au- 
treau et Balot de Sovot, musique de Rameau, en 1749 , repris en 
1754; une Voix sorunt des nuages enflammés, dans Zoroasire, 
tragédie de Cahusac, musique de Rameau, en 1749; un Sage 
enchanteur, un Guerrier, dans TancrètJe, tragédie de Danchet, 
musique de Campra, reprise en 1750; Mercure, dans Tbilysti 
Pilie, tragédie de' Fontenelle, musique de Collasse, reprise n 
1 7 50 ; Nérine, le Maître de musique, dans les Fêtes véniliemus, 
ballet de Danchet, musique de Campra, repris ec 1750; un Ber- 
ger, dans Acanthe et Ciphise, pastorale de Marmontel, musique 
de Rameau, en 17;! ; Mercure, dans les Sens, ballet de Roy, 
musique de Mouret, repris en 1751 ; Don Carlos, dans les Inia 
galantes, ballet de Fuzelier, musique de Rameau, repris en I7;t; 
le Printemps, dans Alphie et Aréthuse, ballet de Danchet, ma- 
sique de Campra, repris en 1752 1 Thibaud, dans les Amours à 
Ragonde, comédie de Destouches, musique de Mouret, reprise en 
17;} ; Éros, dans les Fêtes grecques et romaines, ballet de Fd»- 
lier, musique de Colin de Blâmont, repris en 1753 ; un Athlète, 
dans Castor el PoUux, tragédie de Bernard, musique de Rameiu, 
reprise en 1754; Jeannet, dans Daphnis et Alcimadure, pastonle 
de Mondonvîlle, en 1754. 



Li iitur Molagtu, sterilaire iu Roi, u plaint Savoir iU mtiuU tt i»iitnk 



L'an 1744, le jeudi 39 mai, fept heares du fcnr, cfl comparu en llriKl a 
par-devant nouî Louii Cidot, etc., le fieur Molagne, fecrétaire du Rai, 
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demeurant à Paris, rue de la Butte-St-Roch : Lequel a dit quelle 27 du pré- 
fent mois, fur les quatre heures après midi, chez la veuve Dupuy, où il pre- 
noit Ton café avec deux de fes amis, le fieur Latour, acteur d'Opéra, vint à 
lui et le fieur Molagne lui dit en ces propres termes: « Monfieur Latour, vous 
avez hier cLamé à merveille », et enfohe il lui donna à entendre de la manière 
U pins polie qo'il lui manqnoit de Fufage. Toute la réponfe du fieur Latour fut 
de caufer un efclandre en plein café en fe répandant en injures des plus grof- 
fières et en ezpreflions des plus infultantes. II y ajouta des ge^es et porta dif- 
férentes fois la main fur la garde de fon épée. Alors un de ceux avec qui le 
fieor Molagne prenoit du café fe leva et prit le fieur Latour à part pour lui 
parler. Lequel fieur Latour lui répondit qu'il ne fe plaignoit pas de ce que le 
fieur Molagne venoit de lui dire, mais qu'il lui en vouloit de loin fur ce 
qu'on loi avoit rapporté qu'il avoit dit du mal de lui au fujet de fon talent : 
ce qui prouve que Tinfulte étoit préméditée. Cependant le fieur Molagne 
attefte qu*il ne connoit le fieur Latour, ni de près, ni de loin, non plus que 
ceux qu'U fréquente et qu'il n'a jamais parlé de ce particulier ni même eu 
occafion d'en parler, en forte qne l'infulte qu'il a reçue dudit Latour eft aufli 
gratuite qu'elle eft grave et préméditée. Dont et de tout ce que defius il nous 
a requis acte. 

Signé : Molagne; Cadot. 

{Arckhn iuUionëhs, Y, 12,147.) 



LAVIGNE (Léokard), danseur. Il a joué entre autres rôles à 
l'Acadén^e royale de musique : un Zéphir, un Polichinelle, 
dans Psyché, tragédie de Corneille de Lisle, musique de LuUi, 
reprise en 1703 ; un Vent de Tair, dans Ulysse et Pénélope, tra- 
gédie de Guichard, musique de Rebel, en 1703; un Dieu des 
bois, un Suivant de la Jalousie, un Héros, dans Polyxèneet Pyr- 
rhus, tragédie de La Serre, musique de Collasse, en 1706; un 
Suivant de Baccfaus, dans Thésée, tragédie de Quinault, musique 
de LuUi, reprise en 1707. 
Lavigne était encore attaché à l'Opéra, en 1717. 

{DUîhnnûire des tUâtrts,) 
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1717. — 27 avril. 

Léonard Lavigne rend plainte contre la nommée Marguerite Faucon, fui, IMSk 
en homme avait voulule forcer à se battre en duel avec elle et qui^sur son refus, 
Vavait fait frapper et provoquer far deux de ses acolytes. 

L*an 171 7» le 27 avril, neuf heures du foîr, par-devant nous LouU-Jérdme 
Daminois, etc., et en notre hôtel, eft comparu fieur Léonard Lavigne, 
acteur de l*Ax:adémie royale de muûque, demeurant rue Bailleul, paroiffe 
St-Germain-PAuxerrois : Lequel nous a fait plainte contre Aiarguerite Fao- 
con, native de Bruxelles, et deux quidams dont un neveu du nommé Sanve- 
plane, François de nation, réfugié pour caufe de religion à La Haye où il 
tient cabaret, chez lequel le plaignant a logé l'été dernier et d'où il eft re?eoo 
en cette ville au mois d'août dernier et dit qu*il y a environ une heure, sor- 
tant de l'Opéra, ladite Faucon, qu'il ne reconnoiflbit nullement, habillée en 
homme, ayant l'épée au côté et vêtue d'un juftaucorps rouge à boutons de 
fils d'or plats et d'une vefte de brocart d'or, avec une perruque blonde. Ta 
attaqué fous la porte de l'Opéra, dans le cul-de-fac, l'a faili par les bouton- 
nières de fon juftaucorps, lui difant : c Viens avec moi fur la place ! » Le 
plaignant, furpris, lui a dit : « Monfieur, je ne vous connois pas, qui étes- 
vous ?» et elle lui a répondu aufli : « Je veux mettre l'épée à la main contre 
toi. Je fuis Gothon. » Le plaignant, ne fe fouvenant plus de ce nom-Ii, lai 
a dit derechef : « Monûeur, je ne vous connois point. Vous vous trompa, 
vous me prenez pour un autre. » Sur quoi elle lui a répliqué : « Je faisMar« 
got de Bruxelles. Je veux tirer l'épée avec toi, viens fur la place. » Le plai- 
gnant, à ce mot de Margot l'ayant reconnue, a tâché de la faire rentrer en 
elle-même, lui repréfentant qu'elle s'attireroit quelque fàcheufe af&ire, tra- 
veftie comme elle étoit, (i on venoit à la reconnoftre et même voulut l'enga- 
ger à venir fouper avec lui. Mais l'accufée, ne voulant écouter aucune raifoa 
a perfévéré à dire qu'elle vouloit mettre l'épée i la main contre lui et, en loi 
parlant ainfi, ils font fortis du cul-de-fac de l'Opéra et marchant par la roe 
St-Honoré, l'accufée, A quarante pas dudit cul-de-fac, a porté la main i fon 
épée qu'elle n'a tirée qu'à moitié parce que le plaignant lui a faifi les deux 
bras en l'embraifant et les lui ferrant. Sur quoi il a vu tout à coup foodrt 
fur lui les deux quidams, dont l'un eft ledit Sauveplane qu'il a reconno et 
Icfquels, en l'abordant, ont dit : « Ah 1 chien, je te tue I » Le plaignant, ne 
fe trouvant pas dans une fituation à fe défendre, a repoulFé du poing l'ac- 
cufée pour fe débarrafler d'elle et s'efi jeté dans la boutique d'un épicier. 
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vis-à-vis duquel ils étoient, pour éviter d'être aflafliné par lefdits deux accu- 
(és. Et ladite accufée, en fe tirant de fes mains, lui a arraché fa perruque et 
Ton chapeau de dedusla tête et les lui a emportés. Lefquels accufés ont même 
refté quelque tems devant ladite boutique, menaçant le plaignant et le 
provoquant par des injures à fortir de ladite boutique pour fe battre 
répée i la main, ce qui ne peut pafTer que pour un attentat fur fa vie formé 
par lefdits quidams qui ont fans doute formé le dedein de l'aflafliner et font 
apparemment venus de Hollande exprès pour l'exécuter. Pourquoi il eft venu 
nous rendre plainte. 

Signé : Lavigne ; Daminois. 

{Archives natiommîu. Y, 11,648-) 



LEBEL (Robert), chanteur. De 1703 à 171 5, cet artiste a 
joué à l'Acadétnie royale de musique les rôles suivants : 
Vertumne, une Furie, Palémon, dans Psyché, tragédie de Cor- 
neille de Lisle, musique de Lulli, reprise en 1703 et en 171 3; un 
Songe, dans le Triomphe de l'Amour, ballet deQuinault, musique 
de LuUi^ repris en 1705 ; le Chef des génies, dans Philomèle, tra- 
gédie de Roy, musique de Lacoste, reprise en 1709 ; Phronyme, 
dans Persée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 
17 10 ; la Terre, dans Phaéton, tragédie de Quinault, musique de 
Lulli, reprise en 17 10; le Grand Sacrificateur, dans Iphiginie en 
Tauride, tragédie de Duché, musique de Desmarets, mise au 
théâtre par Danchet et Campra, et reprise en 171 1 ; le Chef des 
matelots, dans les Nouveaux Fragments, en 171 1; Tisiphone, 
fiirie, dans Creuse l'Athénienne, tragédie de Roy, musique de 
Lacoste, en 1712; un Berger, Hymen, dans Zéphyr et Flore, 
opéra de du BouUay, musique de Louis et Jean-Louis Lulli, 
repris en 171s- 

{DùtiûHHnir* dis tUdtrtt.) 
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1707. — 21 août 

Plainte de Robert Lébei contre une femme dont les calomnies et les mauvais propos 

lui avaient fait manquer un mariage. 

L'an 1707, le dimanche 21 août, far les deux heures de relevée ell com- 
paru par-devant nous Jean-Jacques Camufet, etc., Robert Lebel, ordinaire 
de l'Académie royale de mufique, demeurant à Paris, rue de la Mortellerie, 
paroifTe St-Gervais : Lequel nous a fait plainte et dit que depuis un niois ou 
environ qu'il a demandé en mariage Catherine Picard, marchande gralnière, 
demeurante fur le port de Grève qui, dans cette rue, l'a reçu en fa maifon ob, 
depuis ce tems, le plaignant a continué d'aller jufqu'à lundi dernier fur les 
neuf heures du foir que le plaignant lui a parlé de finir et de paffer le con- 
trat. A quoi ladite fille Picard fît réponfe qu'elle n'étoit plus dans le defleio 
de fe marier et avoit de très-grandes raifons pour n'en rien faire. Et le plai- 
gnant l'ayant prié de vouloir s'expliquer, elle lui a dit qu'elle ne les lui dirent 
pas et qu'il n'avoit qu'à fe retirer, ce qu'il fit. Et a été le plaignant furpris 
d'apprendre mardi matin que le fujet du remerciement que lui avcnt fait 
ladite Picard provenoit de la femme du nommé Sénégial qui, par un mau- 
vais efprit et fans aucun fujet, a été trouver ladite Picard à laquelle elle a ait 
qu'elle ne favoit à quoi elle penfoit de vouloir époufer le plaignant étant on 

homme débauché et un p , et a ladite femme Sénégial pouiTé fes 

mauvais difcours jufqu'à dire que le plaignant avoit actuellement affaire i 
trois fœurs et que fa défunte femme avoit été obligée de s'abandonner à la 
débauche parce qu'il lui avoit refufé les chofes les plus néceilaires à la vie et 
qu'elle fe trouveroit dans le même cas fi elle avoit afTez de malheur pour 
répoufer. Et comme des difcours aufli calomnietnc font un tort confidérable i 
l'honneur et à la réputation du plaignant, il a été confeillé de nous rendre h 
préfente plainte. 

Signé : Lebel; Camuset. 

(Archives mationaïes, T, xa,oo6.) 



LEClERC (Charles-Nicolas), chanteur. H fiit à la fois 
attaché à TOpéra et à la musique de la Reine Marie Lec- 
zînska. Leclerc a chanté devant cette princesse^ les 12 et 17 dé- 
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cembre 1736, dans les Caractères de V Amour, ballet héroïque de 
Pellegrin, musique de Colin de Blâmont. Il quitta TAcadémie 
royale de musique vers 1750, et mourut en 1775. 

{Dulionméif* dis ékUUrts, ^ Us Spttl*€\$s it Parit,) 



1748. — 8 février. 

CbarJes-NicoIas Leclerc rend plainte contre un individu qui lui avait volé 

de la musique» 

L'an 1748, le jeudi 8 février, fix heures de relevée, eft comparu en notre 
hôtel et par-devant nous Louis Cadot, etc., fleur Charles-Nicolas Leclerc, 
de TAcadémie royale de mufique, demeurant rue St-Honoré, vis-à-vis TOra- 
toire : Lequel nous a dit qu'il y a environ trois mois il confia au nommé 
Charles Galbrun deux partitions de fix fonates en trio de la compofition du 
fieur Defelles, muflcien du roi de Pologne Staniflas (i), pour les copier en 
parties féparées, ce qu'il auroit dû faire et les lui rendre dans l'efpace d'un 
mois au plus ; qu'il lui a rendu quatre fonates en parties féparées et il en 
refle deux dont il a les doubles partitions, ce qui fait un volume afTez confi- 
dérable de mufique ; que depuis deux mois il n'en pouvoit avoir aucune nou- 
velle; que l'ayant rencontré aujourd'hui rue St-Honoré, il a couru après lui, 
l'a arrêté et il a affecté de venir de bonne volonté s'expliquer devant nous : 
mais, lorfqu'il s'eft trouvé à la porte, il s' eft fauve en courant de toute fa 
force; que ça été avec beaucoup de peine et à l'aide des paffans qu'il efl parvenu 
i le faire conduire devant noiis où fe font trouvés Gafpard Hupchair, maître 
cordonnier, rue Simon-Lefranc, Jean-Chryfoflôme Laudrin, horloger dans le 
grand Confeil, et Claude Gay, maître cordonnier, rue des Barres, derrière 
St-Gervaîs, qui nous ont atteflé avoir vu ledit Galbrun courir de toute fa 
force et fe fauvantet avoir aidé à l'arrêter fur les cris et à la réquifition dudit 
fieur Leclerc. Lequel Galbrun s' efl dit loger depuis le 18 janvier dernier chez 
le fieur Gautier, tenant chambres garnies, rue du Chantre, être à Paris depuis 
6 mois, originaire de Blois où demeurent fes père et mère, lui muflcien et 
ayant été enfant de chœur. Efl convenu avoir encore lefdites deux partitions 
dont une copiée de la main de l'auteur et le double dUcelle par lui copié» 
qu'il A dit être actuellement chez le fieur Debé, fruitier, tenant chambre^ 



(f) El Milk des rMM à VOfkm. 
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garnies, même rue du Chantre, qui les lui retient avec fon linge pour 7 livres 
de logement Chez lequel Debé ledit ûeur Leclerc eft convenu avoir été 
avec ledit Galbrun où il ne s'eft trouvé qu'une fonate en partition tirée par 
ledit Galbrun fur la partie de l'auteur et non le principal de ladite mufique, 
ce qui nous a été confirmé par ledit fieur Debé qui nous a dit que ledit Gal- 
brun découchoit quelquefois et d'autres fois rentroit tard chez lui, et après 
que ledit Leclerc a ajouté qu'il a appris que ledit Galbrun a été fufpecté de 
plufieurs chofes, nous avons ordonné, attendu qu'il eft fans aveu, feu, ni 
lieu, à la rèquifition dudit Leclerc qu'il fera conduit en prifon. 

Signé : Cadot. 

{Afthhttt naHonmUs, Y, 11,1$!.) 
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EDOUX (Marie-Louise DENIS, dite), danseuse. 



I 



1767. — 27 novembre. 

Plainte rendue par Kf^^ Marie-Louiu Denis, dite Ledoux, contre un nommé 
Prévost qui Vavait insultée et qui voulait, sans raison, la poursuivre pour 
dettes. 



L'an 1767, le vendredi 27 novembre, fept heures du foir, en notre hôtel et 
par-devant nous Jean-François Hugues, etc., eft comparue demoifelle Maiie- 
Louife Denis Ledoux, fille majeure, danfeufe à l'Opéra, demeurant à Paris, 
rue de Bourbon, paroifle Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle : Laquelle nous 1 
dit qu'il y a environ fix femaines on lui fit faire connoiflance du fieur Prévoft, 
fabricant de la manufacture des chapeaux de foie, qui lui fit de grandes ofiires 
de fervice ; que fur ces offres elle lui a emprunté une fois cinq louis dont elle 
lui a fait un billet payable environ dans un an, une autre fois huit louis dont 
elle lui a fait un autre billet payable environ dans neuf mois et enfin une 
troifième fois dix louis, pour raifon de quoi ledit fieur Prévoft exigea d'elle une 
acceptation conçue dans la forme fuivante, c'eft à fa voir que ladite demoifelle 
comparante écrivit au haut d'un papier ces mots: «Accepté pour 240 livres» 
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et enfuite elle figna fon nom quatre ou cinq doigts plus bas, de façon qu'entre 
cette acceptation et le nom de la comparante, il y avoit un efpace blanc 
d'environ quatre ou cinq doigts. Depuis quelques jours, ledit fieur Prévoft 
s'étant brouillé avec la comparante, elle a parlé à plufieurs perfonnes de la 
iignamre en blanc qu'avoit exigée d'elle ledit fieur Prévoft et comme on lui a 
donné, à ce fujet, de fortes inquiétudes, elle chercha à retirer dudit fieur Pré- 
voft ledit blanc-feing aux offres qu'elle lui fit de lui rembourfer lefdites 240 
Uvres, mais elle fut fort furprife de voir ledit fieur Prévoft vouloir badiner 
fur cette fignature et lui tenir des propos qui ne firent qu'augmenter les 
inquiétudes qu'on lui avoit données. Et enfin, ayant de nouveau voulu enga- 
ger ledit fieur Prévoft à lui renvoyer ladite fignature, elle a été très-furprife 
de recevoir de lui une efpèce de lettre qui d'un côté contient les propos les 
plus injurieux et d'un autre annonce, de la part dudit fieur Prévoft, finon 
une manœuvre très-puniflable au moins de très-mauvais defleins. En effet, 
après avoir, dans ladite lettre, reproché à la comparante des efcroqueries 
qu'elle ignore abfolument, il annonce avoir obtenu contre elle une fentence 
qui la condamne et par corps à lui payer 50 louis contenus en une lettre de 
change ; que cette lettre doit d'autant plus alarmer la comparante que d'un 
côté elle n'a jamais foufcrit au profit dudit fieur Prévoft d'autres billets et 
lettres de change que ceux ci-defius défignés, que jamais elle n'a contracté 
envers lui aucun engagement montant à 50 louis; que, d'un autre côté, elle 
n'a jamais eu aucune affignation de la part dudit Prévoft et qu'enfin, quoi- 
qu'elle croie ledit fieur Prévoft incapable d'avoir abufé de la fignature en 
blanc qu'il lui a fait faire, cependant les menaces contenues en fa lettre exi- 
gent que la comparante prenne fes précautions ; pourquoi elle eft venue nous 
faire la préfente déclaration, etc. 

Signé : L. Denis Ledoux ; Hugues. 

(Arekipes uatiomsUst Y, 11,008.) 



II 



1768. — 9 octobre. 

M^ MarU-Lùiiiu Dmis, dite Ledoux^ porte plainte contre un individu 

qui voulait la voler. 

L'an 1768, le dimanche 9 octobre, huit heures du matin, en notre hôtel et 
par-devant nous Jean-François Hugues, etc., eft companie Marie-Louife 
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Denis Ledoux, fille majeure, danfeufe A rAcadémte royale de mnfiqDe, 
demeurant à Paris, rue de Bourbon-Villeneuve : Laquelle nous a rendu plainte 
et dit qu'elle a été arrêtée le jour d'hier à heure indue et conduite es prifoo 
du Petit-Châtelet ; qu'elle ne fut alors pour ce que c'étoit, ne lui ayant été 
apporté aucun acte de judice; qu'arrivée èfdites prifons, oa lui dit que 
c'étoit en vertu d'une fentence rendue aux Confuls de Paris qui condamne la 
plaignante au payement de pluûeurs lettres de change par elle faites au ûeor 
Dufour pour raifon d'une paire de boucles d'oreilles en girandoles qu'il lui a 
vendues moyennant une fomme de 8,200 livres fur laquelle elle a déjà payé 
celle de 4,200 ; que furvint èfdites prifons un particulier qui fe dit nommer 
Dubas, teinturier, rue Phelippeaux, et être porteur de tranfpocts du fieur 
Vincent à qui ledit (leur Dufour avoit paffé les lettres de change, et ledit 
Dubas, profitant du tems où elle n'avoit pas fes fens A elle et voyant qu'elle 
ne vouloit point refter èfdites prifons à tel prix que ce foit, fe fit remettre 
lefdites girandoles qu'elle envoya chercher et lui extorqua une reconnoiflasce 
defdites girandoles par laquelle ledit fieur Dufour s'obligeoit de les reproidre 
pour 6,400 livres au bout de deux ans qui échoiront le dernier de janvier 
prochain, moyennant quoi fa liberté lui fut accordée. Et comme la plaignante 
a le plus grand intérêt de fe pourvoir à fin de la remife defdites girandoles 
•t reconnoifTance qui lui ont été extorquées et en dommage et intérêt poar 
raifon de l'infulte grave qui lui a été faite, elle eft venue nous rendre la pré- 
fente plainte. 

Signé : M. L. D. Ledoux ; Hugues. 

{Jrehivts néitûimUs, Y, il 009.) 



III 



1769. — 12 février. 

Déclaration de grossesse faite par M^^ Marie-Louiu Denis, diu Ledoux. 

L'an 1769, le dimanche 12 février, dix heures du foir, en Thâtel et par- 
devant nous François Bourgeois, etc., eft comparue demoifelle Marie-Louife 
Denis Ledoux, fille majeure, première figurante à l'Opéra, demeurante rue de 
Bourbon, au coin de celle St-Claude, paroifie Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelie: 
Laquelle nous a déclaré qu'au commencement du mois de feptembre dernier, 
étant chez Torré fur le boulevard, où elle danfoit une contredanfe, elle 
aperçut dans le cercle le fieur Lecanten, banquier i Paris, qui lui faifoit des 
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Agnes et qu'elle ne connoiflfoit alors que pour l'avoir vu quelquefois aux 
fpectacles et dans les promenades publiques; que la contredanfe étant finie, 
il s'approcha d'elle avec deux de fes amis dont un eH Efpagnol et loge dans 
fa maifon, lui fît beaucoup de complimens et après didérens propos vagues, il 
fe plaignit de la fatigue qu'il difoit reflfentir d'avoir chalTé toute la journée : 
que la comparante lui ayant dit qu'elle aimoit beaucoup la chafTe, il lui pro- 
pofa de lui procurer ce plaifir lorsqu'elle le voudroit et, à cet effet, lui 
demanda la permiffion d'aller chez elle prendre fon jour ; qu'elle accepta fa 
propofition, ayant appris fon nom et fa qualité, et en conféquence vint plu- 
fieurs fois chez elle, mais refpectueufement, parce qu'il ne l'y trouva point ; 
qu'illui écrivit pour fa voir quels étoient les momens où on la trouveroit chez 
elle et elle lui fît réponfe qu'il étoit le maître de venir lorfqu'il lui plairoit, 
ce qu'il fit effectivement le même jour ; qu'il reAa chez elle environ une 
heure et fe retira en lui demandant à fouper pour le lendemain avec fon 
ami efpagnol qu'elle avoit vu chez Torré ; que la partie ayant été acceptée 
et réitérée même plufieurs fois, il la venoit voir le matin très-fouvent avant 
fon lever et lui demanda un rendez-vous à fix heures du matin pour pafier 
quelques heures avec elle au lit, ne pouvant, à ce qu'il difoit, découcher de 
chez lui, ce qu'elle lui accorda, efpérant faire un engagement folide relative- 
ment aux promeffes réitérées dudit ficur Lecanten : mais fa conduite par la 
fuite lui prouva le contraire ; qu'elle donna l'ordre à fes gens de lui ouvrir à 
l'heure indiquée. Il vint et coucha avec elle ; que depuis il lui fit fréquem- 
ment de pareilles vifites à pareille heure, mais au bout de quelque tems il fe 
ralentit et lorf qu'elle lui en fit des reproches, il lui fit réponfe qu'il étoit bien 
fâché de l'avoir coimue, qu'il fe trouvoit forcé de fupprimer entièrement fes 
vifites à l'avenir parce qu'il étoit fur le point de fe marier; que cependant il 
revint encore plufieurs fois et pendant ce tems la comparante fe trouva très- 
incommodée par des symptômes non équivoques de grofieffe ; qu'elle en fit 
part au fieur Lecanten qui s'efforça de lui perfuader le contraire et lui donna 
à entendre que, fi effectivement elle étoit enceinte, elle ne devoit pas 
s'alarmer de fon état parce qu'il étoit honnête homme ; que depuis il ceffa 
de la voir et même de répondre aux lettres que fon défefpoir lui faifoit 
écrire; qu'ayant employé inutilement tous les moyens poflîbles pour tâcher 
de lui faire reprendre d'autres fentimens que ceux qu'il faifoit paroltre, elle 
prit le parti d'écrire en termes refpectueux à la mère dudit fieur Lecanten 
et lui expofa l'état où fon fils l'avoit mife et la manière indigne avec la- 
quelle il l'abandonnoit ; que fa lettre ne produifit d'autre effet, finon que le 
lendemain un particulier qu'elle croit être commis dudit fieur Lecanten, 
vint chez elle de la part du fieur Lecanten, lui fit plufieurs queftions 
et entre autres lui demanda ce qu'elle exigeoit pour être fatisfaite dudit 
OPÉRA. — n. 7 
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Dans une curieuse lettre sur l'Opéra et ses acteurs, datée du 
29 mai 1776 et publiée dans le recueil intitulé l'Espion anglais, 
on trouve sur Legros les détails suivants : 

Entre quatre hautes-contres (1), un feul mérite d'être cité, le fieur Legros 
que vous avez entendu. Vous connoiffez la beauté de fon organe qui fe fou- 
tient, mais il manque toujours de ce goût exquis que Ton prédéceflfeur 
fjéliote), dit-on, avoit porté au fupréme degré. Il eft vrai qu'il en a moins 
befoin aujourd'hui que devenu plus acteur, grâce au chevalier Gluck, il fubf- 
titue aux agrémens d'une ariette chantée dans la perfection la plus recher- 
chée, l'énergie et l'impétuofité des grandes paflions. 

En 1783, Legros, après dix-neuf années de succès, fatigué, 
malade et devenu d'ailleurs beaucoup trop gros pour Jouer les 
amoureux, se décida à quitter la scène et abandonna l'Opéra avec 
2,000 livres de retraite. 

Trois ans plus tard, en 1786, le Roi lui accorda 2,000 livres de 
pension, en qualité de musicien ordinaire de la Chambre. 

Legros a été directeur du Concert spirituel, de 1777 à 1791, 
époque de sa suppression. 

Il a chanté à l'Académie royale de musique les rôles suivants : 
Tithon, dans Tithon et F Aurore, pastorale de La Marre, musique 
de Mondonville, reprise en 1764 et en 1768; Renaud, dans 
Armide, tragédie de Quinault, musique de LulU, reprise en 1764 
et en 1777; Mercure, dans les Fêtes d'Hihi, ou les Talents lyri' 
ques, ballet de Mondorge, musique de Rameau, repris en 1764; 
Neptune, dans Naîs, ballet de Cahusac, musique de Rameau, 
repris en 1764; Pygmalion, dans Pygmalion, entrée du Triom^ 
phe des Arts, ballet de La Motte, musique de La Barre, retouchée 
par Balot de Sovot et Rameau, reprise en 1764 et en 1772 ; Bac- 
chuSyd^nsBacchuset Hégémone, musique de Dauvergne,en 1765; 



(i) Les quatre hantet-contrcs oa tenon de l'Opéra en 1776 étaient : Legros, Tirot, Cavallier 
et Laines. 
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Castor, dans Castor et Pollux, tragédie de Bernard, musique de 
Rameau, reprise en 1765, 1772, 1773 et 1778; Colin, dans le 
Devin du Village, intermède de Jean-Jacques Rousseau, repris en 
1765 et 1772; Osiris, Aruéris, dans \ts Fites de P Hymen et dt 
V Amour, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1765 
et en 1776; Thésée, dans Thésée, tragédie de Quinault, musique 
deLuUi, reprise en 1765, 1767 et 1770 ; Usbeck, dans Aline, 
reine de Golconde, ballet de Sedaine, musique de Monsigny, en 
1766; Bathyle, dans Anacréon, ballet de Bernard, musique de 
Rameau, repris en 1766; Zamnis, l'Enchanteur, dans Êrosine, 
acte des Fites lyriques, ballet de Moncrif, musique de Berton, 
repris en 1766, 1769 et 1775; Amintas, àzns Sylvie, ballet de 
Laujon, musique de Berton et Trial, en 1766; Zéiindor, dans 
Zélindor, roi des Sylphes, ballet de Moncrif, musique de Rebd et 
FrancŒur, repris en 1766 et 1773; Amphion, dans Ampbion, 
ballet de Thomas, musique de Laborde, en 1767; un Berger, 
Apollon, dans le Carnaval du Parnasse, ballet de Fuzelier, mu- 
sique de Mondonville, repris en 1767 et en 1774; Vcrtunmc, 
dans la Terre, acte des Éléments, ballet de Roy, musique de Des- 
touches, repris en 1767 et en 1769; Sandomir, dans Emelinie, 
tragédie de Poinsinet, musique de Philidor, en 1767; Hippo- 
lyte, dans Hippolyte et Aride, tragédie de Pellegrin, musique de 
Rameau, reprise en 1767 ; Daphnis, dans Dapbnis et Alcimadure, 
pastorale de Mondonville, reprise en 1768 et 1773 ; Dardanus, 
dans Dardanus, tragédie de La Bruère, musique de Rameau, 
reprise en 1768 et 1769 ; Octave, dans la Vénitienne, comédie de 
La Motte, musique nouvelle de Dauvergne, reprise en 1768; 
Énée^ dans Énée et Lavinie, tragédie de Fomenelie, musique 
nouvelle de Dauvergne, reprise en 1 769 ; Hippomène, dans Hip- 
pomène et Atalante, ballet de Brunet, musique de Vacbon, en 
1769; Iphis, dans Omphale, tragédie de La Motte, musique de 



Legros. loi 

Destouches et Cardonne» reprise en 1769 ; Zaïs, dans Zals, bal- 
let de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1769; Tibulle, 
dans les Fêtes grecques et romaines, ballet de Fuzelier, musique 
de Colin de Blâment, repris en 1770; Mercure, dans la Danse, 
actes des Talents lyriques, ballet de Mondorge, musique de 
Rameau, repris en 1770; Zoroastre, dans Zoroastre, tragédie de 
Cahusac, musique de Rameau, reprise en 1770; Céyx, dans 
Alcyone, tragédie de La Motte, musique de Marais, reprise en 
177 1 ; Âmadis, dans Aniadis, tragédie de Quinault, musique de 
Lulli, reprise en 1771 ; Lubin, dans la Cinquantaine, ballet de 
Desfontaines, musique de Laborde, en 1771 et repris en 1772; 
Ismène, dans Ismtne et Isminias, ballet de Laujon, musique de 
Laborde, en 177 1 ; Âmintor, dans le Prix de la valeur, ballet de 
Joliveau, musique de Dauvergne, en 177 1 ; Ninus, dans Pyrame 
et Tbisbé, tragédie de La Serre, musique de Rebel et Francœur, 
reprise en 1771 ; Raimond de Mayenne, dans Adèle de Ponthieu, 
tragédie de Saint-Marc, musique de Berton, en 1772; Apollon, 
dans Apollon et Coronis, acte des Amours des Dieux, ballet de 
Fuzelier, musique de Mourct, repris en 1773 ; Ovide, dans Ovide 
et Julie, ballet de Fuzelier, musique nouvelle deCardonne, repris 
en 1773 ; Bathyle, Florestan, dans V Union de l'Amour et des Arts, 
ballet de Le Monnier, musique de Floquet, en 1773 ; Âzolan, 
dans A:(plan, ballet de Le Monnier, musique de Floquet, en 
1774; AchiUe, dans Iphiginie en Aulide, tragédie du bailli du 
RouUet, musique de Gluck, en 1774, reprise en 1780; Orphée, 
dans Orphie, tragédie de Moline, musique de Gluck, en 1774, 
reprise en 1781 ; Alexis, dans Alexis et Daphni, pastorale de Cha- 
banon, musique de Gossec, en 1776 ; Hylas, dans Hylas et Égli, 
acte du Triomphe de V Harmonie, ballet de Le Franc, musique de 
Grenet, Legros et Désormery, repris en 1775 ; Admète, dans 
Alceste, tragédie du bailli du RouUet, musique de Gluck, en 
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1776, reprise en 1779; une Ariette, dans les Romans, ballet de 
Bonneval, musique de Nieil et Cambini, repris en 1776; Médor, 
dans Roland, tragédie de Quinault, musique nouvelle de Picdni, 
reprise en 1778 ; Amadis, dans Amadis, tragédie de Quinault, 
musique nouvelle de Bach, reprise en 1779; Cynire, dans Ècbo 
et Narcisse, pastorale de Tschudy, musique de Gluck, en 1779; 
Neptune, dans Helli, opéra de La Boulaye, musique de Floquet, 
en 1779; Pylade, dans Iphiginie en Tauride, tragédie de Guil- 
lard, musique de Gluck, en 1779; Pyrrhus, dans Andromaque, 
tragédie de Pitra, musique deGrétry, en 1780 ; Atys, dans Aiys, 
tragédie de Quinault, musique nouvelle de Piccini, reprise en 
1780 et en 1783 ; Persée, dans Persie, tragédie de Quinault, mu- 
sique nouvelle de Philidor, reprise en 1780 ; Apollon, dans ApoU 
Ion et Coronis, acte des Amours des Dieux, ballet de Fuzelier, 
musique de Rey frères, repris en 1781 ; Thésée, dans Thésée, 
tragédie de Quinault, musique nouvelle de Gossec, reprise en 
1782 ; Renaud, dans Renaud, tragédie de Le Bœuf, musique de 
Sacchini, en 1783. 

Legros est mort à La Rochelle, le 20 décembre 1793. Sa 
femme, Madeleine-Nicole Morizet, née à Paris le 13 août 1747, 
obtint du Roi, le 12 mai 1782, une pension de 1,200 livres, 
en qualité de musicienne ordinaire du Concert de la Reine (i). 

f {Archives malicnaUt, O', 6So. — > Mertmrt et Frtmta. 

— Mémoires secrets. II, 54. — L'Eifion augUis, 
tome ni ) 



(1) Legros a refait avec Désormery, en 1775, U musique é'HyUt et Égle\ acte da Triomphe êe 
VHûrmomie, ballet de Le Franc, musique de Grenet, représenté en 17)7 à TOpéra. 
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1783. — 20 mars. 

Joseph Legros , désirant prendre sa retraite , M. de La Ferti intendant , des 
Menus-Plaisirs; en informe le ministre de la maison du Roi et, après quelques 
considérations sur Vitat de V Académie royale de musique, propose de crier, pour 
cet artiste, l'emploi de semainier annuel. 

Le iîeur Le Gros, premier chanteur de l'Opéra, délire que le miniftre 
veuille bien lui accorder fa retraite. Il fonde fa demande : z' fur ce qu'il eft 
actuellement très-fujet à des rhumes et enrouemens qui l'empêchent de faire 
fon fervice auffi allidûment qu'il le défireroit ; 2^ fur ce que fa taille trop 
épaifle ne peut plus plaire au public, furtout lorfqu'il eft dans le cas de jouer 
un jeune rôle d'amoureux vis-à-vis d'un père qui, de fait, a vingt ans de 
moins que lui ; 3<> enfin parce qu'il a une defcente dont il eft obligé de s'oc- 
cuper même en étant en fcène. Il n'y a rien à oppofer aux raifons du (ieur 
Le Gros, quoique l'on ne puifTe fe diflimuler que ce fera une perte réelle 
pour le théâtre, et tous fes camarades en font fi perfuadés qu'ils l'ont prié de 
vouloir bien y refter tout le tems qu'il jugeroit nécelTairc pour rétablir fa 
fanté ; mais le (leur Le Gros, pénétré de leur honnêteté et perfuadé qu'il ne 
pouvoit ni ne devoit leur être à charge lorfqu'il ne pouvoit plus être utile, 
continue i folliciter fa retraite des bontés du miniftre. 

D'après le défir que les fujets de l'Opéra ont marqué de voir le (îeur Le 
Gros refter parmi eux, et d'après la conviction où l'on eft que ce feroit une 
perte réelle pour l'adminiftration que la retraite du fieur Le Gros, puifqu'on 
ne peut fe diflimuler qu'il foit prefque le feul du Comité qui ait quelques 
connoiflances d'afiaires et le feul en état de fuivre l'exécution des règle- 
mens et de veiller au bon ordre, de correfpondre avec les auteurs, de 
veiller aux écoles et à la police intérieure du fpectacle, l'on a penfé même 
d'après l'offre qu'on lui a faite de refter au Comité, de lui propofer de fe 
charger de tous ces différens détails ; mais le fieur Le Gros a répondu que 
jamais rien ne pourroit le déterminer à les accepter comme directeur, mais 
que û cela pouvoit être agréable au miniftre et que cela fût demandé par fes 
camarades, il accepteroit alors une place de femainier annuel, mais pour un 
an feulement, à la charge que Ci fes camarades n'étoient pas contens de fes 
fervices et de fa geftion, ils le préviendroient au i«r janvier 1784, que fes 
fonctions finiroient à Piques fuivanL 
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Tel eft le réfulut de la converfatîon qae l'on a ene avec le ûeur Le Gros 
et, d'après fa réponfe, l'on croit que l'on ne pourroît mieux faire que de réa- 
lifer un tel projet, puifque l'on ne peut difconvenir qu'à fa retraite il ne ref- 
tera au Comité pour conduire les affaires intérieures de l'Opéra : i« que le 
fleur Lainez qui n'a aucune connoiilance de cette adminiftration et qui, dere- 
nant premier fujet et n'étant point muficien, fera affez occupé de fc mettre 
en état de remplir les rôles de fa place ; 2P le ûeur Gardel, maître des bal- 
lets, trop occupé tant à Paris que pour la Cour, pour pouvoir fe livrer affidû* 
ment à la fuite des affaires journalières de l'Opéra ; 30 le ûeur Gofiec» corn- 
pofiteur lui-même et de là incapable de correfpondre avec les «uteors et trop 
faible pour avoir quelque autorité fur les fujets; 40 le (ieur Rey, homme trop 
vif, pour ne pas dire violent et dont d'ailleurs les avis ne peuvent en impofer 
foit aux fujets de chant, foit à ceux de la danfe. L'on ne parle point des 
fieurs Morean, Lays, Chéron, Rouflean et Veftris, parce qu'on fent qu'ils ne 
peuvent avoir encore aucun principe fur une pareille adminiftratîon ; d'ail- 
leurs, la plupart de ces fujets étant occupés les jours de repréfentatioa pour 
leur propre compte, il eft impoflible qu'ils puiflent veiller aux détails qui 
accompagnent même les repréfentations ; de là vient que rien ne peut être 
furveillé, que les macfainiftes font et exécutent ce qu'ils veulent, que les tail- 
leurs font les maîtres dans leur partie, que les poftes font abandonnés, fans 
furveillance, à la bonne £oi de ceux à qui ils font confiés, qu'il y a des abus 
fans nombre très-préjudiciables aux intérêts de l'Académie, for les billets 
gratis puifqu'il y en a eu jufqu'à 400 délivrés pour un feul jour et qu'enfin 
il n'y a prefque aucun article des règlemens qui ait fon exécution. 

D'après cet expofé, l'on fent qu'il eft impoflible que ce fpectade pnifle fie 
foutenir encore longtems dans une pareille pofition. Les auteurs fe plaignent 
de ne favoir à qui parler ; nul ordre et nulle difcipline dans les répéddons, 
perfonne qui putiTe donner aux acteurs des avis pour l'intelligence de leurs 
rôles, les fujets font excédés de travail fans utilité ; d'où l'on doit conclure 
que cette grande machine ne peut exifter fans un chef quelconque qui puifle fe 
charger de tous ces détails intérieurs et qui ait alfez de connoiflances de cette 
manutention pour s'en occuper avec quelque fuccès. Un directeur, pris même 
parmi des gens à talens, mais qui n'auroit point connu de longue main tous 
les détails inféparables d'un pareil fpectade, ne feroit point propre à remplir 
l'objet que l'on doit avoir en vue, encore moins û c'étoit un homme à talens, 
auteur. D'ailleurs, d'après le plan adopté l'année dernière, un directeur, quel qa^il 
fût, efiaroucheroit les fujets. Il parottroitdonc plus convenable de mettre à la 
tête de tous ces détails particuliers un ancien fujet de l'Opéra avec k fimple 
titre de femainier annuel, n'ayant de prépondérance que pour faire exécuter 
fans cefle les règlemens; le fieur Le Gros eft, plus que tout autre, en état de 
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remplir cette place. Il a la fermeté nécefTaire, il connoft les abus, il en a 
détruit autant qu*il a été poffible. Uniquement occupé de cet objet, i] y a 
lieu de croire qu'il s*en acquitteroît à la fatisfaction du miniftre, à celle des 
fujets copartageans, à celle des auteurs et du public. Il furveillcroit aufli 
les écoles, feroit travailler les jeunes fujets en faprérence,af&fteroit aux répé- 
titions et pourroit y donner des confeils utiles ; il éclaireroit les dépenfes. 
Telles font, en partie, les fonctions que l'on penfe que le fieur Le Gros pour- 
roit remplir fous le titre'de femainier annuel. L'on fait qu'il dirige fort bien 
fon concert ; il y emploie de la fermeté, mais en même tems des égards 
pour les fujets. 

(Archives uûtionaUs, O*, 637.) 



II 



1786. — i«' avril. 
Brevet d^une pension de 2,000 livres accordée par Je Roi à Joseph Legros. 

Brevet d'une penfioQ de 2,000 livres en faveur du fieur Jofeph Legros, né 
le 8 feptembre 1739 ^^ baptifé le lendemain, paroifTe St-Remy de Monamp- 
teuil, élection de Laon, généralité de Soiflbns, de l'Académie royale de 
mufique. Cette penflon compofée des objets ci-après, favoir : une penfion 
de 500 livres fans retenue, qui lui a été accordée fur le tréfor royal pour 
lui tenir lieu de l'excédant retranché de fes appointemens ; une penfion de 
1,500 livres fans retenue, qui lui a été accordée fur le tréfor royal à titre de 
retraite en qualité de muûcien ordinaire de la Chambre du Roi. 



PIÈCE JOINTE AU BREVET. 

Acte de haptime de Joseph Legros, 

Extrait des regiftres des baptêmes de la paroifTe de St-Remy, de Monamp- 
tenil de Tannée mil fept cent trente-neuf : le neuvième jour du mois de fep- 
tembre de l'année mil fept cent trente-neuf, par moi curé de la paroilTe de 
Notre-Dame d'Urcel, a été baptifé en cette églife Jofeph, fils de Jacques 
Legros, élève laïque de la paroifTe de Monampteuil, et de Marie-Jeanne 
Hécard, foo époufe, né le huit dudit mois. Son parrain a été Jofeph Lejeune, 
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fils d'Antoine Lejeune, vigneron, de cette paroiflTe» et fa marraine Mazîe- 
Anne Le Roy, fille de maître Jean Le Roy, laboureur^ demeurant i Moolîa- 

chart. 

(Jrehivts uatUumia, O", éSo.) 

Voy. D AUVERGNE (Antoine). 



LELIÈVRE (Nicolas-Maurice), danseur. 11 fut attaché à 
TAcadémie royale de musique, de 1748 à 1763, et fut nommé, 
en 1761, membre de l'Académie de danse. Voici la liste des rôles 
qu'il a remplis depuis ses débuts jusqu'en 1754 : un Homme du 
Peuple, un Jeu et un Ris, dans Pygmalion, entrée du Triomphe 
des Arts, ballet de La Motte, musique de La Barre, retouchée 
par Balot de Sovot et Rameau, reprise en 1748 et en 1751 ; un 
Jeu et un Art, un Guerrier, un Démon transformé en Amour, 
un Matelot, un Corinthien, un Magicien, dans Midie et Jason, 
tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique de Salomon, 
reprise en 1749; un Paysan vendangeur, un Aquilon, un Suivant 
de Momus, sous la forme des Grâces, un Habitant de la cam- 
pagne, dans Platée, ballet d'Autreau et Balot de Sovot, musique 
de Rameau, en 1749, repris en 1750 et en 1734; un Mage, un 
Homme d'un peuple élémentaire, un Prêtre d'Ariman, dans 
Zoroastre, tragédie de Cahusac, musique de Rameau, en 1749; 
un Suivant de la Folie, un Bohémien, un Espagnol, dans les 
Fites Vénitiennes, ballet de Danchet, musique de Campra, tepvis 
en 1750; un Génie de la suite de l'Enchanteur, un More, un 
Plaisir, un Suivant de la Vengeance, un Homme du peuple de la 
Palestine, dans Tancrède, tragédie de Danchet, musique de Cam- 
pra, reprise en 1730; un Guerrier suivant de la Victoire, un 
Éthiopien, un Vent, un Berger, dans Thétys et Pelée, tragédie de 
Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 1750; un Berger, uo 
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Esprit cruel, dans Acanthe et Ciphise, pastorale de Marmontel, 
musique de Rameau, en 175 1; un Babylonien, un Berger, dans 
les Sens, ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 175 1 ; un 
Suivant de la Fortune, dans Égli, ballet de Laujon, musique de 
La Garde, en 175 1 ; un Suivant du Génie de l'Amérique, dans 
les Génies tutilaires, divertissements de Moncrif, musique de 
Rebel et Francœur, en 1751 ; un Berger, dans la Guirlande, ou 
les Fleurs enchantées, ballet de Marmontel, musique de Rameau, 
en 175 1 ; un Zéphyr, dans Tithon et V Aurore, ballet de Roy, mu- 
sique de Bury, en 175 1 ; un Suivant de l'Abondance, un Berger, 
un Suivant de Polyphème, un Suivant de Neptune, dans Acis et 
Galatée, pastorale de Campistron, musique de Lulli, reprise en 
1752 ; un Polonais, un Pâtre, un Berger, dans les Amours de 
Tempe, ballet de Cahusac, musique de Dauvergne, en 1732; un 
Lydien, un More, dans Omphale, tragédie de La Motte, mu- 
sique de Destouches, reprise en 1752; un Garçon du village, un 
Paysan, dans les Amours de Ragonde, comédie de Destouches, 
musique de Mouret, en 1753; un Jeu et un Plaisir, un Chas- 
seur, dans les Fêtes de Polymnie, ballet de Cahusac, musique 
de Rameau, repris en 1753; un Égipan, un Berger, dans les 
Fêtes grecques et romaines, ballet de Fuzelier, musique de Colin 
de Blâmont, repris en 1753 ; un Esclave grec, un Français, dans 
la Gouvernante rusée, opéra de Cocchi, en 1753 ; un Pantalon, 
dans le Jaloux corrigé, opéra de Collé, musique de Blavet, en 
1753; un Esprit du Feu, un Vent, dans Tithon et V Aurore, ballet 
de La Marre, musique de Mondonville, en 1753 ; un Spartiate, 
un Suivant d'Hébé, un Démon, dans Castor et Pollux, tragédie 
de Bernard, musique de Rameau, reprise en 17S4; un Faune, 
suivant de Pan, dans les Éléments, ballet de Roy, musique de La 
Lande et Destouches, repris en 1754; un Satyre représentant 
l'Automne, un Sacrificateur, un Homme du peuple de la suite de 
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Canope, dans les Fêtes de V Hymen et de V Amour, ballet dcCahu- 
sac, musique de Rameau, repris en 1754. 

Lelièvre est mort au mois d*août 177 1, assassiné par un domes- 
tique congédié, contre lequel il avait porté quelque temps aupa- 
ravant la plainte transcrite ci-après. 

(pUtUmwin itt ikiitrts . >— Lts SpaOêtUt ai fmt^ 



1771. — 31 mai. 



Nicolas-Maurice Ldiivre se plaint des menaces et des injures proférées eontn 

lui par un domestique congédié. 

L'an 1771, le vendredi 31 mai, dix heures et demie du matin, enixxre 
hôtel et par-devant nous Charles Convers-Déformeaux, etc., eft comi»aru 
fieur Nicolas-Maurice Lelièvre, académicien de rAcadémie royale de danic 
et penfionnaire du Roi, demeurant à Paris, rue des FoiTés-St-Victor, paroiiïe 
St-Nicolas du Chardonnet : Lequel nous a dit et déclaré qu'il a pris i fon 
fervice, il y a environ quatorze à quinze mois, le nommé Daniel Hoeurai 
qualité de domeftique dont il avoit déjà la femme pour gouvernante de fcs 
enfans chez lui; qu'il l'a gardé environ pendant treize mois, quoiqo^tlfùt 
mauvais fujet, mais par égard pour fa femme ; qu'enfin, il fut contrûntdc te 
plaindre dudit Hueur à M. le Lieutenant général de police, et de lui demaoda 
qu'il fût puni ; que mondit fieur le Lieutenant général de police k fit arrêter i) y 
a environ cinq femaines et emprifonner au Petit-Chàtelet ob il eft refté un 
mois, que mondit ûeur le Lieutenant civil, comptant que cette correctioo 
auroit fuffi, eut la bonté de lui donner fa liberté ; qu'il eft en effet forti, 
comme lui comparant étoit à VerfaiUes, dimanche dernier, que hii fieur 
comparant a appris qull eft venu ledit jour, fortant de priibn, chez loi, ne 
des FoiTés-St-Victor, comme un furieux, eft entré et s'eft répandu en ixqoits 
les plus groflières et en menaces les plus fortes contre lui fieur comparaot, 
le défiant de fortir et ei), jurant, facrant, promettant qu'il le trouveroit et qae 
quand il forliroit il le feroit danfer ; que fa femme ayant voulu avec dooceer 
le renvoyer, il a voulu la maltraiter chez lui fieur comparant; qnepovfe 
fouftraire à fes coups elle n'a eu que le tems de fe fauver et de s*enfenDcr dans 
l'appartement de lui comparant. Et comme ledit Hueur ne paroft que pto 
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furieax et plus violent et que lui fieur comparant a intérêt d'en prévenir les 
Alites, il eft venu nous rendre plainte (i). 

Signé : Lelièvre. 

{Archivts maliomaUs, Y, 11,697.) 



I jEMIÊRE (Marie-Jeanne). 

Voy. Larrivée (Marie-Jeanne Lemière, mariée à Henri). 



LE MONNIER (Marie-Adélaïde), danseuse. Elle fut atta- 
chée à l'Académie royale de musique, de 1773 à 1776. 

ÇLês SpecUuht d* Paris.) 



1775. — 10 jmn. 

Déclaration fU grossesse faite par Af^* Marie-Adélaïde LeMonnier, 

L*an 1775, le 10 juin, onze heures du matin, en Thôtel et par-devant nous 
Charles- Alexandre Ferrand, etc., ell comparue Marie- Adélaïde Lemonnier, 
fille âgée de iS ans 1/2, figurante à 1* Académie royale de mufique, demeu- 
rante à Paris, rue de Bourbon-Villeneuve, paroilTe Notre-Dame-de-Bonne- 
NouveUe : Laquelle nous a rendu plainte contre le fieur de Rofeville, bour- 
geois de Paris, demeurant rue du Four-St-Honoré, et dit que vers la fin 
d'août dernier, il a cherché à connottre elle plaignante; qu'il a employé à cet 
effet une pedbnne de leur connoifTance commune ; que dans les premiers 
jours du mois de feptembre aufli dernier, après avoir vu pluûeurs fois la plai- 
gnante â rOpéra, lui avoir promis de lui faire beaucoup de bien fur la con- 
duite exemplaire qu'elle avoit toujours tenue, il vint chez elle rue Medée, où 
elle demeuroit alors, lui réitéra fes promeiïes et continua fes vifîtes tous 
les jours jufqu'au 20 dudit mois de feptembre, même lui écrivit pendant ce 



(i) On Ht au b«s de cette pièce U note tuivantc écrite par le commiisairc Convrrs-Désormeaux : 
« C'eft Daniel Huenr; au mois d'août 1771, il a aflaflSnè ledit Lelièrre d'un coup de couteau dans 
le dot et s*cft enfoite coupé la gorge. Pourquoi • été traîné fur la claie et pendu par les pieds. » 
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tems pludeurs lettres qu'elle a déchirées, ne lui en étant relié par le plus 
grand hafard qu'une feule non fignée et fans date qu'elle nous repréfcnte ; 
que, réduite par les promelTes réitérées des bienfaits qu'il difoit vouloir lui 
faire, il a abufé d'elle plaignante au point qu'elle fe trouve enceinte de fes 
œuvres du i6 dudit mois de feptembre dernier et efl fort avancée dans fa 
grolTeiTe ; qu'elle a fait toutes les démarches pofllbles pour engager ledit de 
Rofeville à lui procurer les fecours néceffaires et indifpenfables à la iîtuatioa 
où elle fe trouve, mais ne connoiflant que l'ingratitude et le crime, quoiqu'il 
foit inftruit que les appointemens de la plaignante ne lui font pas payés depuis 
environ trois mois (i), il eft redé infenfible aux demandes qu'elle lui a faites 
de l'aflifter dans le moment urgent et a refufé de prendre les précautions 
convenables tant pour fatisfaire aux befoins de la plaignante que pour fe 
charger de l'enfant dont elle eft enceinte. Et comme la plaignante a inté- 
rêt de fe pourvoir contre ledit de Rofeville, etc., elle eft venue nous 
rendre plainte, nous requérant de figner et de parapher avec elle ladite 
lettre, etc. 

Signé : Ferrand ; Lemonnxer. 

En conféquence, vu ladite lettre repréfentée, écrite fur une demî^feuille 
de papier ployée .en deux à l'adrefte de la plaignante, commençant par ces 
mots : « Ma chère amie... » et fini (Tant par ceux-ci : « Je t'embrafTe bien 
tendrement », fans date ni fignature, nous l'avons fignée et paraphée con- 
jointement avec la plaignante et lui avons rendue pour fervir et valoir ce 
que de raifon. 

Signé : Lemonnier; Ferrand. 

{Jrehha uutiom»Us, Y, ia,997.) 



LEPAGE (François), chanteur, né à Joînville (Haute- 
Marne), le 27 février 1709. Il remplit non sans talent l'em- 
ploi des basses-tailles à l'Opéra. On a £iit sur lui le quatrain 
suivant : 

Quand tu viens des dieux ou des rois 
Annoncer les ordres fuprémes, 
Lcpage, aux accens de ta voix. 
On les croiroit entendre eux-mêmes. 



(i) Bfi Tertv des règlemcntt qui sospendiitnt Ut «ppoincements det femaei non nurièes 
j«c ftuceintes. 



nuci enceintes. 



k 



Lepagc. III 

Il quitta le théâtre en 1752 avec une retraite de 1,000 livres. 
En 1780, le Roi lui accorda une pension de 1,000 livres en qua- 
lité de vétéran de sa musique, mais Lepage n'en jouit pas long- 
temps, car il mourut peu après. 

De 1736 à 175 1, il a joué, à l'Académie royale de musique, les 
rôles dont voici la liste : Don Carlos, Silvandre, dans V Europe 
galante, ballet de La Motte, musique de Campra, repris en 1736 
et en 1747 ; le Grand-Prêtre des Sauvages, dans les Romans, "bal- 
let de Bonneval, musique de Nieil, en 1736 ; un Habitant de 
Cythère, dans les Voyages de V Amour, ballet de La Bruère, mu- 
sique de Boismortier, en 1736; le Chef des Sarmates,Ipbis, dans 
les Amours des Dieux, ballet de Fuzelier, musique de Mouret, 
repris en 1737 et en 1747; Pan, dans Cadmus et Hermione, 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1737 ; 
Mars, dans Castor et PoHux, tragédie de Bernard, musique de 
Rameau, en 1737; une Divinité infernale, un Triton, Céphée, 
dans Persie, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise 
en 1737 et en 1746; Jupiter, Momus, dans le Carnaval et la 
Folie, comédie de La Motte, musique de Destouches, reprise 
en 1738 et en 1748; Argant, dans Tancride, tragédie de 
Danchet, musique de Campra, reprise en 1738 et en 1730; 
Alcide, dans Alceste, ou le Triomphe d*Alcide, tragédie de Qui- 
nault, musique de Lulli, reprise en 1739 ; Teucer, roi de Phry- 
gie, Isménor, magicien et prêtre de Jupiter, Anténor, dans Dar- 
danus, tragédie de La Bruère, musique de Rameau, en 1739, 
reprise en 1744; Polydore, dans Polydore, tragédie de Pellegrin, 
musique de Baptistin, en 1739; Zuléma, prince de la maison des 
Zégris, Mars, dans Zaîde, ballet de La Marre, musique de Royer, 
en 1739, repris en 1745; Alquif,Arcalaûs, dans Amadis de Gaule, 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1740 ; le Temps, 
Cœlénus, Sangar, dans Atys, tragédie de Quinault, musique 
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de LuUi, reprise en 1740; Jupiter, Diomëde, Ulysse, dans les 
Sais, ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 1740 ; Lëan* 
dre, le Carnaval, Filindo, dans les Fêtes Vénitiennes, ballet de 
Danchet, musique de Campra, repris en 1740 et en 1750 ; Jcphté, 
Phinée, dans Jcphté, tragédie de Pellegrin, musique de Monte- 
clair, reprise en 1740 et en 1744; Zoroastre, dans Pyranu ti 
Tbisbé, tragédie de La Serre, musique de Rebd et Francceur, 
reprise en 1740 ; Pelée, dans Alcyone, tragédie de La Motte, mu* 
sique de Marais, reprise en 1741 ; Bacchus,Zélindor, un Égipao, 
dans Y Empire de F Amour, ballet deMoncrif, musique de Brassac, 
repris en 1741 ; Apollon, Antoine, Alcibiade, dans les Fêtes grcc^ 
ques et romaines, ballet de Fuzelier, musique de Colin de BU* 
mont, repris en 1741 ; Hercule, Hylas, le Grand-Prêtre de 
Dodone, dans Issé, pastorale de La Motte, musique de Destoa- 
ches, reprise en 174 1 ; Amasis, usurpateur du trône d'Egypte, 
dans NitéHs, tragédie de La Serre, musique de Myon, en 1741 ; 
Pluton, dans Proserpine, tragédie de Quinault, musique de LuUi, 
reprise en 1741 ; le Destin, Valère, Ixion, dans les Éléments, bal- 
let de Roy, musique de La Lande et Destouches, repris en 1743 ; 
Pluton, dans Hippolyte et Aride, tragédie de Pellegrin, musique 
de Rameau, reprise en 1742 ; Adamas, chef des Druides, dans 
Isbé, pastorale de La Rivière, musique de Mondon ville, en 1742; 
Mérops, Protée, dans Pbaéton, tragédie de Quinault, musique de 
LuUi, reprise en 1742; le Soleil, Laomédon, dans Hésiane, tra- 
gédie de Danchet, musique de Campra, reprise en 1743 ; Osman, 
dans les Indes galantes, ballet de Fuzelier, musique de Rameau, 
repris en 1743 ; Midas, roi de Phrygie, dans le Pouvoir de 
V Amour, ballet de Lefebvre de Saint-Marc, musique de Royer, 
en 1743 ; Démogorgon, Ziliante, dans Roland, tragédie de Qui- 
nault, musique de LuUi, reprise en 1743 ; un Habitant des cii* 
mats heureuxy dans Alcide, tragédie de Campistion, musique de 
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Louîs Lulli et Marais, reprise en 1744; Arcas, dans Thésée, tra- 
gédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1744; Zirëne, 
dans Amadis de Grèce, tragédie de La Motte, musique de Des- 
touches, reprise en 1745 ; Soliman, bâcha, dans V École des 
Amants, ballet de Fuzelier, musique de Nieil, repris en 1745 ; 
Jupiter, dans les Fêtes de Polymnie, ballet de Cahusac, musique 
de Rameau, en 1745 ; Apollon, Chrisogon, Chrisante, dans les 
Fêtes de Thalie, ballet de La Font, musique de Mouret, repris en 
1745 ; l'Envie, le Grand-Prêtre de la Gloire, dans le Temple de la 
Gloire, ballet de Voltaire, musique de Rameau, en 1745 ; Aronte, 
Ubalde, dans Armide, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1746 ; le Nil, dans Hypermnestre, tragédie de La Font, 
musique de Gervais, reprise en 1746 ; Pluton, Tancrède, dans le 
Triomphe de l'Harmonie, ballet de Le Franc, musique de Grenet, 
repris en 1 746 ; Dryas, ancien pâtre au service de Saphir et cru père 
de Chloé, dans Daphnis et Chloé, pastorale de Laujon, musique 
deBoismortier, en 1747; Canope, dieu des eaux, dans les Fêtes de 
FHymen et de l'Amour, ou les Dieux d'Egypte, ballet de Cahusac, 
musique de Rameau, en 1748; Zerbin, Tantale, dans les Frag' 
ments de différents ballets, en 1748; Cindor, sylphe, confident de 
Zaïs, dans Zaîs, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1748; 
Alphonse, Almanzor, dans les Caractères de r Amour, ballet de 
Pellegrin, musique de Colin de Blâmont, repris en 1749; un 
Suivant d'Eaterpe, dans le Carnaval du P amasse, ]>23\ti de Fuze* 
lier, musique de Mondonville, en 1749 ; Apollon, dans Médée et 
Jason, tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique de 
Salomon, reprise en 1749; Jupiter, Tirésie, dans Nais, ballet de 
Cahusac, musique de Rameau, en 1749 ; Cythéron, dans Platée, 
ballet d'Antreau et de Balot de Sovot, musique de Rameau, en 
1749; une Salamandre, la Vengeance, dans Z(?roa5/r^, tragédie 
de Cahusac, musique de Rameau, en 1749; un Indien dans 
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Almasis, ballet de Monciif, musique de Royer^ en 1750; ie 
Grand-Prêtre de Janus, dans Léandre et Hiro, tragédie de Le 
Franc, musique de Brassac, en 1750; Jupiter, le Ministre do 
Destin, dans Tbéiys et Pille, tragédie de Fontenelle, musique de 
Collasse, reprise en 1750; un Coryphée, suivant d'Oroès, dans 
Acanthe et Cipbyse, pastorale deMarmontd, musique de Rameau, 
en 175 1 ; le Destin, dans les Génies tutélaires, divertissement de 
Moncrif, musique de Rebd, en 175 1 ; le Soleil, dans TltOH d 
r Aurore, ballet de Roy, musique de Bury, en 175 1. 

{DirHmmmin au AUms. — C^Umdritr 

da thUtres.) 



I 



1 746. — 9 mars. 

FrmiçaisLepage rtmd piainte contre un porteur de cbûises qui lui avait tx^U trois 

volaitUs dans son garde-manger. 

L'an 1746, le mardi 9 mars, dix heures du foir, nous Louis Cadot, etc., 
ayant été requis, nous fonmies tranfporté rue du Vantadour en une maiibn 
en laquelle eft comparu devant nous fieur François Lepage, de l'Académie 
royale de mufique, demeurant en la maifon où nous fommes : Lequel nous 
a dit qu'une dame dçs amies de la dame fon époufe (i) e(l venue lui rendre 
viûte cette après-midi dans une chaife â porteurs ; que l'un des deux por- 
teurs, en fe promenant dans fa cour, a aperçu dans un garde-manger, qui eà 
i l'entrée de la defcente de la cave, par la porte ouverte et au travers des £h 
d'archal, trois volailles dindons, et en profitant de ce que Ton camarade étoit 
forti dans la rue, il auroit avec fon couteau coupé le fil d'archal du garde- 
manger et auroit volé lefdites trois volailles qu'on auroit vues on inllan: 
avant que lefdits porteurs de chaifes fuflent entrés dans la cour et duqnd 
vol on s'ed aperçu auditôt qu'ils ont été partis. Pourquoi il auroit envoyé 
demander à ladite dame la place fur laquelle elle avoit envoyé chercher Icf- 



(i) Elle se nominait Jolie ErremAns. M. Arthur Poupin (Smp^Umemt mm Dùtiùmmmirt io \ 
tirmt) l'identifie «tcc M^* Errenuuu, chanteuse die l'Opéra, «le 1730 k 1741, qui mounit ca iT<t 
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dits porteurs de chaifes, et ayant appris que c'étoit fur celle de la rue de 
rËcbelIe, il auroit eu beaucoup de peine à faire joindre lefdits deux por- 
teurs ; que celui qui a commis le vol a d'abord héfité de convenir que c'étoit 
lui qui avoit porté ladite dame, mais comme il a envoyé une féconde fois et 
que l'autre porteur s'y cft trouvé, ce dernier n'a pu difconvenîr avoir porté 
ladite dame chez lui et qu'enfin il e(l parvenu, avec beaucoup de difficultés, 
à les faire revenir chez lui et nous a fur-le-champ envoyé chercher pour nous 
requérir d'envoyer en prifon ledit porteur de chaifes (i), etc. 

Signé : Lepage. 

(JrchivesnmiiiimUSf'Yf 12,149.) 



II 



1780. — i**" avril. 
Brevet d'une pension de 1,000 livres accordée par le Roi à François Lepage. 

Brevet d'une penfion de i ,000 livres en faveur de François Le Page, né à 
Joinville, diocèfe de Châlons, le 27 février 1709, baptifé le lendemain dans 
la paroifTe Notre-Dame de ladite ville, vétéran de la mufique du Roi, pour 
lui tenir lieu des appointemens qui lui ont été confervés fur les fonds 
ordinaires des menus plaiiîrs, fans retenue, à titre de retraite, en conûdéra- 
tion de fes fcrvices. 



PIÈCES JOINTES AU BREVET. 

I. — Acte de baptême de François Lepage. 

Extrait des regiftres de baptême de l'églife de Notre-Dame de Joinville, 
diocèfe de Châlons en Champagne : L'an mil fept cent neuf, eft né en légi- 
tinne mariage le vingt-fept de février, François, fils d'Antoine Le Page et 
d'Anne Denvaux, fes père et mère, a été baptifé le lendemain par moi 
vicaire fouffigné et a eu pour parrain maître François Bouquet, lieutenant 
de maire, et pour marraine demoifelle Charlotte Chevrier. 



(1) Le Toleor m nommait Loois-François Le Roy et fut envoyé en prison. 
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2. — Déclaration autographe de François Le Page relative à sa ptnsiom. 

Le (leur François Le Page, penfioné du Roy, né le vingt'fept février mil 
fept cents neuf à Joinville en Champagne, diocèfe de Chilons-fur-Mame, 
baptifé le vingt-huit dudit mois dans la paroifle de Notre-Dame dndît lîca 
de Joinville, demeurant à préfent à Reims, rue des Carmes, paroifle Saint- 
Maurice, déclare avoir obtenu du Roy pour le nom de François Le Page, 
penfionaire de l'Académie Royalle de mufique, une pendon annueUe de mil 
livres fur les fonds extraordinaires des menus qui luy étoit payée fans retenue 
et dont il luy rede dû à compter du premier octobre mil fept cents foizante 
et dix-huit. 

Certifié véritable. Fait à Reims le premier novembre mil fept cents foixame 
et dix-neuf. 

(Signé) François Le Page. 

{Jrthiws m*ti0u*Us, 0>, 680.) 
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EPAGE (Joseph), frère du précédent, chanteur. Il quitu 
l'Opéra en 1764. 

{Us SptcUuUt i* Pmris.') 



I 



1759. — 30 août. 

Joseph Lepage est accusé par sa femme d'avoir une mauvaise conduite. 

L'an 17 $9, le jeudi 30 août, heure de midi, en Thôtel et par-de\'ant nous 
Pierre Chénon, etc., eft comparue demoifelle Marie-Anne-Denife Huguet, 
femme féparée de biens du fieur Jofeph Lepage, de I* Académie royale de 
mufique, demeurante avec la mère d'elle comparante, rue et petit hôtel de ia 
Monnoie, chez le fieur Cagnard, juge garde de la raonnoie : Laquelle nous 
a rendu plainte contre le fieur Lepage, fon mari, et contre la femme du fieur 
Lamarre, marchand mercier, rue Tirechappe, François Calloy, maître per- 
ruquier, et fa femme, demeurant à la Grève, et nous a dit qu'il y a environ 
dix-huit mois que fon mari a eu le malheur de faire la connoiiïance de li 
femme Lamarre qui lui a gâté l'efprit fur le compte de la plaignante, au 
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point que depuis ce tems elle n'a elTuyé de fa part que des duretés et des 
mauvais traitemens; qu*elle Ta même captivé au point que le mari de la plai- 
gnante l'a quittée il y a cinq femaines et s'eft retiré chez ledit Calloy et fa 
femme» où lui et ladite femme Lamarre ont la commodité de fe voir aufll 
librement qu'ils le veulent; que ledit Calloy et fa femme ont la méchanceté, 
pour entretenir l'inimitié du mari de la plaignante contre elle, de lui in(i- 
nuer que la plaignante attente â fes jours et qu'on l'a vue parler à des foldats 
aux gardes pour le faire aflafiiner. Et comme le complot formé par ledit Cal- 
loy et fa femme ne tend qu'à indifpofer d'autant plus le mari de la plaignante 
contre elle, que ces bruits qu'ils répandent contre la plaignante font attenta- 
toires à Ton honneur et tendroient à la perdre elle-même s'il arrivoit quelque 
accident i fon mari, elle eft venue nous rendre la préfente plainte tant pour 
en faire impofer auzdits Calloy et fa femme que pour contenir la femme 
Lamarre dans fes propos et dans fes projets et aufll contre fon mari pour rai- 
fon de fes mauvais traitemens, de fa retraite d'avec la plaignante, de l'ob- 
feflion à laquelle il fe livre et de la créance qu'il paroit donner aux bruits 
calomnieux que ces gens font courir fur le compte de la plaignante. Dont et 
de quoi elle nous a requis acte. 

Signé : Marie-Anne Huguet; Chénon. 

( ircbivts nmticnmlês. Y, 11,340.) 
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1759. — 19 septembre. 

La femme de Joseph Lepage rend de nouveau plainte contre son mari et contre des 
gens cbe^ qui il demeure, par lesquels elle avait été indignement maltraitée. 

L'an 1759, le mercredi 19 feptembre, onze heures du matin, en l'hôtel et 
par-devant nous Pierre Chénon, etc., eft comparue demoifelle Marie- Anne- 
Denife Huguet, femme féparée de biens du ficur Jofeph Lepage, de l'Acadé- 
mie royale de muHque, demeurante chez la mère d'elle comparante rue 
et petit hôtel de la Monnoie : Laquelle, en continuant la plainte qu'elle 
nous a rendue le 30 août dernier contre .fon mari, la femme Lamarre, 
le nommé Calloy, perruquier, et fa femme, nous a de nouveau rendu 
plainte contre fon mari, ledit Calloy et fa femme et trois de leurs gar- 
çons perruquiers et nous a dit que, heure prcfente, revenant de chez 
le fieur Santerre, maître chapelier, rue St-Antome, et pafFant par la Grève, 
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elle a aperçu fon mari dans la boutique de Calloy où elle nous a (£c par 
ÙL première plainte que fon mari s^étoit retiré, elle eft entrée cbez ledit 
Calloy pour parler à fon mari et lui demander le premier terme do paye- 
ment du billet qu'il lui a fait de 200 livres par an, payables de mois en mois, 
en date du 9 août dernier, lequel premier tenue eft échu le 9 du préfeoi 
mois et lequel elle avoit fur elle, qu'elle nous a exhibé et que nous lui avom 
à. rinftant rendu : lorfqu'elle a été entrée dans la boutique, elle n'y a plos 
vu fon mari. Elle a pénétré dans Tarri ère-boutique, mais fon mari, dès 
qu'il avoit aperçu la plaignante, étoit forti par la porte de l'allée et s'étdt 
efquivé. La plaignante a demandé à Calloy et fa femme û fon mari n^étoii 
pas chez eux lorfqu'elle y eft entrée, mais au lieu de lui répoudre ils fom 
tombés l'un et l'autre fur la plaignante. Tout accablée de coups, l'ont terrai- 
fée et traînée fur le plancher et l'ont aînQ mife dehors à l'aide de tnns gar- 
çons de boutique qui s'en font mêlés ; qu'elle a été violemment maltraitée, 
a le bras droit et les genoux tout meurtris. Nous eft apparu deux excoriadoos 
au coude du bras droit, une meurtrilTure à l'avant-bras du même côté. Et 
comme ces excès font une fuite des mauvaifes intentions de fon mari et que 
lefdits Cailoy, fa femme et fes garçons font répréhenfibles de fervir d'ioâm- 
mens à fa haine, elle eft venue nous rendre la préfente plainte. 

Signé : M. A. Hugitet; Cuénon. 

{Arékivts nmtiomales. Y, 11,340.) 
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EQUEUX (Marie), chanteuse. Elle fit partie de la troupe 
de rOpéra de 1769 à 1770. 

{Lu Spt^Ufla it PMrh.) 



I 



1770. — 10 juin. 

Af^'* Marie Lequeux rend plainte contre une marchande de modes qui iiaii 
che^ elle en état d'ivresse et qui, non contente de Vinjurier, avait tmore as» 
une partie de sa vaisselle. 

L'an 1770, le dimanche 10 juin, quatre heures de relevée, en l'hdtd tf 
par-devant nous Pierre Chénon, etc., eft companie mademoifelle Marie Le- 
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qoeax fille, mineure de rAcadémie royale de mufique, demeurant à Paris 
rue du Chantre: Laquelle nous a dit qu'elle a acheté des modes de la dame 
Lemoine, demeurant même rue, fur lefquelles la comparante lui doit 9 livres 
1 5 fols. Il y a environ une heure que ladite femme Lemoine s'eft préfentée 
chez la comparante ; comme elle étoit en compagnie, elle lui a fait dire de 
revenir. Mais cette femme, qui étoit prife de vin, s'ed emportée, a repouflfé 
le domeftique de la comparante et ed entrée comme une furie dans la pièce 
où étoit la comparante et Ta accablée d'injures les plus groflières. La com- 
parante lui a dit qu'elle celTât de crier et qu'elle alloit la payer, et, en effet, 
lui apréfenté 12 francs que ladite dame Lemoine n'a même pas regardés, a 
continué fes infultes, a jeté par terre les plats et les afliettes, s'eft approchée 
de la fenêtre, en a caifé trois carreaux, lui a donné deux foufBets et lui en 
auroit donné davantage û fa fille ne l'eût empêchée. La comparante qui a vu 
que le defiein de ladite dame Lemoine étoit de l'infulter gratuitement et de 
brifer tout ce qu'elle pourroit attraper afin d'augmenter le fcandale qu'elle 
lui faifoit. Ta prife par les mains pour l'empêcher de continuer le dégât. 
Alors elle s'eft jetée par terre et avec une main qu'elle avoit de libre elle a 
jeté un plat par terre qui a été catfé. Elle auroit continué fon tapage fi des 
voifins ne fufient venus et ne l'eufient emmenée. Et comme la comparante 
a été infultée et maltraitée fans caufe, qu'elle a intérêt d'en avoir raifon, 
d'en faire impofer à ladite dame Lemoine, d'être indemnifée du dégât qu'elle 
lui a fait et d'avoir une réparation authentique, elle eft venue du tout nous 
rendre plainte (i). 

Signé : Lequeux ; Chénon. 

(Archives nmii^wmUs, Y, ii}379-) 
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1770. — 10 jum. 

La femme Lemoine, marchande de inodes, se plaint des mauvais traitements de 
M*'* Marie Lequeux, par qui elle a été renversée à terre et frappée à coups re- 
doublés. 

L'an 1770, le dimanche 10 juin, trois heures de relevée, en l'hôtel et par- 
devant nous Pierre Chénon, etc., eft comparue Marie-Madeleine Hébert, femme 



(i) Les deax personnes qui se trouvaient chez W^' Lequeux su moment où se passa cette scène 
étaient na avocat an Parlement, nommé Grégoire Véron, et une figurante de l'Académie royale 
de musique, MU* Beauvemier, qui s'appelait en réalité Jeanne Magne. M'ic Beauvernier éuit âgée 
de 20 ans et demeurait rue du Chantre. 
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ie ?5erre rrîiuiiue, i i mv 'u- -rf biroutierà Fms» y demoirant roe do Chantre: 
I, arne-Ti* acus a. i2C ;» Lt liencifefle Lcquoiz» actrice de l'Opén, dcmca- 
r^nr rrtèm^ nxe cxz Le fenr BcfTcan, dnnzrgîen, lai doit 9 livres 15 fols. 
FEf tii g Treieate Lx cstzçoraats e^ illée pour les hii demander. Elle a d'abord 
EijiL'ié ùm icize±ic3e c.iî Ta anncncce. Ladite Leqaeuz lui a répondu par 
ces mets : c Mâsxr-cxioî cela à la pofte >, alors cet homme Ta repoufliée. 
Cepecdonc eile a péoérré dazs la chambre de ladite Lequeux et s'eft mife 
fbr cne cha-'re pocr repréîenter à la dame Lequeux la dureté et rirrégularité 
de f ja procédé, maïs cese ÊHe, (aos toqIoît rentendre. Ta prife par le bru, 
fa jezée par terre. One chcte Tîoleme lui a occafiomié un mal de cdté û 
fort qu'eCe a de !a peizie à refpîrer. La comparante s'efl relevée et aoffitôt 
elle a éié arairv de nocvean par ladite Lequeux qui Ta excédée de coops 
de poing fer le viîâge; cUe a les lèvres enflées, eUe a le doigt annuUire de 
La mam droÊre ble^e eu Cmg ainfi qu'il nous eft apparu. Et conune elle fest 
des douIeiTs aiguës dans toat fon corps, qu'elle craint les fuites dangercofes 
des mauvais traitemens qu'elle vient d'efluyer et qu'elle entend fe pourvoir 
contre laifite Lequeux pour raifon de ce, elle vient nous rendre la préfeatc 
plainte. 

Signé : MM. Hébert; Chékon. 



LE ROCHOIS (Marie), chanteuse, née à Caen en 1650. 
Selon les uns elle débuta à TAcadémie royale de musique en 
1678, et selon les autres en 1680 seulement. Elle quitta le théâtre 
en 1698, et en 1704 Jean-Nicolas de Francine, maitre d'hôtd du 
Roi et possesseur du privilège de l'Opéra, lui constitua une rente 
et pension viagère de 300 livres en considération des services 
rendus par elle au théâtre qu'il dirigeait. 

L'abbé Boyer, membre de l'Académie française, a composé 
en l'honneur de cette actrice, lors de sa création d'Armide, 
dans Armide, tragédie lyrique de Quinault, musique de'LuIli, le 
sonnet suivant : 

Lorfque pour fon amou r la Rochois inquiète, 
Attife d*un coup d'oeil les feux de fon amant, 
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Par d'amoureux accens quand fa bouche répète 
Ce que (es doux regards ont dit fi tendrement, 

Le ûncère parterre à grand bruit lui fait fête : 
Il eft, plus que Renaud, dedans Tenchantement ; 
Aux loges il n'ell pas de femme afTez coquette 
Pour ne fouhaiter pas d'être homme en ce moment. 

De nos foupirs Ëole empliroit plus d'une outre, 

On fent Je dirois trop fi j'allois pafier outre; 

Au temps du roi François, Marot eût mieux rimé 1 

Armide ne fut pas auffi touchante qu'elle, 
Sans fecours des enfers Renaud auroit aimé 
Et le ciel n'auroit pu l'arracher à la belle 1 



Un autre poète, l'abbé de Chaulieu, a célébré également les 
succès de M"' Le Rochois dans ce rôle d' Armide. Voici les vers 
qu'il lui adressa : 

Je fers, grâce à l'amour, une aimable maitrefle 

Qui fait, fous cent noms différens. 
Réveiller tous les jours mes feux et ma tendreflfe. 
Sous le nom de Théone (i), elle fut m'enfiammer, 
Arcabonne (2) me plut et j'adore Angélique (3), 
Mais quoique fa beauté, fa grâce foit unique, 

Armide vient de me charmer. 

Sous ce nouveau déguifement. 
Je trouve à mon Iris une grâce nouvelle. 
Fût-il, depuis qu'on aime, un plus heureux amant ? 
Je goûte chaque jour dans un amour fidèle 

Tous les plaifirs du changement. 

M"* Le Rochois était une femme de beaucoup d'esprit. Un 
jour qu'elle faisait répéter un rôle à sa camarade. M"* Des- 



(1) D«ns Phaiton, tragédie de Quinault» musique de Lulli. 

<i) Dans Amadisdê Gmmie, tragédie de Quinauh, musique de Lulli. 

(j) Dans Rclam^, tragédie de Quinaalt, musique de Lulli. 
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matins, chanteuse plus connue par sa beauté que par son talent : 
— «. Pénétrez-vous bien, lui disait-elle, de la situation où vous 
vous trouvez. Que feriez-vous si vous étiez abandonnée par un 
amant que vous aimeriez avec passion ? 

— J*en prendrais un autre, répondît l'intelligente élève. 

— En ce cas. Mademoiselle, nous perdons toutes deux notre 
temps, dit alors M*** Le Rochois, et la leçon en resta là. 

Un autre jour, le compositeur Colasse, qui passait pour avoir 
placé dans ses ouvrages un grand nombre de morceaux pillés 
à LuUi, ayant eu une rixe avec un acteur, parut dans les 
coulisses du théâtre avec ses habits en lambeaux et sa perruque 
déchirée : 

— Comme vous voilà arrangé ! dit quelqu'un. 

— Comme un homme qui revient du pillage, répliqua la spi- 
rituelle actrice. 

M*'* Le Rochois a chanté à l'Académie royale de musique les 
rôles suivants : Âréthuse, dans Proscrpine, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, en 1680; Cassiope, dans Persée, tragédie de 
Quinault, musique de Lulli, en 1682; Théone, dans Phaéion, 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, en 1683 ; Arcabonne, 
dans Amadis de Gaule, tragédie de Quinault, musique de LuUi, 
en 1684; Angélique, dans Roland, tragédie de Quinault, mu- 
sique de Lulli, en 1685 ; Galatée, dans Acis et Galatie, pasto- 
rale de Campistron, musique de Lulli, en 1686; Armide, nièce 
d'Hidraot, dans Armide, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
en 1686 ; Pol3rxène, dans Achille et Polyxène, tragédie de Campis- 
tron, musique de Lulli et Collasse, en 1687; Médée, dans Thé- 
sée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1688 ; 
Thétys, dans Thitys et Pelée, tragédie de Fontenelle, musique 
de Collasse, en 1689; Lavinie, fille de Latinus, dans Énée et 
Lavinie, tragédie de Fontenelle, musique de Collasse, en 1690; 
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Hermione, dans Cadmus et Hermione, trsigèdie de Quinault, mu- 
sique de LulU, reprise en 1690; Didon, dans Didon, tragédie 
de M"^ de Xaintonge, musique de Desmarets, en 1693 > 
Âriadne^ dans Ariadne et Baccbus, tragédie de Saint-Jean, 
musique de Marais, en 1696 ; Roxane, dans Y Europe galante, 
ballet de La Motte, musique de Campra, en 1697 ; Vénus, dans 
Vénus et Adonis, tragédie de Jean-Baptiste Rousseau, musique de 
Desmarets, en 1697; Issé, dans Issi, pastorale de La Motte, 
musique de Destouches, en 1698. 

M"* Le Rochois est morte à Paris, rue Saint-Honoré, près le 
Palais-Royal, le 8 novembre 1728 et fut inhumée en l'église 
Saint-Eustache, sa paroisse (i). 

(Archives nationales, 1 1,6^9. — Dielionnair* dts 
Ihédtres. — Lts SptctaeUs de Paris, — > Durey 4c 
Noinville : Hittoir* it l'Opéra. — Nérèe Desar- 
bref : Dtux Siècles à l'Opéra. — Notes et Documents 
sur V Histoire des théâtres d* Paris au xTif sièeU, 
publiés par M. Paul Lacroix.) 



1704. — a janvier. 

Jean-Nicolas de Francine, posusseur du privilège de V Académie royale de musique, 
Rengage à faire à M)^^ Marie Le Rochois, cantatrice, une rente de joo livres 
pendant tout le temps qu'il gardera ledit privilège. 

Par-devant les confeillers du Roi, notaires au Châtelet de Paris foufE- 
gnés, fut préfent melfire Jean-Nicolas de Francine, confciller, maître d'hôtel 
ordinaire du Roi, demeurant à Paris rue neuve de Richelieu, paroifle St- 
Euflache, donateur pour Sa Majefté du privilège de TOpéra établi dans cette 
ville de Paris et dans toutes les autres villes du royaume, lequel en confidé- 
ration des bons et agréables fervices que demoifelle Marie Le Rochois, fille 
majeure, ci -devant ordinaire de l'Académie royale de mufique, a rendus 
ailiduement dans les rôles qui lui ont été donnés pendant dix-neuf années 
confécutives, qu'elle a *fi dignement exécutés, avec toute l'application et 



(1) M. Fétis (JDietionnaire des musieieus) dît, par erreur, qu*eUe mourut à Sartrouville (Seine-et- 
Oîm). 
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tous les foins néceflaires, qu'elle s*en eft acquis une eftime générale avec 
tant d*applaudi(remens et difti action qu'elle a beaucoup contribué au fuccès 
que rOpéra a eu dans le public, et défirant icellui de Francine lui donner 
quelques marques de fa reconnoiflance, ledit (leur de Francine a volontaire- 
ment donné, créé et conftitué par donation, entre vifs et irrévocable en h 
meilleure forme que faire fe peut et pour plus grande validité d'icelle promet, 
en ladite qualité, garantir, fournir et faire valoir furies produits et revenus de 
ladite Académie royale de mufique feulement et non fur les autres biens 
dudit fleur de Francine, i ladite demoifelle Marie Le Rochois, fille majeure, 
demeurant à Paris rue Traverfière, paroifle St-Roch, à ce préfente et ac- 
ceptante, 300 livres de rente et penHon viagère que ledit fieur de Frandne, 
en ladite qualité de donataire dudit privilège de l'Académie royale de mu- 
fique, promet et s'oblige bailler et faire payer à ladite demoifelle Le Rochois, 
fa vie durant, en fa demeure à Paris, ou au porteur, par chacun an, en daaz& 
payemens égaux, de mois en mois. Laquelle penûon annuelle commencera 
à avoir cours du premier jour du préfent mois de janvier, jour d'hier et en 
après ainfi continuer pendant ledit tems que ledit fieur de Francine aura 
droit de jouir directement ou indirectement dudit privilège de ladite Aca- 
démie royale de mufique fans qu'il foit befoin de réitérer la préfente donation 
aux renouvellemens qui lui feront accordés dudit privilège, ni qu'il puiffe le 
céder à qui que ce foit qu'à la charge du payement de ladite peniîon viagère 
dans les tems et au cas fufdits. A avoir et prendre ladite penfion viagère fur 
les produits et revenus de ladite Académie royale de mufique feulement et 
non fur les autres biens dudit fieur de Francine, comme dit éd. Cette dona- 
tion ainfi faite pour les caufes fufdites et parce que telle efi la volonté dndit 
fieur de Francine d'ainfi le faire, fans préjudice à ladite demoifelle Le Ro- 
chois des 1,000 livres de penfion annuelle qu'elle a à prendre fur les produits 
et revenus de ladite Académie royale de mufique, conformément au privilège 
dudit Opéra, etc. 

Fait et pafié à Paris en la demeure de ladite demoifelle Le Rochois fuf- 
défignée, l'an 1704, le deuxième jour de janvier avant midi. 

{Jrekivu uëtioumUs, Y, 177.) 
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ESPINASSE (Françoise), chanteuse. 



1785. — 22 mai. 

Af^'« Françoise Lespinasse se plaint des violences exercées contre elle par un indi- 
vidu se disant officier au serviu du roi de Prusse. 

Van 1 78 5 > le 22 mai, fix heures de relevée, en notre hôtel et par-devant 
nous Pierre-Clément Daflbnvillez, etc., e(l compame demoifelle Françoife 
Lerpinafle, mineure âgée de 1 5 ans, attachée à l'Académie royale de mufique, 
demeurante à Paris rue du Faubourg-Montmartre, au coin de celle de Pro- 
vence : Laquelle nous a dit que cejourd'hui, entre huit et neuf heures du 
matin, le (leur Croifille (i), fe difant officier au fervice du roi de Prufle, de- 
meurant i Paris à rhôtel garni de Bragance, rue Coquillière, s*eft préfenté 
chez elle, y a exercé les dernières violences envers la domeftique de la com- 
parante pour fe procurer Tentrée de fon appartement; qu'introduit par force, 
il a trouvé la comparante au lit et en a profité pour Tinfulter; que fur fa ré- 
iiftance il s'eft mis dans les derniers excès de colère contre elle, s'eft avifé 
de la frapper avec une canne dont la comparante eft meurtrie ainfi qu'il nous 
eft apparu par les contufions qu'elle a fur la figure, fur le col et fur les bras ; 
que, non content de ces mauvais traitemens, il a calTé les différens meubles 
qui fe font trouvés fous fa main et notamment deux glaces dont l'une fur la 
cheminée de la chambre à coucher, une dans l'antichambre, tous les carreaux 
de fes croifées et de fes portes vitrées, déchiré deux paires de rideaux dont 
une de taffetas bleu et une de moufleline, cafTé des gobelets de criflal et 
autres objets dont la valeur monte i plus de 700 livres. Defquels faits elle 
nous a rendu plainte. 

Signé : De Lespinasse ; Dassonvillez. 

(Archives nationmUs, Y, 11,981.) 



LESTANG (Geneviève de), danseuse. Elle quitta l'Opéra en 
1689 et obtint à cette époque de Jean-Nicolas de Francine, 



(i) Ce personnage rae parait être le même que CUude>Philippe Croisilles, mari de la célèbre 
M*"" SaÏDt-Huberti, dont il était séparé depuis plusieurs années. 
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maître d'hôtel du Roi et possesseur du privil^e de TAcadéde 
royale de musique, une rente et pension viagère de 500 livres,» 
considération des services rendus par elle au théâtre qu'3 diri- 
geait. 

M"* de Lestang a joué en 1688, à Chantilly, chez le prince de 
Condé, les rôles d'une Dryade et d'une Égyptienne dans Orcn- 
tée, tragédie de Le Clerc, musique de Lorenzani. 

(DûiinmmiM if» Aièm ' 



1689. — 5 mai. 

Jean'-Nicoku de Francine, possesseur du priviUge de V Académie royale de waai^ 
s'engage à faire à M^^ Geneviève de Lestang, danseuse, une rente de 500 hi*c 
pendant tout le temps qu'il gardera ledit privilège, 

A tous ceux qui ces préfentes lettres verront, Charles-Denis de Balioc, 
chevalier» marquis de Gallardon, etc., prévôt de la ville et vicomte de Ptfiv 
falut; favoir faifons que par-devant Pierre Faure et Claude Ogier, ootairts 
au ChAtelet de Paris» fut préfent meflire Jean de Francine, maitre d*hàiel c:i< 
naire du Roi et maître de 1* Académie royale de mufique, demeurant i Pins 
rue Ste-Anne, paroiiïe St-Roch, lequel défirant reconnaître à$tn(Àx!i 
Geneviève de Leftang des foins et aifiduités qu'elle a eus pendant toc ie 
tems qu'elle a danfé à TOpéra, dont elle a témoigné au iîeur de Fraodse 
qu'elle fouhaitoit fe retirer, icelui (ieur de Francine a volontairement àxix, 
créé, conflitué, ailîs et afiigné par ces préfentes par donation irrévocable fxtt 
entre vifs en la meilleure forme et manière que faire fe peut et promet ga- 
rantir de tous troubles et empéchemens généralement quelconques, foorir 
et faire valoir à ladite damoifelle Geneviève de Leftang, fille, demeurin: i 
Paris rue du Chantre, paroiiïe St-Germain-de-l'Auxerrois, à ce piè'ca» 
et acceptante, cinq cents livres de rente et penfioh viagère pendant toc: le 
tems que ledit (ieur de Francine aura le privilège et jouiflànce dndit Op^ 
Lefquelles cinq cents livres de rente et peniion viagère ledit fieur deFrmrlae 
promet et s'oblige bailler et payer à ladite damoifelle de Leftang pendin: Icâ: 
tems en fa demeure ou au porteur des préfentes pour elle, par chacun an, ^^ 
mois en mois, la vie durant de ladite damoifelle Geneviève de Leftang, poom 
que pendant fon vivant, ledit fieur de Francine ait le privilège et joiiiâi^ct 
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dudit Opéra. Dont le premier mois de payement efchéra au onzième jour de 
juin prochain et ainfi continuer à payer lefdites cinq cents livres de rente et 
peniion viagère par chacun an, de mois en mois, comme dit efl, pendant 
ledit tems que ledit fieur de Francine aura le privilège et jouiflance dudit 
Opéra. Et le décès arrivant de ladite damoifelle Geneviève de Ledang pen- 
dant ledit tems que ledit ûeur de Francine aura la jouiâance et privilège 
dudit Opéra,, en ce cas ladite rente et penfion viagère demeurera efteinte et 
amortie. A avoir et prendre lefdites cinq cents livres de rente et penfion 
viagère fur le produit dudit Opéra feulement, fans que ladite damoifelle Ge- 
neviève de Leftang puifle s'adreder aux autres biens dudit ûeur de Francine 
qui en font et demeurent entièrement déchargés. Pour de ladite rente et 
penfion viagère, jouir, faire et difpofer par ladite damoifelle Geneviève de 
Lestang ainfi que bon lui femblera, comme de chofes à elle appartenant, au 
moyen des préfentes. Cette donation ainfi faite et pour les caufes fufdites et 
parce que telle eft la volonté dudit fieur de Francine d'ainfi le faire, etc. 

Fait et paflé à Paris, en la demeure dudit fieur de Francine fufdéclarée. 
Fan 1689, le cinquième jour de mai avant midi, etc. 

(Arehfvei nmtiontles. Y, 4S4-) 



LEVASSEUR (Marie-Claude-Joséphe, dite ROSALIE), 
chanteuse, née à Valenciennes (Nord), le 8 octobre 1749. 
Elle débuta à l'Académie royale de musique, sous le nom de 
Rosalie (i), au mois d'octobre 1766 et joua d'abord des rôles 
sans importance, puis fut chargée des doubles et des remplace- 
ments. Sa première création importante, celle d'Alceste, dans 
Alceste, tragédie du bailli du RouUet, musique de Gluck, date de 
1776 et fut enlevée par elle d'autorité à M"* Sophie Arnould, 
comme l'indique ce passage des Mémoires secrets : 

On n'a pas été peu furpris de voir M"* Rofalie Levafleurfairele rôle d*Al- 
cefle, au préjudice de la demoifelle Arnould à laquelle il auroit mieux convenu. 



(1) Elle qnitM ce nom en 1775, lorsque Palissot publia ta comédie des Cenrlismmtt, parce que 
Tune des héroïnes de la pièce s'appelait Rosalie. Le comte de Mercy-Argenteau, ambassadeur de 
l'impératrice à Paris, acheta alors pour M'I*: Levasseur qu'il protégeait, une baronnie du Saint- 
Empire rapportant 10,000 à i$,ooo livres de rente. 

L'ascendant exercé par l'actrice sur le diplomate semblait d'autant plus étonnant que tout Paris 
savait qu'elle le trompait avec le paillasse du théâtre de Nicolet. 
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comme actrice et d'ailleurs ayant le droit de le réclamer par Ton ancieDoeté. 
Mais quand on faura que la demoifelle LevafTeur efl maitrefle de M. le corn» 
de Mercy- Argenteau, ambafladeur de l'Empereur et de rimpératrice-Rdue, 
qu'elle le mène avec le plus grand empire, que le chevalier Gluck» qui doit 
être tout à la dévotion de ce miniftre, eft logé chez cette courtifane (i), od 
concevra pourquoi elle a remporté ce triomphe fiir fa rivale. Celle-ci Q*a a 
pas eu moins d'humeur, elle a plaifanté fur l'autre, elle a ameuté toute ù 
cabale contre elle et c'eft ce qui a enfanté du côté de Rofalie une fatire 
atroce et dégoûtante contre la demoifelle Amould qui ne mériteroit pas de 
produire la moindre fenfation dans un autre lieu que les foyers de VOpta 
et entre deux autres émules que deux catins. 

En même temps qu' AlcesU, l'administration de l'Opéra anit 
remis au théâtre Adèle de Ponthieu, tragédie de Saint-Marc, mu- 
sique de Berton, représentée pour la première fois en 1772 et 
dans laquelle Larrivée chantait le rôle du comte Guillaume. 
M"^ Levasseur, jalouse des succès de Larrivée qui nuisaient, 
assurait-elle, aux siens, obtint, dit-on, du comte de Mercj* 
Argenteau, qu'il empêcherait la continuation des représentations 
d* Adèle, Ce bruit se répandit dans le public et on prétendit que, 
moyennant 25 louis, Larrivée avait promis d'abandonner son rôle. 
Un plaisant composa alors, sur l'air des Bourgeois de Chartres, les 
vers suivants qu'il intitula : 



Chanson sur ce que Larrivée a reçu aj louis pour ne plus cbanUr dans rsfèrt 

ii'Adèle. 

Voulez-vous favoir comme 

Et fort en raccourci, 

L'ambafladeur qu'on nomme 

Le comte de Mercy 
Vient de faire un beau coup qui prouve de la tête, 
Un fat, un fot, une catin 
Étant venus un beau matin 

Lui préfenter requête ? 



(i) En 1776, M^lr LevMseur demeurait rue des Fossoyeurs, faubourg Satot-Gemaio. 
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Vous me direz peut-être 

Qu'un bon hiftorien 

Pour écrire A la lettre 

Ne doit omettre rien. 
Mats de vous rien cacher je n'eus jamais l'envie 
Le fat c'eft monfieur le Bailli (i), 
Le fût, monfieur de Margenci, 

La catin, Roialie. 

Cette reine impudente 
Des plus fales catins, 
De fa bouche méchante 
Tira ces mots malins : 
« On peut laîlTer Amould, on ne l'aime plus guère ; 
On peut laifTer Le Gros brailler ; 
Mais Larrivée, il faut l'ôter, 
C'eft l'ami du parterre. » 

Le fat jufques à terre 

Baiflant fon dos voûté 

Dit : « Hélas 1 je n'efpëre 

Que dans votre bonté. 
Secourez, Monfeigneur, de Gluck la rapfodie : 
Si l'on aime un bon opéra, 
Dites-moi ce que deviendra 

Ma pauvre Iphigénie (2) ? » 

Le fot prit la parole 

Pour confirmer cela. 

Mais à ce pauvre drôle 

Deux fois la voix rata ; 
« Enfin, s'écria-t-il, faites que Larrivée 

LaifTe fon rôle au plat Durand (3) 
Et vous verrez dans cet inftant 

Adèle abandonnée. » 



(i) Le bailli du Ronllet, tuteur des paroles é*AUtsle. Il s'appelait de son vrai nom François- 
Louis Gaud Le Blanc et était bailli et grand*croix de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

(2) Iphigénie fn Aulidt, tragédie du bailli du RouUet, musique de Gluck, représentée en 1774. 

(3) Basse» taille. Il avait débuté dans les chœurs de TOpéra en 1759. 

OPÉRA. — II. Q 
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Un difcoms auifi bête 
Charma l'ambafladeur : 
« Çày dit-il, qu'on s'apprête 
A payer cet acteur, 
Qjioiqu'il chante bien faux et foit même on peu grêle; 
Allons ! qu'on ne m'en parle plus. 
Qu'on lui donne deux cents écus 
Et qu'il nous quitte AdiU I » 

Auffitôt Larrivée 

Six cents francs a reçu. 

Depuis cette journée 

On ne l'a plus revu. 
Tout cela n'y fait rien, la tragédie eft belle ; 
Malgré le £at, le fot, l'aaeur, 
La catin et l'ambafTadeur, 

Le public aime AdèU. 

M^ Levasseur chanta ensuite avec un grand succès Iphigènie, 
dans Ipbiginie en Tauride, tragédie de Guillard, musique de 
Gluck, représentée pour la première fois le i8 mai 1779. 

Formée et ftylée, dit VEspion anglais, par le chevalier Gluck Im-méme, 
elle eft tout de fuite montée à un degré de perfection dont on ne l'anroit pas 
crue fufceptible. C'eft aujourd'hui la meilleure actrice de la fcène; 00 it- 
grette feulement que fa figure peu théâtrale ne réponde pas à la majefié de 
fes rôles. 

C'est vers cette époque que le baron Tschudy composa à U 
louange de M^^ Levasseur le quatrain suivant : 

Par l'accord énergique et du gefte et du chant. 
Elle anime de Gluck la tragique harmonie : 
Vers l'immortalité ce fublime génie 
Marche appuyé fur fon talent. 

Le rôle d'Electre, dans Electre, tragédie de Guillard, musique 
de Le Moine, représentée le 2 juillet 1 7821 fut pour elle l'occasion 
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d'un nouveau triomphe, à l'occasion duquel une choriste de 
rOpéra, M"' Aurore, lui adressa les vers que Ton va lire : 

O fublime Lycée, 6 Théâtre françois, 
Tes Lekain, tes Clairon avoient fondé ta gloire ; 
Quel prodige étonnant et difficile à croire : 
Je vois une autre fcëne égaler tes fuccës I 

Ces grands talens qui t'illuflrërent. 

Aujourd'hui nous les poffédons; 
LevafTeur, Larrivée égalent ces beaux noms 
Qu'à l'immortalité tes fades confacrërent. 

Inimitable Levafleur, 
D'Orefte infortuné, noble et fublime fœur, 
Lorfque de tout Paris vous captivez l'hommage, 

Diftinguerez-vous mon fuffrage ? 

Que peut-il être auprès du fien ? 

Mais Electre m'a tant émue, 

Qu'au hafard de n'être point lue, 
A l'hommage public j'ofe mêler le mien. 

A partir de cette époque, M"' Levasseur parut rarement au 
théâtre, où son caractère difficile et sts exigences lui avaient fait 
peu d'amis. L'administration de l'Opéra s'exprime en termes 
assez durs sur cette artiste, dans une note datée de 1784, qu'il est 
utile de reproduire ici : 

Elle a fervi avec fuccës pendant l'efpace de quatre ans. Ne fait prefque 
plus rien depuis plufieurs années et fe trouve dans le cas de ne plus rien 
fai^e déformais : (t& moyens paroiffent infufiîfans au genre moderne. On ne 
peut diffimuler qu'elle n'ait beaucoup de mauvaife volonté et qu'elle ne 
coûte même fort cher à l'Opéra, ayant toutes fortes de prétentions pour fes 
habits qui ne font jamais affez chers, ni afTez riches. Le traitement particulier 
de 9,000 livres qu'elle a obtenu a non -feulement dégoûté fes camarades, 
voyant qu'elle ne les gagnoit pas, mais encore a fait élever les mêmes pré- 
tentions de la part des autres fujets, ce qui eft néceffairement à charge à 
radminiftration. Il y a plufieurs mois qu'elle n'a pas paru fur le théâtre ; elle 
eft depuis dix-huit ans à l'Opéra, mais feulement depuis la retraite de 
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M^^*" Amould et Beaumefiiil en chef. Si on lui accordoit la penfion de 3,000 
livres qui n'eft due qu*au bout de vingt ans, ce feroit lui faire grâce, car il 
ne lui eft dû que 1,500 livres; mais c*eft faire un bon marché pour t^Opén 
que de lui donner même 2,000 livres. 



M"' Levasseur prit sa retraite en 1785. 

Elle a chanté à rAcadémie royale de musique : Zaïde, dans h 
Turquie, acte de X Europe galante, ballet de La Motte, musique 
de Campra, repris en 1766; Érosiney Zélima,dans Érosinc, ballet 
de Moncrif, musique de Berton, repris en 1766 et en 1769; 
Coronis, dans Apollon et Coronis, acte des Amours des Dieux, 
ballet de Fuzelier, musique de Mouret, repris en 1767 et en 
1773 ; une Vieille, Lycoris, Thalie, dans le Carnaval du Par- 
nasse, ballet de Fuzelier, musique de Mondonvîlle, repris en 1767 
et en 1774 ; TAmour, Pomone, dans le Feu et la Terre, aae des 
Éléments, ballet de Roy, musique de Destouches, repris en 1767 
et en 1769 ; l'Amour, Silvie, dans Silvie, ballet de Laujon, mu- 
sique de Berton et Trial, en 1767, repris en 1768; TAmour, dans 
Théonis, pastorale de Poinsinet, musique de Berton, Trial et 
Grenier, en 1767; Alcimadure, dans Daphnis et AlcimaJure, 
pastorale de Mondonville, reprise en 1768 et en 1773 ; l'Amour, 
dans Titon et l'Aurore, pastorale de La Marre, musique de Mon* 
donville, reprise en 1768; l'Amour, dans Dardanus, tragédie de 
La Bruère, musique de Rameau, reprise en 1768; Spinette, dans 
la Vénitienne, comédie de La Motte, musique nouvelle de Dau- 
vergne, reprise en 1768 ; Colin, Mathurine, dans les Amours i- 
Ragonde, comédie de Destouches, musique de Mouret, reprise en 
17*69 et en 1773; l'Amour, dans Anacréon, ballet de Bernard. 
musique de Rameau, repris en 1769; J' Amour, Êrigone, d.ins 
Èrigone et Psyché, actes des Fêtes de Paphos, ballet de La Bruèrw-, 
Voisenon et Collet, musique de Mondonville, repris en 176^7; 
la Provençale, dans la Provençale, acte des Fêtes de Thjiie, bj Iw-r 
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de La Font, musique de Mouret, repris en 1769 et en 1775 ; 
Zélidie, Zaïs, dans Zats, ballet de Cahusac, musique de Rameau, 
repris en 1769 et en 1770; Délie, dans les Fêtes grecques et 
romaines, ballet de Fuzelier, musique de Colin de Blâmont, 
repris en 1770; Zélis, dans Hylas et Zilis, pastorale de Bury, 
reprise en 1770; Hébé, d^nslts Indes galantes, ballet de Fuze- 
lier, musique de Rameau, repris en 1770 et en 1772; une Ber- 
gère, dans les Talents lyriques, ballet de Mondorge, musique de 
Rameau, repris en 1770; Isabelle, dans Zatde, ballet de La 
Marre, musique de Royer, repris en 1770 ; Amélite, dans 
Zoroastre, tragédie de Cahusac, musique de Rameau, reprise en 
1770 ; Aréthuse, dans Alphie et Arithuse, ballet de Dauvergne, 
repris en 1771 ; Corisande, dans Amadis, tragédie de Quinault, 
musique de LuUi, reprise en 1771 ; Colin, dans la Cinquantaine, 
ballet de Desfontaines, musique de La Borde, en 1771, repris en 
1772 ; la Sibille, dans la Sibille, acte des Fêtes d'Euterpe, ballet de 
Moncrif, musique de Dauvergne, repris en 1771 ; l'Amour, dans 
Pyrame et Tbisbi, tragédie de La Serre, musique de Rebel et 
Francœur, reprise en 1771; Aline, Zélis, dans Aline, reine de 
Golconde, ballet de Sedaine, musique de Monsigny, repris en 
1772 ; une Suivante d'Hébé, une Ombre heureuse, Télaïre, dans 
Castor et Pollux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, 
reprise en 1772 et en 1778; Colette, dans le Devin du Village, 
intermède de Jean-Jacques Rousseau, repris en 1772 ; la Fortune, 
Églé, dans Églé, ballet de Laujon, musique de Lagarde, en 1772; 
Chloé, dans Ismène, pastorale de Moncrif, musique de Rebel et 
Francœur, reprise en 1773 > Zima, dans les Sauvages, ballet de 
Fuzelier, musique de Rameau, repris en 1773 ; Théodore, dans 
X Union de V Amour et des Arts, ballet de Le Monnier, musique 
de Floquet, en 1773; une Nymphe, une Silphide, dans Zélindor, 
roi des Silphes, ballet de Moncrif, musique de Rebel et Francœur, 
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rqyris en 1773 ; rAmour, dans A:(olan, ballet de Le Monmer, 
inuâque de Floquet, en 1774; une Grecque^ Iphigénie, dans 
Ipbigime en Aulide, tragédie du bailli du RouUet, musique de 
Gluck, en 1774, reprise en 1775 et en 1783 ; TAmour, dans 
Orphie, tragédie de Moline, musique de Gluck, en r774 ; Êpo- 
nine, dans Sabinus, tragédie de Chabanon, musique de Gossec, 
en 1774; Procris, dans Céphale et Procris, tragédie de Mannon- 
tel, musique de Grétry, en 1775 ; Baucis, dans Philimon et Bau- 
cis, ballet de Chabanon, musique de Gossec, en 1775, repris en 
1780; Alceste, dans Alceste, tragédie du bailli du Roullet, mu- 
sique de Gluck, en 1776, reprise en 1779; Armide, A^xisArmide, 
tragédie de Quinault, musique de Gluck, en 1777; Emelinde, 
dans Emelinde, tragédie de Poinsinet, musique de Philidor, 
reprise en 1777 ; Angélique, dans Roland, tragédie de Quinauk, 
musique nouvelle de Piccini, reprise en 1778; Oriane, dans 
Amadis, tragédie de Quinault, musique nouvelle de Bacb, reprise 
en 1779 ; Iphigénie, dans Iphiginie en Tauride, tragédie de Guil- 
lard, musique de Gluck, en 1779, reprise en 1782 ; Andromaque, 
dans Andromaque, tragédie de Pitra, musique de Grétry, en 
1780; Andromède, dans Persie, tragédie de Quinault, musique 
nouvelle de Philidor, reprise en 1780; Electre, dans Electre, tra- 
gédie de Guillard, musique de Le Moine, en 1782; Armide, dans 
Renaud, tragédie de Le Bœuf, musique de Sacchini, en 1785. 

M"* Levasseur épousa, en 1790, le comte de Mercy-Aigenteau, 
et devenue veuve quatre ans plus tard, elle se remaria avec le 
chevalier de Coucy. 

{Archivés nationmUs, O', 6)0. — Utremre àt Frmme*^ 
— Mémoires stertit, IX, 79, 104. — L*Esfi»m «s- 
gUis, tome III. ~ Jomrnml de Pmris, 16 j«aTter 
1781, a8 juillet 178a. — Grimm: CermfnJ^msM 
UtUrmire, IX, s^- — Adolphe Jttllien : ITOpéf 
secret «■ xviii' siècle.) 
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I 



1783. — 25 avril. 

Rapport du Comité de V Académie royale de musique au ministre de la maison 
du Rai, au sujet de Af^^ Marie^Rose-Josiphe Le Vasseur, dite Rosalie, 

Le Conûté a l'hoimeor de faire rapport au miniftre que M^e Le Vafleur eft 
venue à fon aflemblée lundi dernier pour lui demander un congé de ûx mois 
à compter de cette époque. 

Le Comité a Thonneur de fupplier le miniftre de prefcrire la réponfe qui 
peut être faite à la demande de M^^ Le VaiTeur. 

Signé ! Dauberval; Rey(i); De la Suze(2); Gossec(3); 

La Salle (4); Lainez(5). 

{Jreh i w u m*tiou»Us, O', 637.) 



II 



1783. — 26 avril. 

Réponse du ministre de la maison du Roi à une demande d^un congé de six mois 
formulée par Af^* Marie-Rose-Joséphe Le Vasseur, dite Rosalie, 

La jouiflance du talent de la demoifelle Le ValTeur eft trop précieufe pour 
ne pas chercher à la (aire chanter, furtout pendant Tété, puifque c'eft un 
moyen d^attirer davantage le public pendant une iaifon ingrate pour le fpec- 



(1) Rey èuit nultre de U musique do Roi et de rAc«démie royale. Il demeurait me de Bour- 
bon- ViUe-NeaTe, au coin de la rue Saint-Claode. 

(a) La Sue était mahre pour les rôles à Técole de chant de rAcadimie royale de musique. Il 
dcmeorait me Sainte-Anne, butte Saint^Roch. 

{}) C'est le compositeur de musique bien connu. 

(4) La SnUe était secrétaire perpétuel de l'Académie royale de musique, breveté du Roi pour 
les rapports an ministre et Finspection de la coapubtlité. Il demeurait me Saint-Nicaise, à Tbôtel 
derAcadémie. 

(5) Etienne Laines, cbantenr, né en 1747, entra à rOpéra en 1774, prit sa rctraiu en iSix et 
mourut en 1822. 



OB. en a été pn^ <f die, l'année 



pasùfot ce n'eft <|iie for 



=s fsL .ÉTT^z rfT.nr ^ir'^ir Jzi a aiscoraé on 



m 



— U j 




;, ëm wiimistn iê 1a 



ytTr:"e-.rnr:r. )c^ Ls V;^":r = a egvOTèëemaTvifT ce matin i huit henrcs 
XT r^tifr^^yicsw e 7^ ts, c3i:~ar.Leazc aîrfnJae, ne doQtant pas qne M. Tarn- 
r^-^^wrr j£ ,-:trry ie 3fcgrzi--Arr fT::r j = ae loi cât (fit qu'il m'aToic lo 

Tccs: £1 c5e. elle si'a «£r qu'elle avoit appris que M. Yant 
-w-^L^ xcc2£. c::2l: ^ icai aesns votre ami) vous avoit ûdt ODe 



ii^^.;rt:> rcur tLf s nc==s =n rwmrire, mais qu'elle îgnoroit absolûmes: 

c£ ^^j£ czmm-ix js : ^vT^re ec To^'es lie U demande, que fans cela eik 

--'— rrii£ i: rirgcyer a ^v e s de rocs, pai ciu devoir feindre d'ignorer 

ae point la mettre dans le cas de me £aire cou- 
=e me ids retranché en complimcns vagues en le: 



•»^* *^ ■ ■ ■ «k. 



»- ' - 



a f xrr^ éê hier à Vehailles nniquemem pour m'infortner de vocrc 
:e ''ÂTcis r ry,t;::é chez vous M. Tambafladeur qui vous avoit mcsa 
r^ fcn ocd» à travailler et qoe j'avois iaiû le moment où il fortch 
pccr arctr TboicKcr de vtkis faire ma cour un inilant. C'eft axnfî que f^ cm 
devoir rêpcsdie à £a pedte fapercberie et nous nous fommes fépajrés apiis 
avoir bezzccup p^é opéra et de la vie retirée qu'dle m'a dit mener (i). Je 
joins, Manicgnecr, i fâ note aâcz mérhanre qui vous a été remife fur le ûe jr 
Larrivée, la dame St-Hubeiti et la demoifelle Heinel, la réponfe trfes-vnie de 
leurs fervîces, vous v e iiei. diaprés cela û ce qu'elle dit dans foa mémoire c& 
fondé, et void i préfent ce qui la r^aide. Mii« Le Vafleur eft eooée i 



(i ) La freaûêre partie de ce document, jas^a'aux mott : J* fûims, M^ustifmtmr, etc^ ■ été pvUi..-« 
par M. Adolphe Jallica, daas ton onvra^c intitule : TO/dm Mrrtrt nn vmf nitU, page lé ; le ftssz 
est inédit. 
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l'Opéra en 1766, où elle a joué d'abord les petits rôles et amours, enfuite elle 
a joué des rôles plus importans, mais en double feulement et en remplace- 
ment pendant huit ou neuf ans, et ce n'cd qu'à la retraite des demoifelles 
Larrivée, Beaumeûiil et Amould qu'elle a été chargée des rôles en premier, 
ccft-à-dire depuis 6*à 7 ans. Lorfque M"" Amould et Beaumefnil ont dé- 
buté à l'Opéra, elles ont été chargées tout de fuite des rôles en chef, voilà la 
différence entre elles et M^* Le Vaffeur qui cependant a eu, après la retraite 
de ces actrices, du fuccès furtout dans le rôle d'Iphigénie en Tauride, dans 
celui d'Alcede et celui d'Armide, et c'eft d'après le fuccès de ces trois rôles 
qu'elle a exigé, en 1 779, un traitement particulier de 9,000 livres qui a fait 
beaucoup de mal à l'Opéra par les prétentions et les humeurs qu'il a occa- 
iîonnés. 

MU« Le Vaffeur a été reçue à la muiique du Roi, en 177?, à 1,000 livres 
d'appointemens et quoiqu'elle n'y ait fait prefque aucun fervice, l'on voulut 
bien, par coniidération particulière, l'augmenter en 1773 (5fV) de 1,000 livres; 
l'on avoit iieu de croire qu'elle ne formeroit plus d'autres demandes à l'égard 
de fes fervices. Vous jugerez, Monfeigneur, par le relevé exact ci-joint fi elle 
peut les faire valoir beaucoup. Elle fe trouve avoir chanté en 4 années fur 
600 repréfentations, 100 fois ; ce qui fait, à raifon de ce qu'elle a reçu de 
l'Opéra, 360 livres par fois qu'elle a paru fur le théâtre. C'eft d'après cet ex- 
pofé que vous la regarderez peut-être, Monfeigneur, comme très-bien récom- 
penfée il elle fe retire de l'Opéra avec 2,000 livres de penflon qui ne font 
dues qu'après 20 ans de bons fervices auxfujets feulement qui ont ouupi tout 
de fuite les premières places et ce conformément à tous les règlemens ; l'exemple 
du (leur Larrivée, ayant trente années de fervices comme premier fujet, ne 
pouvant fervir pour M^^* Le Vaffeur qui n'en compte que 6 ou 7 comme pre- 
mière actrice. II en eft de même de M^i« Heinel que l'on a retenue pour ainfi 
dire de force. A l'égard de M«« de St-Huberti, il n'y a rien d'étonnant 
que fe voyant aujourd'hui l'idole de Paris, elle ait exigé le même traitement 
que MU« Le Vaffeur dont elle a fait toute cette année le fervice; ainfi elle fe 
croîroit fondée à demander encore de l'augmentation pour peu que l'on ac- 
cordât quelque chofe de plus à M^^^ Le Vaffeur. 

D'après cela, (î vous jugez, Monfeigneur, d'avoir égard au mémoire de 
cette demoifelle, vous préférerez fans doute lui faire obtenir une grâce par- 
ticulière du Roi, mais fous le fceau du fecret pour qu'elle ne tire pas à con- 
féquence, môme pour les intérêts du Roi. 

Je fuis avec refpect, etc. 

De La Ferté. * 
Paris, ce 14 janvier 1784. 

[Archives national*!, O^ 626.) 
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Brwtl n'uni pension de 2,000 livra actordée par le Roi à W^ Uarie-Roit- 
JoUpht Le Vasuur, dite Rosalie. 

Brevet d'une penfion de 3,000 livres, en laveur de k demoifelle Harie-Rofe- 
Jof^he Le VafTeur, née et baptifée le 8 octobre 1749, paroilTe Notre-Dame- 
de-k-ChaulTée i Valencieanes, muficienne de l'Opéra, employée aux con- 
certs et fpectacles de la cour. Cette penfion compoffe des objets ct-apris, 
favoir : une penfion de joo livres, Tans retenue, qui lui a été accordée fur le 
tréfor royal pour lui tenir lieu de l'excédant retranché de (es appoiniemeos; 
une penfion de i.joo livres, fans retenue, qui lui a été accordée fur le tiéft? 
royal i titre de retraite. 



nËŒ jOniTE AU BREVET. 



Leitrt autographe adressée par Af'* Marie-Rose-Josiphe Le yassetir, dite Rosalii. 
à FttH dit fonctionnaÎTa da Menui-Plaisirs et rdative à sa pension . 



MoalïeUT, M. de Laferté, commilTaire général des menus plaifin, vion de 
me prévenir que, conformément aux nouveaux arrangemeos, il étoit nécellaiie 
que jufe l'honoeur, monfieur, de vous remettre promtement mon extrait 
baptiftaire pour l'expédiftioa du brevet de fioq cens livres qui meft deftiné. 
Étant née i Valenciennes, il faudroit que j'y écrivilTe pour avoir cet extrait 
en forme légaJe et cela cntralneroii des délais. Lorfque j'ai placé ici en via^, 
le notaire s'ell contenté de la déclaration que j'ai faite d'ftre née i Valen- 
cienDes le 8 octobre 1749 et batifée dans l'églife parroiffiale de Notre Dame 
de la Chauffée fous les noms de Marie-Rofe-Joftphe Lcvaffeur. 

Si cette même déclaration pouvoit fuffire à l'expédition de mon brevet, 
cela ra'éviteroit l'amharras d'écrire et d'attendre ; au refte je me conformeni, 
monfieur, i fe que vous jugerés devoir en déflider. Je failî avec emprelTe- 
ment cette occation de vous offrir les adurances du très parfait attachement 
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avec lequel j'ai Thonneur d*étre, monfieur, votre très-humble et très-obéif- 
fante fervante. 

Signé : Levasseur. 

{Archives nationales, O', 681.) 

Voy. DuPLANT (Françoise-Claude-Marie-Rosalie Campagne, dite). 
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ILIA (Alexandrine-Louise MARIE, dite), danseuse. 



1774. — 12 octobre. 
Déclaration de grossesse faite par hf^* Alexandrine-Louise Marie, dite Lilia, 

L'an 1774, le mercredi 12 octobre, trois heures de relevée, en l'hôtel et par- 
devant nous Claude-Louis Boullanger, etc., eftcomparue demoifelle Alexan- 
drine-Louife Marie, dite Lilia, âgée d'environ 17 ans, attachée à l'Académie 
royale de danfe à l'Opéra, demeurant rue du Gros-Chenet, paroiffe St-Euf- 
uche, maifon du fieur Bunel, maitre en chirurgie : Laquelle nous a dit qu'au 
mois de novembre dernier elle a fait la connoiflance de fieur Jacques Lou- 
chon, dit Roland, marchand de modes, rue Ste-Anne, vis-à-vis ce! le Villedo; 
que ledit Roland a continué fes affiduités auprès d'elle, lui promettant de lui 
alTurer un fort heureux, poiïédant une grande fortune; qu'à force de foUicita- 
tions et de promeffes de lui aflurer i ,800 livres de rente, elle a eu la foiblelTe 
de lui accorder fes dernières faveurs, en forte qu'elle fe trouve enceinte de 
fes œuvres et eft fur le point d'accoucher ; qu'ayant notifié fon état audit 
Roland, qui a toujours continué fes fréquentes vifites, ledit (îeur Roland lui 
a dit à la fin de janvier dernier que les 1,800 livres de rente par lui promifes 
feroient reverfibles fur la tête de l'enfant dont elle étoit enceinte; que ledit 
fieur Roland devoit à cet effet lui apporter tous titres et aaes devant no- 
taires pour la fureté et payement de ladite rente, ce qu'il n'a pas effectué ; 
que la preuve de la liaifon avec la comparante et la reconnoiffance de fa 
groffefre fe trouvent clairement démontrées par le contenu de trois lettres à 
elle écrites par le fieur Roland et toutes de fon écriture, lefquelles lettres 
pour fervir et valoir en tems et lieu ce que de raifon elle nous requiert de 
figner et parapher et lui être enfuite remifes. A quoi obtempérant, lefdites 
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lettres om été i l'ioAaai fignées et parapha lu varittur et remHes i 11 
comparante qui le recomioit. Et comme la comparante a intérêt de ie ponr- 
voir contre ledit Roland pour obtenir tous frais de giûne, dommages et in- 
terdis, l'ayant forcée i demander un congé â l'Académie pour être i portéi 
de la voir plus fouvent, l'excitant mérae â demander la retraite totale, ci 
qu'elle n'a jamais voulu faire et ce qui lui a fait un dommage confidénble 
elle s'ell retirée par devers nons pour nous rendre plainte (i). 

Signé ; Al.-Marie dite Lilia ; Bouixangek. 

iLié.H lit». JriUr,, m.U.m,U,, V, ll,«7l.) 
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lONGEAU (Anne PONÉ. dite), chanteuse. 



if"' ÀHHt Foai, ditl Longeau, rmd piaintt contre U principal locatairt it i 
maison, qui détail emporté de parola et it voitt dt fail contre un domalijti 
chargé par elU ie prendre quàquts effets dans son apparttmtnt et dt Ui lui raf 
porter che^ des amis avec Itsquelt elle soupait. 



L'an 1776, le dimanche >i avril, dix heures du matin, en l'hôtel et par 
devant nous Bernard-Louis- Philippe Fontaine, etc., ell comparue demoifelli 
Anne Poné de Longeaut, fille mineure, de l'Académie royale de mufiquc 
demeurant rue et porte Montmartre, maifon dont eft principal locataire l 
fleur Morel, limoiudier, paroilTe St-£uftacbe : Laquelle nous a dit qn'hie 
au foir, étant 1 fouper en ville et ayant belbin d'une peiilTc parce qu'eU< 
avoii froid, elle dit i un domeCUque de la maifon où elle étoit, d'aller lui □ 
chercher une; même de lui apporter une polonoife fourrée ponr une autr 
perfonne qui devoit revenir avec elle; que ce domeftîque a été chei la com 
parante et a pris lefdites pelifTe et polonoife ainfi qu'une paire de foulîer 
qu'elle lui avoit auHi demandés et une feringue qu'elle vouloit prêter 1 h 
perfonne chez laquelle elle étoit : mais qu'en fortant de la maifon le lieui 
et dame Morel, (es principaux locataires, et leurs gardons fe font jetés fur c< 
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domdtique et lui ont arraché lefdits effets en le traitant de voleur ; qu'au 
brait la mère de la comparante, qui étoit chez elle, en defcendit et a dit aux 
fieur et dame Morel que c'étoit de Tordre de fa fille qu'on emportoit lefdits 
effets; que, malgré cela, ils fe font emparés defdits efiets après les avoir trépi- 
gnes à terre ; que même ils ont fait venir la garde et ont fait une efdandre 
affireufe; que cependant la comparante ne doit aucun loyer fi ce n'eft le terme 
courant; que d'ailleurs Ton appartement eft garni de meubles et effets d'une 
aflez grande valeur et qu'elle n'en a fait enlever aucun. Et comme c'eft de la 
part dndit Morel et fa femme, leurs garçons et adhérensune vexation des plus 
répréhenfibles qui peut être regardée comme un vol manifefte, elle eft venue 
de tout ce que delTus nous rendre plainte. 

Signé : Fontaine; Poxt de Lokgeaut. 

{.Archiwts mMtipusUs, T, I3,I2S) 
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OZANGE (Mawe-Aim*e-Reike SIANNE, dite), danseuse. 
On lit dans le Journal des inspecteurs de M. de Sartim, les pas- 
sages suivants qui se rapportent à cette figurante : 

4 décembre 1761. Le comte de Limbourg, logé rue Travcrîîèrc, i rhôtel du 
Pérou, fe fignale en faveur de la demcifc'.le Siam, figurante i FOpéra, qu'fl 
a connue lois de fon premier voyage ex !=: a fait faire par Auzouf, bijoutier, 
une paire de boucles d'oreii:es de 10,000 livres 

19 novembre 1762- Le prince de Bc!o{îaskî, ces -ours derniers a fiît préfeot 
de plufieurs belles pièces SétoEcs 2 la dcrscife^îe Siam, figurante dans les 
ballets de TOpéra, c im e i es-se par le pnncc de Li^iboorg. Cette demcifcllc 
ttoii rocrcredî dernier a la Ccr=.éilt itilic-rie dans nnc pzrzrt des p>-a élé- 
gantes. Le prince de BocyfnsH ctc'.t dans -nt !cee Tî^-â-rls d'elle et nen 
n' étoit plus plaifant cœ de rclr ce rsZt^ cz: e.t zTa ériis de {cr. na:«rrl, 
vouloir par fes mines c^psr n^s prL:s-nii:trÉS. La dtrmcifclle SIit, Vjt. en 
recevant fes cadeajx. s'e:^ ani:i:'::t btiz^O'^^ et fe t:;ch à i.rt as cirrilltr 
de BuiTv : «Vous dtn-nez bien le" i-m-rr r-c'r-o Itz-yrs; û ro.s ?•>--. C2 ca 
fiirc un élégnztt, cela vozs hrrjtrtalifrra, » — « Son air ^iMS:jt e* zztC'z^ 
rjblc, îui dit BuiTy, ts ne h.1 li-^cs ru := ft^' p' -r rijer ftr: miltre. * 
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1762. — 23 avril. 

AI*** Marii'Aimée^Reine Sianne, dite Losange, se plaint qu'on Taccusi 

â^ètre une voleuse. 

L'an 1762, le vendredi 23 avril, heure de midi, en l'hôtel et par-devr» 
nous Pierre Chénon, etc., eft comparue demoîfelle Marie-Aimée-ReioeStisne 
de Lozange, danfeufe de l'Opéra, demeurante à Paris rue du Doyenne, pi- 
roifle St-Thomas-du-Louvre : Laquelle nous a dit qu'hier fur les qraxx 
heures après midi, étant à l'Opéra, elle eft entrée dans la loge de la desoi- 
Telle Cornu, aufli danfeufe, pour lui faire accueil et amitié comme i une 
camarade. La demoifelle Cornu a débuté par dire à la comparante: c>bd^ 
moifelle, on m'a dit que vous aviez trouvé ma bague que j'ai perdoe 1cd6 
à la répétition, que vous l'aviez ramalTée et mife à. votre doigt : ayez li bo3X 
de me la rendre. » La comparante, faiûe de ce propos, ne s*di cepeaiiK 
pas démontée : elle a demandé à la demoifelle Cornu qui pouvoit lai iv3 r 
dit cela. Elle lui a répondu d'abord qu'elle ne vouloit pas le dire. La rcpoa* 
dante l'a preflée de s'expliquer en lui faifant fentir que l'impuutioD la v:tr 
choit aflez pour qu'elle eût intérêt de la tirer au clair, et finalement la i^ 
moifelle Cornu lui a dit que c'étoit la dame Villette, mère, qui le loi a\Di: 
dit. La comparante a été trouver la dame Villette et lui a demandé, en pré- 
fence de la demoifelle Cornu et de plufieurs autres perfonnes, s'il étott yrJ 
qu'elle eût vu la comparante ramafler la bague de la demoifelle Coma. U 
dame Villette a dit qu'elle avoit vu la comparante ramafler une bague c U 
mettre à fon doigt, mais qu'elle ne fait pas fi cette bague étoit i la dema- 
felle Cornu. La comparante lui a repréfenté qu'elle prit garde de it 
tromper et de fe bien reflbuvenir fi c'étoit elle comparante qu'eUe avoU nie 
ramafler une bague ; elle lui a obfervé qu'elle fe nommoit M^^^ de Lolan<^ 
et lui a répété de faire attention fi elle ne s'étoit pas méprife. La dame Va- 
lette a infifté et a répété que c'étoit la comparante qu'elle avoit vue nuna^ 
fer une bague. La comparante a pris à témoin tous ceux qui ctoieot prùîrB 
et comme il eft faux que la comparante ait trouvé ou ramaflé une bague, <;t£ 
l'imputation qui lui eft faite par la dame Villette et dans laquelle elle pc- 
fifte avec obftination ne peut être que l'effet d'un projet concerté poor dl.^ 
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à la comparante, qu'elle a intérêt de £ûre cefler des bruits anffi calomniem, 
elle ed venue nous faire la préfente déclaration et plainte. 

Signé : SiAMNE ; Chéhon. 

{Archiva naiionuUs, Y, ii,}470 
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1764. — 19 juin. 

M'** MarU-AiffUe-Râne Sianne, dite Losange, sa sœur et leur femme de chambre 
se plaignent d'avoir été gravement insultées par le propriétaire de la maison ou 
dits demeurent. 

L'an 1764, le mardi 19 juin, heure de midi, en l'hôtel et par-devant nous 
Pierre Cbénon, etc., iont comparues demoifelles Marie- Aimée Reine Sianne 
Lozange, fille, danfeufe de l'Opéra, demoifelle Catfaerine-Thérèfe Lozange 
la cadette, fille mineure, et Marie-Madeleine-Julien Biélon, femme de chambre 
de ladite demoifelle Lozange, toutes trois demeurant à Paris rue d'Argenteuil, 
maifon du fieur Solelliac, marchand tapiflier, à Paris : LefqueUes nous ont 
rendu plainte contre le fieur Solelliac et la demoifelle fon époufe et nous ont 
dit que lorfque la demoifelle Lozange a loué l'appartement qu'elle occupe, 
comme il avoit befoin de quelques réparations et ajuftemens, avant de les 
faire, elle s'eft aflurée de la poffeifion de cet appartement par une promefTe 
de pafler bail faite entre elle et le fieur Solelliac : celui-ci, voyant les ajuftemens 
faits, les a convoités ou a eu regret de n'avoir pas loué fon appartement plus 
cher, bref, il a éludé de pafTer le bail promis. Mais comme il a fenti ne pou- 
voir s'en difpenfer, il a imaginé de tracaffer la demoifelle Lozange, fe flattant 
qu'à force de la fatiguer elle fe détermineroit d'elle-même à en fortir. Pour 
cet effet, le mari et la femme ont cherché querelle à la demoifelle Lozange, 
à (a fœur, à fa femme de chambre et aux perfonnes qui fréquentent chez elle, 
notamment au fieur Doflion, fon maitre de danfe, qui étoît venu un foir 
fur les onze heures pour chercher une dame qui avoit foupé chez la demoi- 
felle Lozange et qu'il avoit promis de reconduire chez elle : on lui refufa la 
porte et on le menaça de le maltraiter ou faire maltraiter par les garçons. 
Hier, fur les fept heures du foîr, la demoifelle Lozange, étant fur fon balcon 
avec fa fceur, fa compagnie et fa femme de chambre, elle s'amufoit et rioit, 
la dame Solelliac eft venue les troubler voulant les empêcher de rire. La 
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demoifelte Lotinge lut a repréfoité qu'elle éloit chei elle et tnatticfff 
rire auUDt qu« cela lui plairoit : la dame Solelliac a pris le ton et a prùca 
qu'elle l'en empècheroit bien, prétendant que cela Timportunoit ainlï que 
voifinage. Comme elle s'échaufibit dans fes propos, le fieur Solelliac a pi 
qui, au lieu d'en impofer i fa (eniroe, a lemblé l'autorifer en dédaigna 
les remontrances que lui a faites la demoifelle Lozange, de forte que ce 
femme, autorifée par l'applaudiOement de fon mari, s'eft éch^ipée dans I 
injures les plus groOiferes, traiunt les trois plaignantes de coquines, « falo; 

et p a. Pourquoi et pour en faire impofer tant i ladite femme Solelli 

qu'i fon mari qui femble, par fon filence, avoir applaudi â l'impertiaence 
fa femme, elles font venues nous rendre la préfente plainte. 

Signé : M. E. S. Losange ; C. T. Losange ; 
M. M. J. Biëlon; Chënon. 

(^rr»f»«i;.Ml«.Y.ri.,i,.) 
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LULLI (Jean-Baptiste). Od ne dira rien id des nombre: 
opéras ou ballets que cet illustre composteur a fait repr 
seater à l'Académie royale de musique, car le lecteur poun 
trouver, dans les diverses biographies de Lulli, tous les va 
seignements nécessaires sur ses ouvrages et sur sa vie. Toatefoi; 
il est bon d'insister sur un point généralement peu connu de s 
carrière. Personne n'ignore qu'il acheta, en 1681, une charged 
secrétaire du Roi, mats ce qu'on sait généralement moins, cestm 
les circonstances qui précédèrent cette acquisition et les obsucle 
qu'il eut à surmonter pour l'effectuer. 

Voici ce qu'on trouve à ce sujet, dans un recueil assez rare, le 
Spectacles de Paris : 

Le Roi ayant donné des lettres de nobtelTe i Lulli, quelqu'un dit i 1: 
muficien qu'il ëtoit bien heureux que le Roi l'eût ainfi exempté de fuivrc l 
route commune qui e(i qu'on aille i la genlilhommerie par une charge de le 
crétairc du Roi : que s'il avoit eu i paffer par cette porte, elle lui aoroii éfi 
fermée et qu'on ne l'auroit pas reçu. Un homme de cette compagnie s'ëtoi 
vanié qu'on refuferoit Lullî s'il Te préfentoit ; i quoi les grands biens qu'i 
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amaflbit Esiifoient juger qu'il pourroit fonger quelque jour. Lulli avoit 
moins (f ambition que de bonne fierté à l'égard de ceux qui le méprifoient. 
Pour avoir le plaifir de mortifier Tes ennemis et fes envieux, il garda fes let- 
tres de noblefTe fans les faire enregîftrer et ne fit femblant de rien. En x68i, 
on rejoua à St- Germain le Bourgeois getiHîhomme dont il avoit compofé la 
mufique. 11 chanta lui-même le perfonnage du Mufti qu'il exécutoit à mer- 
veille. Toute fa vivacité, tout le talent naturel qu'il avoit pour déclamer 
fe déployèrent là, et quoiqu'il n'eût qu'un filet de voix et que ce rôle paroifie 
fort et pénible, il vint i bout de le remplir au gré de tout le monde. Le Roi, 
qu'il divertit extrêmement, lui en fit des compUmens. « Mais, Sire, lui dit 
Lulli, j'avois deficin d'être fecrétaire du Roi, vos fecrétaires ne voudront plus 
me recevoir. — Ils ne voudront plus vous recevoir, repartit le prince, ce fera 
bien de l'honneur pour eux 1 Allez, voyez M. le Chancelier. » Lulli alla du 
même pas chez M. Le Tcllier et le bruit fe répandit que Lulli devenoit mon- 
(leur le fecrétaire du Roi. Cette compagnie et mille gens commencèrent à 
murmurer tout haut : « Voyez- vous le moment qu'il prend. A peine a-t-il 
quitté fon grand chapeau de Mufti qu'il ofe prétendre à une charge, à une 
qualité honorables. Ce farceur encore eflbufflé des gambades qu'il vient de 
faire fur le théâtre, demande à entrer au fceau I » M. de Louvois, follicité 
par meflîeurs de la chancellerie et qui étoit de leur corps, parce que tous les 
fecrétaires d'£tat doivent être fecrétaires du Roi, s'en offenfa fort. Il reprocha 
à Lulli fa témérité qui ne convenoit pas à un homme comme lui qui n'avoit 
de recommandations et de fervices que d'avoir fait rire. « Hé 1 Tête-bleu I 
lui répondit Lulli, vous en feriez autant fi vous U pouviez. » La ripofte 
étoit gaillarde. Il n'y avoit dans le royaume que M. le maréchal de LaFcuil- 
lade et Lulli qui eufient répondu à M. Louvois de cet air. Enfin, le Roi parla 
à M. Le Tellier. Les fecrétaires du Roi étant venus faire des remontrances 
i ce miniftre fur ce que Lulli avoit traité d'une charge parmi eux et fur l'in- 
térêt qu'ils avoient qu'on le refufât pour la gloire de tout le corps, M. Le 
Tellier leur répondit en des termes encore plus défagréables que ceux dont 
le Roi s'étoit fervi. Quand ce vint aux provifions, on les expédia à Lulli avec 
des agréroens inouïs. Le refte de la cérémonie s'accomplit avec la même fa- 
cilité. Il ne trouva en fon chemin aucun confrère brufque ni impoli. Auffi 
fit-il noblement les chofes de fon côté. Le jour de fa réception il donna un 
magnifique repas, une vraie fête, aux anciens et aux gens de fa compagnie et 
le foir un plat de fon métier, l'Opéra, où l'on jouoit le Triomphe de l'A- 
mour {i). Ils étoient vingt-cinq ou trente qui y avoient, ce jour-là, comme 



(1) Ballet dt Benscrade et Qainaiilt, musique de Lulli, représenté pour U première fois le 
16 mû liBu 
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de raifoa, les bonnes places : de forte qu'on voyotc la dunccUeriE a( 
deux on trois rangs de geos graves en nunteauï noiis ci engnndsdui 
de castor, aux premiers rangs de l'orcheftre qui écouiment ifini fàin 
mirable les menuets et les gavottes de leur coofiire le mitûden. \k iâ. 
une dé<;oia:ion rare et qui embelliÛbit le fpectade et l'Opira apprit lin 
bliquemeni que fon fcigneur s'étant voulu dotiner do nouvcui dtre, 
avoit pas eu le démenti. M. de Louvois même ne crut pas deroir git. 
mauvaife humeur. Suivi d'un gros, de courti£ms, il rencontra bientA 
Lulli k Verfailles : ■ Bonjour, lui dit-il en palTant, bonjour, mon conft 
ce qui s'appela alors un bon mot de H. de Louvois. 

Lulli est mort ï l'âge de 55 ans, le 22 mars t£87, rue 
Madeleine de ti Ville-l'Évèque à Paris, et fut inhumèdins T 
des Augustins déchaussés, dite des Pedts-Pères. 



1681. — 26 décembre. 



Informatiott âei vie it nururt it Jtan-BapUstt LuHi, Ion Je u 
à rcffic* àe itcritairt da Rvi. 



Information faite par nous Pierre Marefchal et Jean-B^itiAe de F: 
confeillers fecrétaires du Roi, maifon, couronne de France et de fes fi 
con:iini(faires à ce députas, des vie, moeurs, cou verfation, religion aà. 
apoftolique et romaine et affection au fervice de Sa Majcité de Jeu-! 
Lulli, pourfuivant le fccau et expédition des provifions en Tofficc c 
feiller fecrétaire du Roi dont éloit pourvu feu Jofeph Clanjel, icajtt, 
titulaire. 

Meflire Léonard Briderey, docteur en théologie, aumAnîer de U F 
fon prédicateur ordinaire, vicaire de Si-Roch, igé de $4 ans, iprb 
ment accoutumé, a dit n'être parent ni allié dudil fieur Lulli et qu'il 
noit pour être de bonne vie et tnœurs. Sait qu'il fait profeŒonde U 1 
catholique, apollolique et romaine pour l'avoir oui en conieffion et h 
adminiflré le Saint-Sacremeat de l'Euchariftie, comme aoffi qu'il c 
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alléciioani au fervice de Sa Majeflf près la perfonne de laquelle il s'efl fm- 
gulitrement attaché et qu'il efl très-capable de remplir les emplois auxquels 
il voudra s* appliqua. 

Signé : Briderey. 



Médire Philippe Quiaault(i), confeillerdu Roi, auditeur en fa chambre des 
Comptes, igé de 4$ ans ou environ, après le ferment accoutumé, a dit n'être 
parent ni allié dudit fieur Lulli et qu'il le connoli depuis plus de vingt années 
pour une perfonne d'honneur et de très-bonnes mœurs, dont le mérite extraor- 
dinaire lui a attiré l'edime de toutes les nations et particulièrement la bien- 
veillance du Roi qui lui en a donné des marques éclatantes en pIufieuTS 
occafions jufqu'i l'avoir voulu anoblir et fa poftérité par des lettres panicu- 
licres ; mais qu'étant peifuadé que la charge de fecrétaire du Roi en a toutes 
les prérogatives d'une manière plus avantageufe, Sa Majellé lui a accordé fon 
agrément pour s'en faire pourvoir, et fait que Monfeigneur le Chancelier l'a 
dit aulG publiquement, comme aufli que ledit fieur Lulli fait profeflion de la 
religion catholique, apoflolique et romaine pour avoir afîifté plufieurs fois i 
la faiote melTe et qu'il le croit capable de s'acquitter de tous les emplois où 
il voudra s'appliquer. 

Signé : QyiKAULT. 



Nicolas Hullot, écuyer, confeiller lecréuire de Sa Majefté, maifon, cou- 
ronne de France et des finances, Igé de 46 ans ou environ, a dit après le fer- 
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ment accoutumé, n'être parent oî tUié dudît fieur LoUi et tjn'il te como 
depuis pIuAeurs anii£es pour être de boimes mœurs et faire profeffioa de I 
religion catholique, apolloliqoe et romaine, ayant foaveni a^Ûé avec lui i 
divin fer\icc , le croit auQÎ d'une capacité fi étendue qu'il peut s'acquitter ( 
tous les cn^plois avec autant de fuffiTance lorfqu'il voudra ^y af^liqDCr qi 
d'affection et de lèk pour le Tervice de Sa Majefté et comme il en a door 
des preuves éclatantes en beaucoup d'occalîoDS qui lui ont attira Fc^me c 
public et la bienveillance de Sa Majefté, elle l'aurioi voulu anoblir et 
poRérité pour lui donner des marques de fa fatisfaction qu'elle en a, mais qi 
ledit fleur Lulli étant pori'uadé que la charge de fecrétaire du Roi rboooien: 
bien davanUge et qu'élit a toutes les prérogatives de b noblefle tnen pli 
éminemment et avec plus de folidité que des lettres paniculiircs qui ici 
fujcnes i révocation, il luroit trts-bumblemeni fupplié Sa Haiefté ei an 
beaucoup d'inllance de lui accorder fon agrément pours'en faire poorvoir, , 
qu'elle a eu la bonté de faire et d'une manière £ obligeante que MoofcigiE: 
le Chancelier l'a dit publiquement au dernier jour dn fccau, apparen^ie 
■fin que la compagnie eût 1 s'y conformer. 

Signé : Hollot- 



lJ.,i 
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TclatoaU it Jtam-Bapliite LmIH, 



Par-de\-ant les confcillcrs do Roi notaires an Childet de Pam Murfi 
fut préfeni Jcan-Baptillc Lulli, écuyer, confetller fecrétûie dn Rà. ^^ 
couronne de France et de fes finances et furintcndam de h ■■^■e j 
Chambre de Sa Majefté. filant an lit malade de corps, losidoîs ÛH.fc 
mémoire ei jugement, comme il eft apparu amdits m 
lequel défiram difpofer de fes denniits roloués, a 
dits notaires fan teflament comme il enfniL An nom de b 1 
nité. Père, Fils et Saini-Eiprit : Ptenritrement, il a 
mande fon Ime 1 Dieu le Créatcnr, le fappliaiit, par les n 
mon et paffion de Notre Sauveur et Rédempteor Jéfo»<Ibril, h « 
■oettre en fon faint paradis quand elle (en fipaiéc de (tm ocfri, ■ 
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cette fin rinterceflîon de la glorieufc Vierge Marie et de tous les faints et 
faintes. Item veut et entend Tes dettes et torts, û aucuns en y a, être payés, 
réparés et amendés par l'exécutrice de Ton préfent testament ci-après nommée. 
Item défire, fon corps étant privé d'efprit, être inhumé en Téglife des reli- 
gieux Auguftins DéchaufTés appelés Petits-Pères, en laquelle il entend qu'il 
foit dit et célébré à fon intention, par chacun jour, à perpétuité, une méfie 
baffe pour le repos de fon âme, pourquoi il fera paffé contrat de fondation et 
baillé auxdits religieux la fomme de 6,000 livres. Item ledit fieur teftateur 
donne à la maifon des filles catholiques, rue Sainte-Anne, la fomme de 
1,000 livres pour la fondation à perpétuité en leur églife des prières qui fe- 
ront indiquées par ladite dame exécutrice. Item donne et lègue aux pauvres 
de la paroifle de la Magdeleine à la Ville-rËvêque la fomme de 1,000 livres 
qui fera difhibuée par ladite dame exécutrice ainfi qu'elle le trouvera à pro- 
pos. Item donne et lègue ledit fieur teflateur aux fieurs Chauvin, Pleflis, Re- 
gnault, Prévoft et Leflubois, fes domeftiques, employés pour l'opéra, la 
fomme de 500 louis d'or, qui efl xoo louis d'or pour chacun d'eux, de récom- 
pcnfe pour leurs fervices. Item donne à Pinfon, laquais, 300 livres et à Pafté 
et Lepetit, auffi laquais, à chacun 1 50 livres, avec un habit à chacun des trois, 
le tout outre leurs gages jufqu'au jour du décès dudit fieur tedateur. Donne 
et lègue 100 livres à la femme de chambre, 50 livres à la cuifmière et à fon 
cocher 10 livres, le tout auffi outre leurs gages. 

Ledit fieur tedateur déclare que le Roi, ayant eu la bonté de lui laiffer la 
liberté de difpofer ainfî qu'il avifera du privilège qu'il a plu à Sa Majeflé lui 
accorder de rétabliffement de l'Académie de mufique ou Opéra, il veut et 
entend, fous le bon plaîfir de Sa Majefté, que ledit privilège appartienne, fa- 
voir un tiers au total â Jean-Louis Lulli (i), écuyer, fon fils, auquel Sa Ma- 
jeflé a fait la grâce d'accorder la furvivance de fes charges en la mufîque de 
la chambre de Sa Majeflé, et les deux autres tiers du total dudit privilège 
appartiendront tant â dame Marie-Magdeleine Lambert, époufe dudit fleur 
teftateur, qu'au fieur abbé Lulli (2), leur fils, et aux dames et demoifelles leurs 
trois filles, chacun par égale portion qui fera un cinquième defdits deux tiers 
tant â ladite dame fa femme qu'à chacun de leurfdits quatre autres enfans, 
voulant que ladite dame fon époufe conduife tout ce qui concerne ladite Aca- 
démie de mufique ou Opéra, fans aucune exception ni réferve et ce par l'avis 
toutefois du fieur Frichet, ci-devant pourvoyeur de la maifon de la Reine, 
fon intime ami, lequel il fupplie d'en vouloir prendre la peine, fans que ledit 



(0 jean-Loais de Lalli, né en léé?, remplaça son père dans toutes ses charges et mourut le 23 de- 
cenbre s68S. Il a fait représenter à l'Académie royale de musique, le 12 mars 1688, en collabora- 
tion avec son frère Louis, Zéfkir et Flort, baUet héroïque, dont les paroles étaient de du Boullay. 

(})]ean-Baptistc de Lulli, dont il est parlé plus loin. 
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s Lulli, fan fils, puiffe empCcher l'aécudon de U piéfcni 
diTpofitioa, ni troubler Udite dame fa mire, ni ledit fieur Frichd, ai toai i 
qu'ils ordonneront pour la conduite de ladite Académie, étant pofuidé qa'i 
feront le tout pour le mlous et pour l'avantage commun de la famille duc 
fieur tellateur qui prie aufli le fieui ColaHe, nialtre de la mufiqœ de la di 
pelic du Roi, d'aider de (es avis ladite dame fa femme et ledit fiesr Fridi 
en tout ce qui regardera ladite Académie et même d'alEûer ledit fieur fi 
fils, nommé en furvivai»:e de fefditcs chapes, en tout ce qu'il pourra. Eayi 
gnant audit fieur fon fils, ratroe audit fieur abbé et aux demoifèllcs fes &1I 
pareillement de diiéreT en toutes fortes de ctiofes regardant leur coodiûte 
établi ITemciit aux avis ei confeils de ladite dame leur mère et dodït fieur F 
chet qui pourvoiront par leur prudence i tout ce qu'il convieodn ordom 
pour la dépenfe, fubriOance des enfaiu dudît fieur teflateur quand même 
feroieni ci-apris limjncipcs d'ige afin de conferver leurs biens et rerennsci 
en principaux que fruits, ledit fieur teflateur fuppliant encore i cette finie 
fieur Frichct d'accepter la qualité de fubrogé-tuteut ou curateur defdîis i 
fans, ce qu'il cfpèri: ijir>: autorifé du fuffrage de leun parcns et que MdBei 
les magillrats voudront bien y avoir égard (i). 

Leditfieurleftatcur entend que tous ceux qu'ilemploiepourTopéra, cour 
le fieur Chauvin et les autres fufnomroés, même ceux des noms de:fqueL 
ne peut à prifent fe fouvcnir, demeurent confervét dans leurs empims ; 
mêmes gages et appoi\nemens qu'il leur paye actuellement, fans pouvoir* 
diminués, fi ce n'eft qu'il oc fût juftifiê qu'ils y euOcnt délinqué. 

A l'égard dudit fteur ColafTe devant nommé, ledit fieur teftatenr veniq 
continue d'être logé et nourri eu la maifon dudit fieur teflateur aux dêp 
de fa famille et que fa penfion lui foit payée comme par le paffé. 

Ledit Heur lellaicur, n'ayant que trop de coonoifiance de la mauvaife ( 
duitj de Louis Lulli {2j, fon fils aloé, ce qui l'a obligé de le {aire enfan 
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par autorité de juftice en la maifon des religieux de la charité à Charenton, 
veut et entend que fondit fils atné demeure réduit à fa légitime ; au moyen 
de quoi ledit fieur tedateur ne lui donne qu'une douzième partie de (ts biens 
tant meubles qu'immeubles. Laquelle légitime fondit fils ne pourra vendre, 
engager ni aliéner» en donnant et fubflituant le fonds et propriété aux en- 
ians qui naîtront de lui en légitime mariage contracté de Tavis de ladite dame 
ÙL mère et dudit fieur Frichet. Et en cas qu*ii décède fans enfans, ledit fieur 
teflateur donne et lègue et fubftitue ledit fonds et propriété de ladite légitime 
à fes autres cinq enfans par égale portion. Et pour aflurance de l'effet de la 
préfente fubftitution, ledit tefUteur déûre qu'il foit pris toutes les précautions 
et obfervé toutes les formalités requifes et nécefTaires. Et comme il fait qu'il 
y a beaucoup à appréhender de la légèreté d'efprit, de la mauvaife conduite 
dudit fieur Lulli, fon fils a!né, il veut qu'il demeure enfermé en ladite mai- 
fon où il efl à préfent ou en autre tant et fi longuement qu'il fera avifé par 
ladite dame fon époufe et ledit fieur Frichet et par le refte de fa famille, et 
cependant fera pourvu à fa fubfiftance ainfi qu'ils trouveront à propos. 

Quant au réfidu de tous et chacuns les biens dudit fieur teflateur tant meu- 
bles qu'immeubles, fans aucune exception ni réferve, il le donne et lègue à fes 
dnq enfans puinés, par égale portion en rapportant toutefois par la dame de 
Francine, l'une de fes filles, ce qu'elle avoit reçu en avancement fur fa fuc- 
ceffion, pour jouir par lefdits cinq enfans pufnés de tous lefdits biens en pleine 
propriété. 

Et pour exécuter et accomplir le préfent teflament, ledit fieur teflateur a 
nommé et élu ladite dame Marie-Magdeleine Lambert fa femme. Et comme 
ledit fieur teflateur défire que fa famille marque quelque reconnoiffance audit 
fieur Frichet des peines et foins qu'il voudra bien prendre pour leur avantage, 
ledit fieur teflateur fupplie ledit fieur Frichet d'avoir agréables les préfens 
que ladite dame époufe dudit fieur teflateur lui fera fur le total de ce qui 
pro^dendra du revenu de l'Opéra. 

Révoquant ledit fieur teflateur tous autres tedamens et codicilles qu il 
pourroit avoir faits auparavant le préfent auquel il fe tient comme étant fa 
dernière volonté. 

Ce fut fait ainfi, parlé, dîaé et nommé par ledit fieur teflateur auxdits no- 
taires et à lui par l'un d'eux, en la préfence de l'autre, lu et relu, qu'il a dit 
bien entendre et y a perfiflé en la chambre où il e(l au lit malade, en fa mai- 
fon fife audit lieu de la Ville-l'Ëvéque, paroiffe de la Magdeleine, l'an 1687, 
le 10* jour de mars avant midi et a figné avec lefdits notaires la minute des 
préfentes demeurée vers Simon MoufHe, l'un defdits notaires. 

{Arthivts naîion*Us, Y, 53.) 
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LULLI (Jean-Baptiste de), fils du précédent, né à Paris le 
6 août 1665. C'est lui que, dans son testament, Tautcur 
d*Armide appelle Tabbé LuUi, à cause de l'abbaye de Sami- 
Hilaire, près Narbonne, dont Tavait gratifié Louis XIV. Jean- 
Baptiste de Lulli fut pourvu, le 7 février 1695, ^^ ^ chai^ de 
surintendant de la musique du Roi, en remplacement de Boêssei. 
Il a fait représenter en 1690 à l'Opéra, en collaboration avec son 
frère Louis, Orphée, tragédie dont les paroles étaient de du 
Boullay. 

Les documents publiés plus loin prouvent péremptoirement 
que Jean-Baptiste de Lulli n'est pas mort en 1701, comose on la 
dit (i). 

(JLfi Sptctacltt i* Pari». — Jal : Diciimmumirt de K*- 

grsfhit.y 
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1707. — 20 juin. 

Jean-Baptiste de LuUifils, fait donation à M^^ du Moiin et ThiersauU, ses 
de deux cinquièmes des bénéfices dans le produit du privilège de la veuU des 
œuvres de son père. 

Par-devant les confeillers du Roi, notaires au Chitelet de Paris fouiCgn^ 
fut préfent Jean-Baptidc de Lulli, écuyer, furintendant de la mulique du Roi, 
demeurant rue de Richelieu, paroifTe St-Euftache : Lequel par bonne amiiic, 
donne et accorde par ces préfentes à dame Gabrielle-Hilaire de Lulli, veuve 
de meffire Jacques du Moiin, écuyer, confeiller fecrétaire du Roi, greffier ea 
chef de la Cour des aides de Paris, demeurant rue Ste-Anne, paroifTe St-Rocb, 
pour ce préfente et acceptante, et à meflire Pierre Thierfault, ûeur «k 
Mérancourt, et à dame Marie-Louife de Lulli, fon époufe, qu*U autorife 1 
l'effet des préfentes, aufli pour ce préfens et acceptans, demeurant rue de 



(i) Notamment d«ns le Dittioummirg tueyclopédiqmt d« Lebat, dans la BUgnphU Diést et dara 
le DUliêmmain éêt mmsiti*iudû Fétii. 
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Braque, paroifîe St-Nicolas-des-Champs, deux cinquièmes, favoir : un 
cinquième pour ladite dame du Molin et un autre pour lefdits fieur et dame 
Thierfault dans le produit du privilège à lui accordé par Sa Majedé le 2 avril 
dernier, regiftré fur le regiftre numéro 2 de la communauté des libraires et 
imprimeurs de cette ville, page 188, numéro 394, de faire imprimer pendant 
quinze années généralement tous les ouvrages de mufique de feu Jean-Baptifte 
de Lulli, fon père, écuyer, fecrétaire du Roi, furintendant de la mufique, 
vers, paroles, deflîns et ouvrages mentionnés audit privil^e, à la charge et 
fous les conditions fuivantes : c'ed à favoir que lefdits Heur, dames du Molin 
et Thierfault ne pourront s'immifcer dans l'imprefllon ou gravure defdits ou- 
vrages, defqucls ledit fieur de Lulli fera entièrement mattre ; que la recepte du 
produit fera entièrement faite par ledit fieur de Lulli dont il comptera avec 
lefdits fieur et dames du Molin et Thierfault, à Tamiable, tous les (ix mois; 
que le débit en fera fait par ledit fieur de Lulli ou par perfonnes qu il propo- 
fera approuvées defdits (ieurs et dame du Molin et Thierfault après être con- 
venu du prix qu'ils donneront pour ledit débit; que lefdits fieur et dames du 
Molin et Thierfault feront tenus de contribuer, chacun pour leur cinquième, 
aux frais et avances faites par ledit fieur de Lulli pour l'obtention du privi- 
lège, exécution d*icelui, impreffîon, gravure et autres dépenfes qu'il convien- 
dra faire pour railon de ce : Defquels deux cinquièmes des frais faits et à 
faire, ils feront tenus rembourfer ledit fieur de Lulli à fa première réquifition 
et fur fa fimple déclaration, chacun pour leurdit cinquième; que lefdits fieur 
et dames du Molin et Thierfault ne pourront céder ni tranfporter leurs droits 
defdits deux cinquièmes à qui que ce foit que du confentement dudit fieur de 
Lulli et que le produit defdits deux cinquièmes ne pourra être engagé ni faifi 
par aucun de leurs créanciers. A été convenu que s'il furvient quelque con- 
tcftation foit au fujet des comptes et du contenu en la préfente donation et 
exécution d'icelle, les parties feront tenues d'en pafler par l'avis de M. Se val, 
avocat en la Cour, dont elles conviennent pour les régler. Promettant de fa 
part ledit fieur de Lulli, pour établir une confiance réciproque, de ne point 
difpofer dudit privilège, comme aufli de ne point faire de marché pour le prix 
de Tirapreflion pour le papier au-defTus de fept livres la rame, de dix livres 
la rame pour le papier de la gravure et qu^il ne pourra vendre chacun livre 
d'opcra broché moins de douze livres que conjointement et du confentement 
defdits fieur et dames du Molin et Thierfault, etc. 

Fait et pzffé à Paris en la demeure dudit fieur Séval, demeurant à Paris, 
île Notre-Dame, rue Regrattière, paroifTe St-Louis, l'an 1707, le 20« jour de 
juin après-midi, etc. 

{Archives nstiouMlts, Y, 279.) 
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confentement et en préfence des uns et des autres : néanmoms» au préfiiâct 
de ladite convention, ils ont été furpris d'apprendre que la naît du 14 19 15 
du préfent mois, ladite dame veuve Dumoulin, accompagnée de qodqBS 
perfonnes à elle affidées, abufant toujours de fon autorité, sTeft doimc Ii 
liberté d'entrer dans ledit cabinet et de fouiller dans ladite armoire o& Faa 
avoit mis lefdits effets, en forte qu'elle a été la mattrefie d'en difpoTcr iù 
volonté. Et comme la dame leur mère a beaucoup d'infirmités et qu'elle d(< 
nullement en état de pouvoir faire aucune difpofition en £ivear de qui que 
ce foît; que, néanmoins, ils ont appris que l'on avoit youIo iafurpreodrefxsB: 
l'obliger à £smre des donations ou tefiament ; que pour cet efiet quatre nooiiss 
fe font tranfportés différentes fois chez elle à la réquiûtion de ladite àam. 
veuve Dumoulin ; qu'ils ne l'ont pas trouvée dans une fituatîon à pouvoir 
faire un teftament ; que ladite dame Dumoulin ne laide pas que de cootioae: 
toujours à vouloir ufer de furprife et d'artifice foît en fe faifant £ûre des iacs 
manuellement ou autres et qu'elle pourroit y réulfir, c'efi la raifoo poL: 
laquelle ils ont été confeillés de fe tranfporter par-devant nous pour ojîs 
rendre la préfente plainte. 

Signé : Louis de Lxjlly; J. B. de Lullt; Touïtov. 

{^Arthh€$ UMtiommUt, Y» i >, x i s •) 



1711. — 14 et 17 février. 

Jean^BaptisU de Lullt, Louis de Lulli, Pierre de TbienauU ef Mari^Lamst it 
Lulli, sa femme, se plaignent des obsessions auxquelles est en hutte MMtm 
Lambert, leur mère et helle^mère, très âgée et gravement malade. 

L'an 171 1, le famedi 14 février, environ les fia heures du foir, ptar^tait 
nous Louis-Jérôme Daminois, etc., en notre hôtel font comparus Jean-Bip* 
tifte LuUy, écuycfr, furintendant de la mufique du Roi, demeurant rue de 
Richelieu, fufdite paroifle, Louis Lully, écuyer, demeurant rue des JeAneors, 
paroifle St-£uftache, et meffire Pierre Thierfault, écuyer, feigoeur deMe- 
rancourt, et dame Marie-Louife Lully, fon époufe, demeurant rue de Braque, 
paroifle St-Nicolas-des-Champs : Lefdits fieurs Lully et dame de Thia- 
fault frères et fœurs : Lefquels nous ont fait plainte et dit que la dame veuve 
Lully, leur mère et belle-mère, eft depuis environ huit jours détenne au '^: 



LuUi. ISS 

Sur quoi, ledit opéra à nous repréfenté porunt pour titre fur la première 
page recto : Proferpine, tragédie, après avoir été de nous paraphé, avons fait 
faifir ledit opéra par Nicolas Chamboliny huiflier à verge au Chàtelet de Pa- 
ris, mandé et requis à cet effet et icelui faifi, du confentement du (îeur plai- 
gnant, eft demeuré entre nos mains. 

Signé : Chambolim ; J. B. de Lully; Boursin. 

(Archhfu ••I/mmIk* Y, 12,355.) 
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1708. — 30 janvier. 

Christophe Ballard et Jean-Baptiste-Cbristophe Balîard, son fils, tous deux libraires, 
accusent Jean-Baptiste de LulH fils d'être un homme de mauvaise foi et un ca- 
lomniateur, 

Dn 30 janvier 1708, trois heures de relevée, en l'hôtel de nous Louis-Pierre 
Regnard, etc., font comparus Chriftophe Ballard, feul imprimeur du Roi pour 
la mufique, demeurant rue St-Jean-de-Beauvais, et Jean-Baptifte-Chriftophe 
Ballard fon fils, imprimeur-libraire à Paris, et reçu en furvivance en ladite 
charge, qui nous ont rendu plainte et dit que le fieur Jean-Baptifte Lully, fu- 
rintendant de la mufique du Roi, ayant obtenu un privilège Tannée dernière 
portant permiflion de faire imprimer, vendre et débiter les opéras et autres 
œuvres de mufique du feu fieur Lully fon père, à condition d'en faire impri- 
mer deux par chacune année, et fe voyant obligé d'avoir recours audit Chrif- 
tophe Ballard père, qui feul a pouvoir d'imprimer en mufique, il affecta dès 
lors de faire auzdits plaignans des propofîtions ridicules et inouïes dans l'im- 
primerie, tendantes à les rebuter et obtenir, fur leur refus d'imprimer lefdits 
opéras, un nouveau privilège pour les faire imprimer lui même et détruire 
celui que Sa Majeflé et les Rois fes prédéceffeurs ont accordé auxdits plai- 
gnans et à leur aïeul ; que dans le procès intenté à cette fin au Confeil contre 
ledit Chriftophe Ballard père, ledit fieur Lully étant près de fuccomber, 
attendu l'injuftice de fes prétentions, fut contraint de paffer une tranfaction 
psr laquelle il s'obligea de livrer par chacune année audit Chriftophe Ballard 
père, la copie de deux opéras dudit (leur Lully père, pour être imprimés en la 
manière ordinaire ; laquelle tranfaction fut homologuée par arrêt du Confeil; 
que pendant le cours de l'impreflion de l'opéra de Proferpine, qui a été feul 
imprimé en conféquence, ledit Ceur de Lully, pour parvenir au but dont la 
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tranfaciion l'avoit éloigné, a fufdié mille chîciaes aux pbugnins « a li 
de leur donner tous les dégoûts imagiitables; qu'après que les ompli 
diidit opéra de PnferftMt lui ont été livrés, en exécution de liditc tnc 
tioD, il a maUcieufemcnt répandu dans le monde et dit, en préfcDci 
pcifonnes de probité, que les plaîgnans étoient des fripons qui aiorern 
i, leur proRt un nombre d'exemplaires dudit opéra de Profirpùu m i 
de celui qui devoit être livré et paraphé ; qu'ils les vendoinit et Ëùfoiecl ; 
nellcment vendre, ce qui empéchoit la vente que ledit fîeur de Lulli it 
faire dudîl opéra; que depuis, ledit ficur de Lully, cherchant à donner qnt 
couleur i cette calomnie, s'eft vanté qu'il avoit faifi pluficurs nempL 
vendus par les pliignans; que mérae famedi 28 du préfeoi mois, • 
avoir apofté un particulier qui vers le midi vendit pour le prix dt Crms I 
nn exemplaire imparfait dudit opéra i une 6nnme revendeufe de livres 
lant fur le quai de l'École, ledit fieur de Lully fe tranfporta audii lieti 
ou deux heures après accompagné d'un bniflier ei dudit paracolieT fok 
clerc du commiOaire ; que ledit lieur de Lully lit faifir ledit exempUin 
quel il emporta et dont il rembourfa le prix i ladite revendeufe; qu'a 
il lit faire un prétendu procès-verbal de faifie chez maître Boariin, cou 
làiie, daiu lefquels làifie et procèx-verfeal il chaîne les pUignxns des m 
calomnies femécs dans le public contre eux ; et comme tefdits [diigna: 
livré audit fienr Lully l'impreûion entière dudit opéra fans en teitci 
feule feuille par devers eux ; que d'ailleurs ledit Geur de LoUy a reçu 
quatre exemplaires qui n'om pas été paraphés et qu'il ■ reltilé d'en pv 
deux autres appartenans aux ouvriers dudit Chriftopbc BatUrd pfar, les 
gnans ont droit de préfumer que ledit fteur de Lully s'en fern de qud 
de ces lii exemplaires non paraphés ou de quelque premiètc fenilk (wjt 
qui aura pu demeurer double loriqne les pitmières ffuîlles ont été pan; 
pour donner quelque fondement i fon accufation cilonuiieufe. Fourqu 
{daignans ayant intérêt de fe juftifier aux yeux du public et de détruii 
bruits injurieux 1 leur réputation qui ne font appuyés que foi les sïcA 
la mauvailJe volonté ^odit Itcur Lully, ils nous ont rendu la préfenie pi 
Signé : C. Ballard, Ballard fils, Regkj 
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meurent chez vous, ils veulent mettre dehors M»» Dumoulin et fe font em* 
parés de tout votre argent et de vos clefs. Vous devriez fonger à bien faire 
les cbofes pour M^^ et M^e Dumoulin et MU« de Francine. Si vous n'y 
foQgez de votre vivant, elles n'a:uront rien, votre teftament étant nul ne l'ayant 
pas figné. Songez à vos pauvres petites filles. Vos autres enfans fe feront 
rendus les maîtres de tout. Vous devriez faire venir un comtnifraire pour leur 
faire rendre vos clefs. Ne voulez-vous pas bien que j'envoie chercher le no- 
uire pour faire votre teftament? » Q.ue ladite dame de Lully lui avoit répondu 
qu'elle en avoit fait un que les notaires ne vouloient pas copier et n'avoit pas 
befoin de commiflaire; que ladite dame de Villemareft ayant encore prefTé 
ladite dame d'envoyer quérir un notaire, elle lui répondit : oc Faites ce que 
vous voudrez. » Qu'à Tindant elle fit mettre les chevaux au carroffe de ladite 
dame de Lully et envoya chercher ledit M« Durand, notaire, et auroit répété 
à ladite dame : « Penfez bien à ce que je viens de vous dire et à bien faire 
les chofes et à ne pas renvoyer les notaires qui font déjà venus trois ou 
quatre fois fans leur avoir rien dit. » Que ladite dame Villemareft apercevant 
la dame Joran, qu'elle ne connoifToit pas, lui auroit dit qu'elle étoit raifon- 
nable et ne devoit répéter ce qui fe difoit dans les familles ; que ladite Joran 
lui auroit répondu qu'elle fa voit fon devoir et fe croyoit obligée d'avertir les 
enfans de ladite dame, qui étoient abfens, des chofes défobligeantes et défa- 
vanugeufes qu'elle venoit de dire contre eux à ladite dame de Lully ; qu'eux 
plaignans, étant arrivés un moment après ledit M« Durand, notaire, auroient 
trouvé ladite dame de Villemareft auprès de ladite dame leur mère avec les 
ûeurs et dame de St-Laurent, nombre de domeftiques et autres. Ladite demoi- 
felle Morineau étant furvenue et voyant ladite dame de Lully fort émue et 
fon agitée et apprenant que c'étoit ladite dame de Villemareft qui en étoit 
caufe par ce qu'elle venoit de lui dire, l'auroit priée tout haut de ne lui plus 
parler de rien et de la laiflîer en repos. Ledit fieur de St*Laurent, prenant la 
parole, auroit prié tout le monde de fe retirer pour laifler feul ledit M« Du- 
rand avec ladite dame de Lully et ledit fieur de St-Laurent fortit avec tout le 
monde ; qu'environ un demi-quart d'heure après ledit M« Durand vint dans la 
chambre où tout le monde s'étoit retiré et leur dit qu'il ne trou voit pas ladite 
dame plus en état que les jours précédens de faire fon tefbment; que même 
elle lui avoit dit qu'il n'étoit pas queftion de cela et lui auroit demandé où 
étoit fon argent et que, pour lui mettre l'efprit en repos, il lui auroit dit qu'il 
étoit en fureté ; que fur ces entrefaites, M^Ogier, nouire, éunt furvenu, ledit 
M« Durand et lui rentrèrent dans la chambre de ladite dame de Lully, revin- 
rent un quart d'heure après dans la chambre où étoit tout le monde et dirent 
que ladite dame n'ctoit en état ni en volonté de faire un tefbiment et leur 
auroit dit que, quand elle auroit reçu fon argent et qu'elle fe portcroit bien, 
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elle en feroii un de fa main; qu'A ces roots ladite demoifelle Dinnouli: 
audit M< Durand, qui étoit reflé, que fi ladite dame, n'émit pas en it 
tcllcr, elle pouvait donner manuellement i qui elle voudrait : ledit M' Ehi 
lui répoiidil qu'on l'étal où étoit ladite dame de Lully, il ne cioyoit fu 
peifonne orât lufarder de le faire et ladite derooirelle aurait dit au fîeui 
la dame Tbierfault plufieurs invectives auxquelles ils ne répocdireiii 
Dit ladite dame Tliietlaull que l'étant plainte au fieur de Villemareft, qi 
vient de trouver auprès de ladite dame fa mérc, du procédé ci-def[iu 
dame fa femme, il lui en auroit marqué fon chagrin et dit que fadite h 
en étoit irËs-iichée et n'avoit agi qu'A laperluafioneti la follicitatiou di 
fieur et dame Si-Laurem et de M. de Sauvion, intimes amis et alliés à 
dite dame Dumoulin. Dont et de ce que delTus les plaignans nous ont i 
acte. 

Signé : Louis de Lully ; Thœrsault ; M. L. de Lt 
J. B. DE LuLLVi Dajunois. 



JatH-BapiisIe Je Lalli, Pitrre de Thiersault tl Miirit-Louist de Luïly, ta j 
pcrteni de nouveau plaialt au tujet des otieisioiu auxquelles leur mire el 
mire Madeleine Lambert est tu butte. 

L'an 1711, le famedi 7 mars, cinq heures et demie de relevée, font 
parus par-devant nous Jean Tourton, etc., Jean-Baptifle de LuIly, écuyei 
intendant de la mufique du Roi, le fieur Pierre de Thierfault, cbe\ 
fcigneur de Mi^rancourt, et dame Matie-Louife de LulIy, fon époufe : Le 
nous ont rendu plainte de ce que en exécution de la fommatioa qui leu 
faite cejaurd'hui matin, environ lesdit heures, par Comages.huif&eri' 
i la requéie de dame Madeleine Lambert, veuve de Louis de LuUy Qi 
vaut écuyer, confeiller fecrétaire du Roi et furintendant de fa mufique, 
fe trouver aujourd'hui, deux heuies de relevée, en la maifon de ladite 
de LuIly pour être préfens, f: bon leur fembloit, 1 la délivrance que 
dame de LuIIy requéroit lui être faite pat demoifelle Catherine Morioc 
Tes clefs qu'elle lui retenoit mal 1 propos et fans aucune raîfon valable 
prolcftaiions que faute de s'y trouver, de prendre le défaut pour con 
menti la délivrance d'icelles fam approuver ce qui a été fait de leur 
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Lefdits plaignans fe feroicnt tranfportés à ladite heure de deux heures avec 
M« Vaultier, leur procureur, en la maifon de ladite dame de Lully, fife rue 
Ste-Anne, où étant ils feroient montés au troifième étage en Tappartement 
qu'occupe ladite dame de Lully dont les fenêtres donnent fur la rue Ste-Anne 
et ils auroient trouvé ladite dame de Lully à fon féant dans fon lit, à la- 
quelle on faifoit manger un potage, et plufieurs perfonnes qui Tentouroient 
qui font : le ficur de Francine, qui auroit époufé une des filles dudit défunt 
fieur de Lully; la demoifelle de Francine, fa fille; dame Gabrielle-Hilaire 
de Lully, veuve du fieur Dumoulin, et la demoifelle fa fille ; le fieur Sauvion ; 
la demoifelle Morineau et M" Pierre Duparc et Maflon, procureurs au Châ- 
telet, avec les domeftiques de ladite dame, et ayant demandé à M* Duparc, 
qui s'el^ dit procureur de ladite dame veuve de Lully et qui a été cité par la 
fommation, à quelle fin il auroit fait faire ladite fommation, et les demoifelles 
Francine et Dumoulin auroient répondu que c'étoit afin de faire rendre les 
clefs à ladite dame de Lully, leur aïeule, et ont donné ordre d'envoyer cher- 
cher un commi flaire, lequel n'étant pas venu pendant l'efpace d'une demi- 
heure, M« Duparc feroit forti de la chambre fans avoir parlé ni conféré avec la- 
dite dame de Lully, mais feulement avec lefdits fieurs de Francine et de Sauvion 
et auroit dit qu'il alloit chercher le commiflaire Daminois pour faire rendre 
à ladite demoifelle Morineau lefdites clefs, et n'étant revenu que fur les cinq 
heures un quart. Pendant lequel tems les plaignans font reftés dans la cham- 
bre de ladite dame de Lully, leur mère, qui ed dans le même état, pour ne 
pas dire plus mal, qu'elle étoit le quatre de ce mois qu'elle a été interrogée 
par M. le lieutenant civil fans que ladite dame leur ait parlé en aucune ma- 
nière de fes clefs, ni fait de réquifitoire pour les renAe, ni engager perfonne 
de leur compagnie pour leur en parler, s'étant même, par la force de fon 
mal, aiïbupie. Pourquoi ledit M« Duparc étant revenu à ladite heure de cinq 
heures et un quart ou environ fans avoir amené de commiflaire et s'étant 
ledit M^ Duparc mis en devoir d'écrire fur une feuille de papier à deux fols 
en difant qu'il alloit toujours commencer le procès-verbal du commiflaire qui 
lui avoît dit qu'il alloit venir inceflamment. Et comme le tout paroft une pro- 
cédure méditée par des perfonnages qui veulent profiter indirectement de 
Tétat où fe trouve ladite dame de Lully et qui fe juftifie d'autant plus que par 
la fommation qui leur a été faite, elle n'eil point fignée de ladite dame de 
Lully non plus que la requête qu'on a préfentée à M. le lieutenant civil, dans 
laquelle fommation on la dit veuve du fieur Louis de Lully, quoiqu'elle foit 
veuve de Jean-Baptifte de Lully, etc., etc., les plaignans ont été confeillés de 
fe tranfporter devant nous. 

Signé : J. B. de Lully; Thiersault; M. L. Lully; Tourton. 

(^Architfts nutiomaltt, Y, 12,115.) 
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LYONNOIS (Marie-Françoise REMPON, dite), dan- 
seuse, née à Strasbourg le 18 mai 1728. On a composi 
sur cette artiste, qui débuta à TOpéra vers 1740, le quatrain 
suivant : 

Quand fous la forme d*un démon 
Lyonnois paroft fur la fcène. 
Chacun dit à Ton compagnon : 
Je fens le diable qui m'entraîne. 

M"' Lyonnois se rendit surtout célèbre par son habileté à exé- 
cuter la gargouillade, mélange d'écarts, de tournoiements et de 
pirouettements sur un seul pied, très apprécié des amateurs. Dans 
les dernières années de sa carrière théâtrale, elle s*adonna à la 
boisson et finit par tomber dans la plus basse crapule : 

Voyez, dit le Colporteur, la Lyonnois, une des premières danfenfes de 
rOpéra. Heureufe et riche, pendant 15 ans elle a mené une vie enviée de 
tout ce que la capitale renferme de femmes aimables, débarraifée de fon mari 
que le comte de Maurepas, miniftre d*État, chargé alors du détail de FOpén, 
chalfa fous prétexte que le facrement n*étoit pas fait pour des gens de cctx 
efpèce, mot excellent qui prouve du moins qu'on a voulu rendre une feule 
fois le mariage refpectable à Paris. Rien ne manquoitaux plaiûrsde laLyoa> 

nois. Le comte de la quitte avec toute l'honnêteté que l'on doit à uae 

fille qu'on a edimée. Que fait ma danfeufe ? Elle paffe des bras de l'homme 
le plus aimable dans ceux d'un gagifle de l'Opéra avec qui elle fait la fortnae 
de Ramponneau en s'enivrant périodiquement deux fois le jour, avec dn vin 
à quatre fols le pot. 

M"* Lyonnois quitta le théâtre en 1767 avec une retraite de 
1,000 livres; le Roi lui accorda, en outre, une pension de 600 li- 
vres en qualité de danseuse des ballets de la Cour. 

Elle a dansé à l'Académie royale de musique dans les opéras 
ou ballets dont les titres suivent : Atys, tragédie de Quînauît, 
musique de Lulli, reprise en 1740 (rôle d'une Suivante de Flore); 
Acis et Galatie, pastorale de Campistron, musique de LulU, re- 
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prise en 1744 et en 1752 (une Jeune fille delà suite de Neptune, 
une Suivante de Cornus) ; Alcide, tragédie de Campistron, mu- 
sique de Louis LuUi et Marais, reprise en 1744 (une Magi- 
cienne) ; r École des Amants, ballet de Fuzelier, musique de Nieil, 
en 1744 (une Femme de qualité en habit de paysanne); les 
Fêtes de Polymnie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 
1745, repris en 1753 (une Muse, un Jeu et un Plaisir, une 
Nymphe, une Syrienne); le Temple de la Gloire, ballet de Vol- 
taire, musique de Rameau, en 1745 (une Muse, une Bacchante); 
Zaîde, ballet de La Marre, musique de Royer, repris en 1745 
(un Jeu et un Plaisir) ; Zélindor, roi des Sylphes, ballet de Mon- 
crif, musique de Rebel et Francœur, en 1745 (une Muse); Ar- 
mide, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1746 
(une Suivante de la Sagesse, une Habitante de Damas); Hyperm- 
nestre , tragédie de La Font , musique de Gervais , reprise en 
1746 et en 1765 (une Naïade, une Matelote) ; Persie, tragédie 
de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1746 (une Amazone, 
un Courtisan de Céphée) ; Scylla et Glaucus, tragédie de d'Alba- 
ret, musique de Leclair, en 1747 (une Femme du peuple d'Ama- 
thonte, un Ministre de Circé sous des formes agréables, une 
Femme du peuple de Sicile) ; le Triomphe de VHarmonie^ ballet 
de Le Franc, musique de Grenet, repris en 1746 (une Suivante 
de THarmonie); Daphnis et Chloi, pastorale de Laujon, musique 
de Boismortier, en 1747, reprise en 1752 (une Pastourelle, un 
Matelot); V Europe galante, ballet de La Motte, musique de 
Campra, repris en 1747 et en 1766 (une Grâce, une Pastourelle, 
une Sultane, une Moresse) ; le Carnaval et la Folie, comédie de 
La Motte, musique de Destouches, reprise en 1748 et en 1749 
(une Grâce, une Jardinière, un Masque); les Fêtes de l'Hymen et 
de l'Amour, ou les Dieux d'Egypte, ballet de Cahusac, musique 
de Rameau, en 1748, repris en 1754 (une Egyptienne, une Femme 
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du peuple de la suite de CanOpe) ; Fragments de différ 
ballets, en 1748 (une Marinière) ; Pygmalton, entrée du Triom 
des Arli, ballet de La Motte, musique de La Barre, retouc 
par B,ilat deSovot et Rameau, reprise en 1748 et en 1751 ( 
Paysanne simple); les Caractères de l'Amour, ballet de Pdleg 
musique de Colin de Blamont, repris en 1749 (une Berge 
Médie et Jason, tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), mus: 
de Salomon, reprise en 1749 (une Magicienne, une Corinthiem 
Nais, ballet de Cahusac, musqué de Rameau, en 1749, ri 
en 1764 (une Pastourelle, une Habiunte des côtes maritim 
Plalén, b.illet d'Autreau et Balot de Sovot, musique de Ram 
en 1749, repris en 1754 (une Paysanne vendangeuse, une H 
untc de la campagne) ; Zoroastre, tragédie de Cahusac, mus 
de Rameau, en 1749 (la Haine); Léandre et Héro, tragédi 
Le Franc, musique de Brassac, en 17 50 (une Bergère); TajKi 
tragédie Je Danchet, musique de Campra, reprise en 1750 e 
1764 (une Magicienne); Acanthe et Ciphise, pastorale de ] 
montel, musique de Rameau, en 1751 (une Pastourelle, 
Femme du peuple de différents caractères) ; les Sens, balk 
Roy, musique de Mouret, repris en 1751 (une Babylonien 
IfS Géiùei itttélaires, divertissement de Moncrif, musique de P 
et FrancûËur, en 1751 (une Suivante de la Fée de l'Aae) 
Indes galantes, ballet de Fuzelier, musique de Rameau, ri 
en 175 1 (une Africaine, une Sauvage); Alphie et Aràbuse, 
let de Danchet, musique de Dauveigne, en 1752 (une Aman 
Ompbaic, tragédie de La Motte, musique de Destouches, re] 
en 1752 (une Lydienne); les Amours de Ragonde, comédî 
Dcstouclics, musique de Mouret, reprise en 1753 (une Paysan 
les Fêles grecques et romaines, ballet de Fuzelier, mu^ue de 
lin de filamont, repris en 1753 et en 1762 (une Bacchante, 
Pastourelle); la Gouvernante rusée, opéra de Cocdù, en : 
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une Esclave grecque) ; le Jaloux corrigé, opéra de Collé, musique 
le Blavet, en 1755 (une Arlequine); Titon et V Aurore, ballet de 
La Marre, musique de Mondonville, en 1753 (une Pastourelle) ; 
Castor et Pollux, tragédie de Bernard, nlusique de Rameau, en 
1754, reprise en 1764 (une Spartiate, une Furie) ; les Éléments, 
ballet de Roy, musique de La Lande et Destouches, repris en 
1754 (une Pastourelle, suivante de Pomone) ; Alceste, tragédie de 
Quinaultj musique de LuUi, reprise en 1758 ; Pyrame et Thisbé, 
tragédie de La Serre, musique de Rebel et Francœur, reprise 
en 1759 ; Dardanus, tragédie de La Bruère, musique de Rameau, 
reprise en 1760; les Paladins, comédie de Monticour, musique 
de Rameau, en 1760; le Prince de Noisy, ballet de La Bruère, 
musique de Rebel et Francœur, en 1760; Zats, ballet de Cahu- 
sac, musique de Rameau, repris en 176 1 (rôle d'une Pastourelle); 
rOpéra de Société, ballet de Mondorge, musique de Giraud, en 
1762; Polyxène, tragédie de Joli veau, musique de Dauvergne, 
en 1763 ; Thésée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise 
en 1765 (rôle d'une Furie). 
M"* Lyonnois était encore vivante en 1789. 

^Dictionnaire des thiâlus. — Merenr* d» Franc*. — 
Calendrier historique des théâtres. — Chevrier: 
U Colportênr.) 



1780. — i^^ mai. 

Brevet d^ane pension de 600 livres accordée à Afii* Marie-Françoise Rempon, dite 

Lyonnois. 

Brevet d'une penfion de 600 livres produifant net 540 livres, en faveur de 
la demoifelle Marie-Françoife Rempon-Lyonnois, née à Strasbourg le 18 mai 
1728, baptifée le 20 du même mois dans la paroifTe St Laurent de Téglife ca- 
thédrale de ladite ville, qui lui a été accordée fur le tréfor royal par brevet 
du 12 février 1764 en confidération de fes fervices en qualité de danfeufe 
des ballets du Roi. 



i4S VOpim am ttu^ siècle. 
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PSÈCE j€nm AU HtETET. 



Ir fourni i€^^t^ lUnê-Framçoi» Remp(m,diU Lyommois. 



h poiochic ad fanctam Laurentiani catlieinlb 



Argerîsez^s : Bo^e, £e vige^ou menus mail axiDÎ miUefimi fcpti&gecu- 
£= Tjgfr-Tî' octarî, a sac isfinfcripco czthednlis eccleûx Argentînenûs ci- 
pelle» e: pg-orr^ac ai :i7w?i:a Laorentiiim qofdein eccleûas vicario, bipti- 
£s:i cd Mxria-Frsiïcîfca, £Ii2 Claodii Rempon, fub tatell urbis et Chodinz 
D:".—.;^, zxocis eT=s legitinue. Xata fiiît die decimi octavâ ejufdem menits 
e nri Pardass fsit ptzaob-.îis adolcfcens Frandfcus-^Zhrîftoplionis-Hoccv 
n=s de KÎT.g!:a et ssatrisa donûcelia Maria de Maâbit. 





M 



V^^^^ AGNIÉ (Claude-Marc), danseur. Je pense qu'on 
HK^^flBpeut identifier cet artiste avec le danseur MagnyCi) 
l (]ui, de 1É75 à 1693, a joué à l'Acadénûe royale de 
. ^•- ■ ,- m musique les rôles suivants : une Prêtresse dansante, 
une Vieille, un Lutin, un Habitant de l'ile enchantée, un Cour- 
tisan, un Esclave, dans Thésée, tragédie de Quinault, musique 
de Lulli, en 1675 ; un Fleuve, un Songe funeste, dans Atys, tra- 
gédie de Quinault, musique de Lulli, en 1677, reprise en 1689; 
un Art libéral, une Divinité des richesses, dans Ists, tragédie de 
Quinault, musique de Lulli, en 1677 ; un Dieu marin, un Parti- 
san de Lycomède, un Berger, dans Alceste, ou le Triomphe d'Âl- 
(ide, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1678; 
an Grand Basque, un Sauvage américain, dans le Temple de ta 
Paix, ballet de Quinault, musique de Lulli, en 1685 ; un Afri- 
cain, UD Sacrificateur, un Suivant de Cornus, dans Cadmus et 
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Hermione, tragédie de Quinault, musique de LuIH, iq)ri< 
1690; une Fune, dans Didon, tragédie de M" de Xaiotc 
musique de Desmarets, eo 1693. 



! 



Plainlt de Clauât-iiarc Magnii contre u 
levilacani 



laguais qui f avait ttaidU d fi 



L'an 169;, lu lundi premier jour du mois de juin, deux hnira de 1 
par-devant nous Claude Lepige, etc., eo notre hûiel fis rue Jean-Pain- 
eft comparu Claude-Marc Magnié, de l'Académie royale de duCcdci 
i Paris, rue St-Louu, Ile Notre-Dame : Lequel nous a tait pUime a 
le vendredi 11' }atu du mois de mai dernier, trois heures de rdevtei 
rou, pjQant riifdite rue St-Louis allant i l'Opéra, il vit qu'un partia 
quais infultoit la femme du nommé Regnault, maître maréchal, qui 1 
tique fufdite rue lu coin de U rue Guillaume et fe mettoiten état de 
violence, ce qui fut caufe que ledit Tieur Magnié remontra audit pi 
laquais qu'il jvoit grand tort d'eo ufcr de la forte et lui fit entendre 1 
voit fe retirer, mais ledit particulier laquais, qui peut avoii 25 ans ou 
et qui tenoii une gioOe canne, fît réponte audit fteuc Magnié d'une : 
iofolente qui! feroit bien de pafTer fon chemin lui-même et de m 
mêler de la cootenatioa qu'il avoil arec ladite femme Regnault, ù> 
l'orage pourroit bien tomber fur lui. Et en effet ledit fieur Magni 
voulu dire encore quelque chofe audit laquais, ledit particulier leva I 
et fe mit en devoir d'en frapper ledit fieur Magnié, ce qu'il aoroit fu 
fieur Magnié, pour éviter cette violence, ne fe fût retiré mettant l'éf 
main et difant audit particulier que s'il l'approcboit il s'en trouvai 
Ledit paniculiei laquais fe voyant hors d'état d'exercer cette violence 
tenta de faire plufieurs menaces audit fieur Magnié et depuis ce lem 
mettre ces mi-nices i exécution, il a eu avis que ledit laquais, qui fe 
fiénacd et ell au fervice du fieur de Bangy, demeurant fufdite lie Notr 
fur le quai d'Alençon, porte l'épée journellement et rôde aux eavûcr. 
maifon du fieur Magnié cherchant l'occaûon de le rencontrer et de t 
tirer l'épée pour tirer raifon, i ce qu'il dit, de l'injure que lui a (ait la 
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Magnié, lequel a été confeillé de fe retirer par-devant nous pour nous rendre 

plainte. 

Signé : Magnié; Lepage. 



MARCELLET (jAcauES-CLAUDE), chanteur. Il quitta en 
1749 rAcadèmie royale de musique avec une pension de 
300 livres et mourut en 1775. 

ÇLês Spetîuelts it P^ris.) 



1742. -— 3 juin. 

Jacques^Claude Marcellet se plaint des insolences d'une servante congédiée. 

L'an 1742, le dimanche 3 juin, trois heures de relevée, eft comparu en 
rhôtel et par^evant nous Louis Cadot, etc., fieur Jacques-Claude Marcellet, 
ordinaire de l'Académie royale de mufique, demeurant rue Colbert, paroifle 
St-Euftache, au troifième étage de la maifon dont la demoiCelle de Monville 
ed principal locataire : Lequel nous a rendu plainte contre la nommée Marie 
Leroy, ci-devant domeftique de ladite demoifelle de Monville, de ce que la- 
dite Leroy feroit venue hier fur les (ix heures de relevée à la porte de la rue 
de ladite maifon appeler lui comparant en lui difant de defcendre pour lui 
parler. Laquelle façon de parler le furprit et lui fit dire à ladite Leroy que, 
fi elle vouloit lui parler, elle n'avoit qu'à monter, ce qu'elle refufa de faire 
d'un ton arrogant. Lui comparant, préjugeant qu'elle venoit à deffein de l'in- 
fulter, defcendit pour la renvoyer. Elle lui dit qu'elle venoit pour lui deman- 
der de l'argent qu'elle difoit lui être dû du refte du compte de fes gages que 
lui comparant a fait avec elle pour ladite demoifelle de Monville. Il lui ré- 
pondit qu'il ne lui reftoit due aucune chofe dudit compte, ayant laiiTé des 
dettes chez la boulangère de ladite demoifelle de Monville qui ont été payées 
du reftant de fefdits gages. Elle foutint qu'elle ne devoit rien à ladite boulan- 
gère ; que lui ayant dit qu'elle étoit une impertinente, qu'il avoit appris qu'elle 
tenoit de mauvais difcours contre l'honneur et la réputation de ladite demoi- 
felle de Monville et de lui et qu'elle avoit inventé pour détourner le jardinier 
de lui comparant, dont il eft fort content, qu'il en cfaerchoit un autre pour 
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le notre debon, die coarini l'avoir dit andit lardinier pour hm tm 
dire 1 Im pUignant, ce qui eft des plnt fiux. Il voulut, pour mettre Go 
dïlcoan impenionis, U metne i la porte, nuit elle, coctiiiuiiit toujoui 
lui dire de Ii payer, elle s'cxbala en icnnes les plus grolCen, ]a.icas 
auttci infamies, ce qui lit amafTer la populace; que cejourd'bai miiiii 
l'églife d« C^iptKines, ladite Leroy infutu la niËre Je ladite d^radid 
Monville, qui étoit i la meOe. Et comme le comparant a ud iuiéitt fn 
de faire ceflir la difcoon de ladite Lsioy, il eH venu nous lendrtpL 
Signé : Caix>t ; Maecelut. 

(i«»«B ..ii.ub., Y. ...IM.) 
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ARTAISE (Rosalie BLONDET, dite), danseust. 



, 1764- — 15 février. 

.\f^ Rosalie Blendet, dili Marlaise, rend plainle conlre des iiuonnus qui i\ 
dhiiarcha ei qu'elle croit porteurs Smt ordre de d'tention surpris au Si 
elle. 

L'an 1764, le mercredi i; février, trois heures de relevée, en non 
« par-devant nous Jean-Baptifte Dorival, etc., eft comparue Rofiliel 
dite Manaift, actrice danfeufe de l'Opéra Je cette ville où elle eft en 
fous le fetil nom de Martaiff, demeurant i Paris, rue des Sts-Pires, I 
St-Gcnnain : Laquelle tious a rendu plainte contre un particulier i 
connu et noLis a dit que le jour d'hier, entre fit et fepthenresdnfoir, 
qu'elle étoit J faire fon ferviee à l'Opéra, un particulier vètn d'un 
velours noir et d'une verte d'élofle fond d'or, portant cheirui fcli 
bourfe et une épée, ayant mancliettes de dentelle, eft venu dans U 
d'elle comparante où il a trouvé fa fille domeftiquc i laquelle il 1 i 
Ticurt quellitins et a même demandé d'être introduit dans fon ^pp" 
fc qualifiant d'un des amis d'elle comparante ; que fa daiDdUque h 
dit qu'elle no pouvoil lui ouvrir ledit appartement parce qae fa im:t 
avoil emporté les clefs, ledit particulier s' eft informé tant des perfot 
01 elle que de l'heure k laquelle elle devoit rentrer fl pîi 
L- la domeftique d'elle comparante ayant fait les répcnfe 
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nables, il a pris le parti de s'en aller et ladite domeftique Ta éclairé jufqu'au 
bas de Tefcalier de leur maifon ; que vers les neuf heures du foir, fadite do- 
meftîque étant defcendue à la porte de fadite maifon, elle a vu un carrofle 
de place arrêté vis-à-vis de ladite porte dans lequel elle a remarqué deux ou 
trois particuliers qui l'ont examinée avec affectation. Ce que voyant elle en 
eft allée donner avis*à elle comparante qui, intimidée, n'a pas cru devoir 
rentrer chez elle, d'autant qu'il y a environ huit ans, elle a déj^ éprouvé une 
première détention en vertu d'ordres qui avoient été furpris de la religion de 
Sa Majefté par des gens malintentionnés, ce qui a donné lieu de fa part à 
une action en juflice par le moyen de laquelle elle a recouvré fa liberté avec 
dommages et intérêts. Et comme elle a lieu de craindre de nouvelles tenta- 
tives contre fa liberté en vertu d'ordres qui auroient été obtenus contre elle 
fous le nom de Rofalie Blondet en affectant de taire celui de Martaife fous 
lequel elle eft enregistrée à l'Opéra et fadite qualité d'actrice danfeufe dudit 
Opéra, ce qui l'empêche de vaquer à fon fervice et l'oblige de fe tenir cachée, 
elle eft venue nous rendre plainte contre ledit particulier inconnu et tous au* 
très qui pourroient l'infulter ou attenter à fa liberté. Nous déclarant qu'il lui 
efl impoffible de vaquer à fon fervice et promettant de fe pourvoir et en dom- 
mages et intérêts contre qui et ainfi qu'il appartiendra. 

Signé : Dorival ; Rosalie Blondet Martaise. 

{Archivtt umii0n»Us, Y, lai^SS*) 



MATIGNON (Antoine-François), danseur. De 1729 à 
1749, cet artiste a joué à l'Académie royale de musique: 
un Faune, un Lutin, un Berger, un Athénien, dans Thésée, tra- 
gédie de Quinault, musique de Lullî, reprise en 1729 et en 1744; 
un Homme suivaqt les Bacchantes, dans le Caprice (TÉrato, 
divertissement de Fuzelier, musique de Colin de Blamont, en 
1730 ; un Suivant de Saturne, un Indien, un Égyptien, le Prin- 
temps, dans Phaéton, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1730 ; un Jeu et un Plaisir, un Démon, dans Pyrrhus, 
tragédie de Fermelhuis, musique deRoyer, en 1730; un Démon, 
un Prêtre, un Démon transformé en Plaisir, un Matelot, dans 
Télémaque, tragédie de Pellegrin, musique de Destouches, reprise 
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:. zsIjsi 5e ?--7, rmsEçue de MoarK, 



i~:li ; =1. rj j ^ er: , c i r , dms les Cjri- 

-•— -^- Colin de Bli- 



1753; un Jeu. 



aïs Jnl.'m^^ rrrg^^e ie Koy, muâqse de La 
sr i^"'^!; ^:r 3c3er rerc^c::e, îia Démon trrrs- 
înnnt ru Scmrï. :zr Ji'r.rtrtrr^ ^:r Z^rsir, r dms nne noce de vl- 

Seg~is^'t^ musiçue de Mou:e*i, 
Thi3/e, ua Caprif, un Pitre, j2 

J^ Toaliiy bi-^ 



— * ^ ^M^ûÀS ^ « M 



âiLirun. zriswnei: itjcret, rerrb ca 1755 et en 1745 ;2r 
Jii £: XX PiziÈr, xr Tzr;r, îz: Jxrisssîre, en Asiatique, dins 
SizmJjT-'rur^r ^ ir2r±-£e ie Li Mcç^e et La Serre, musique i 

=r, CL 1755 ; in XLsgicîea, un Figurant di^s 



rruTii 



:icfi fîci T".r"nf. xx G^snir, dixs Médêe et Jastm^ tragédie Ci 
Lx ï^cpt ^Tirre r^Tegrri), r:n:s:c-e de Salomon, reprise ea 
i~r er ix 17^- ; ^n BerÂr^r, xzi Guerrier, un Gnome, un V«- 
irzx'f^r. cziî js i. «ftrtL', baZet de Bocncval, musique de XieJ, 
ex i*5r ; zx G^^rrfer, scîvii:! de laMctoirc, un Triton, FAo;:- 
rS^z:£, z:x V^xi iizs Tr^^'. j ii Fclû, tragédie de Fontendle, mu- 
âç-e ie Cclssse, reprise en 1756 ; un Habitant de Cyihère, un 
Birrer, ;:=i Serrant de li Fclie, un Tyiicn, un Ondain, dans les 
Tr}zr*< zi TJ-z^-v, ballet de LaBruère et Boismortier,en ijjt^ ; 
c:i SiziTipe, dirïs ks -i»5*.*arf i« Dùux, ballet de Fuzdicr, m-*- 
siq-e de Mouret, repris en 1757 et 1747; un SuÎTant de h For- 



Maligtton. 
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tune, un Jeu junouien, un Forgeron, un Combattant du parti de 
Persée, un Courtisan de Céphée et de Persée, une Divinité infer- 
nale, un Suivant de Méduse, un Prêtre de l'Hymen dans Persée, 
tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1737 et en 
1746 ; un Jeu et un Plaisir, une Divinité des eaux, un Démon, 
un Sauvage, dans le Triomphe de tHarmonte, ballet de Le Franc 
et Grenet, en 1737, repris en 1746 ; un Masque, dans le Carna- 
val et la Folie, comédie de la Motte, musique de Destouches, 
reprise en 1738; un More, un Plaisir, un Suivant de la Haine, 
dans Tancrtde, tragédie de Danchet, musique de Campra, reprise 
en 1738 ; un Jeu et un Plaisir, un Magicien, dans Dardanus, tra- 
gédie de La Bruère, musique de Rameau, en 1739, reprise en 
1744 ; un Suivant de Neptune, un Magicien, dans Polydore, tra- 
gédie de Pellegrin, musique de Baptistin, en 1739; un Chasseur, 
un Turc, un Jeu et un Plaisir, dans Zaide, ballet de La Marre, 
musique de Royer, en 1739, repris en 1745 ; un Suivant d'Al- 
quif, dans Amadis de Gaule, tragédie de Quinault, musique de 
Lullî, reprise en 1740 ; un Suivant de Flore, dans Aiyi, tragédie 
\e Quinault, musique de LuUi, reprise en 1740; un Suivant de 
a Gloire, un Égyptien, dans Pyrame et Thishi, tragédie de La 
lerre, musique de Rebel et Francœur, reprise en 1740; un 
■latelot, dans Alcyone, tragédie de La Motte, musique de Marab, 
éprise en 1741 ; un Suivant delà Tyrannie, une Salamandre, un 
ersan, dans Nitétis, tragédie de La Serre, musique de Myon, 
Q 1741 ; un Suivant de la Victoire, un Suivant de Cérés, dans 
roserpine, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 
74 1 ; un Bien, dans les Caractères de la Folie, ballet de Duclos, 
usique de Bury, en 1743; un Suivant de Démogorgon, un 
isulaire, un Homme du peuple du Cathay, un Berger, dans 
^land, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1743; 
rphyr, dans Alctde, tragédie de Campistron, musique de Louis 
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LuUi et Marais, reprise en 1744 ; un Égyptien, dans ks C 
ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 1744 ; un Si 
de Zirphée, dans Amaiis de Grke, tragMie de La Motte, 
^que de Dcsiouches, reprise en 1745 ; une Muse, on Chx 
dans les Fêtes de Palymnie , ballet de Cahusac , muûqii 
Ranieiu, en 174s; un Héros, un Berger, un Egipan, 43 
Temple de la Gloire, ballet de \'oltaire, musique de Ratnei 
1745; un Art, une Salamandre, dans ZélinJar, roidtsS} 
ballet de Moncrif, musique de Rebel et Francoeur, en 174 
Suivant de la Sagesse, dans Armîde, tragédie de Quînauh 
sique de Lulli, reprise en 174e ; un Homme du peuple d' 
tbonte, un Silvain, un Dcmon, un Homme du peuple de I 
dans Scylla et Glaacus, tragédie de d'Albaret, musique de L 
en 1746; un Chasseur, un Groupe animé, dans Zais, bal 
Cahusac, musique de Rameau, en (748; un Athlète poorb 
un Habitant des côtes maritimes, dans Nais, ballet de Qil 
musique de Rameau, en 1749; un Aquilon, un Suivant 
Folie d'un caractère gai, un Habitant de la campagne, dans! 
ballet d'Autreau ciBalot de Sovot, musique de Rameau, ea 
un Berger, un Mage, dans Zoroasire, tragédie de Cahusac, 
que de Rameau, en 1749. 

Matignon, qui avait quitté l'Opéra vers 17^0 avec uaepi 
de 3S0 livres, est mort en 1773. 

',"■-■■ ■»- '>■"■—■ ■ '- ij— ..-■r ât r 



I7ÎÎ- — i7*narï. 
Anloiite-Francoii Maligwn U plaint fuH twi ummit rfc»^ fl 



L'an 1731, le 17 rmn, «nviron minuit, e(l comparu a wm 
MM nous Alexjndrc Dubois, etc., le fieur Autoioc-Fraiiycdi 1 
fcur de l'Académie royak de mufique, demeurant rue de b Hai 
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nous a fait plainte et dit qu'étant rentré chez lui il y a environ une heure, il 
â été fort furpris de ne plus trouver fix chemifes dont cinq garnies de mouf- 
feline brodée et une non garnie : lefquelles chemifes lui plaignant avoit 
mifes dans un tiroir de fa commode avant de fortir, le matin de ce jour 17, 
pour aller à fes affaires; que cela avoit donné lieu à lui plaignant de croire 
qu'il avoit été volé. Pourquoi il a fur-le-champ regardé fur fa table et dans 
d'autres tiroirs et s'eft aperçu qu'on lui avoit encore volé une paire de man- 
chettes de dentelle d'Angleterre, un nœud d'épée fond couleur de cerife et 
garni de glands d'argent, un bonnet de velours noir brodé en or, deux bon- 
nets de coton brodés, deux coiffes de nuit garnies de dentelles, une paire de 
bas de foie noire, dix louis d'or à 24 livres pièce et pluûeurs papiers comme 
lettres et autres qui regardent plufieurs perfonnes et font de conféquence pour 
lui plaignant, ce qui ra3'ant occafîonné de faire du bruit et de crier : <c Je 
fais volé 1 » Le bruit qu'il faifoit a attiré plufieurs perfonnes defquelles il 
vient d'apprendre que ce vol ne pouvoit avoir été fait que par la nommée 
Dugravier dite Marianne, laquelle demeure dans la même maifon que lui 
plaignant, attendu que ladite Dugravier étoit entrée dans la chambre du plai- 
gnant en fon abfence où les chofes volées étoient, entre onze heures et midi 
de ce jour aînfi qu'il lui a été dit, et qu'on lui a vu emporter un paquet. Et 
comme c'efl un vol manifefle à lui fait par ladite Dugravier, de tout ce que 
defTus ledit fieur Matignon nous rend la préfente plainte. 

Signé: Dubois; Matignon. 

{Archives n»tion»let, Y, 11,297.) 



MAUPIN (M»* d'AUBIGNY, mariée au sieur), chanteuse, 
née en 1673. Un mémoire manuscrit, communiqué aux 
frères Parfaict et publié par eux dans le Dictionnaire des théâtres, 
fournit sur cette artiste, dont le roman s'est emparé, et sur sa 
carrière accidentée des détails qui paraissent authentiques et qu'à 
ce titre nous reproduisons ici : 

Elle étoit fille du fieur d'Aubigny, l'un des fecrétaires de M. le comte 

d'Armagnac, et se maria étant encore très-jeune, avec le fieur Maupin, de 

St-Germaîn-en-Laye, à qui elle fit donner une commiffion dans les aides en 

province. Pendant Tabfence de fon mari, M^^* Maupin qui avoit un goût na- 

opÉRA. — n. 12 



r rî L 'l* zérz ^z zrni^ suzU 



icz itâ xmes. fr cstscjzi'Itaot âa nocnnié S^nne, piévdt ie 
Il 1 r, iv-c '.crici i-ld illi 2 Mjrfiiilli. Li aéccZié obligea ces deux pcife- 
-:»:s i £iir; lÏJLrt ies nT-ss ^ le Lx ninri leur xrait donnés: ils aTOÎent Fcn 
€t riTTTr^ j. T^-jt aSer reili, âirîccr ST-i* M1.7/L 1 ^ poffîdoît on bas-^tfus 
le ^îu5 :e3n icct gd ecc aoi parier ce fid .ne devais ia mort cm n'a point 
rr::ir7-; ic fie rii ea aîc acçrucné. S tiJiK a M^ Jéacpin n'eoTcm pas de 
X r^c-ïT 7 -lue i rCTén de Mirfeille, Use zreatxzre pardcnlièfc a 
1 s-i.rrr: nrrcr: i-^c sccre ^u * . :-L gg f^ daie que cette dernière qulca 



nV.'Ie 21 bcct ie ^.\.pe5 ir . ttêt\ Elle Tint à Paris, où reprenant le nom 
de *jaa rr^ri. czr die xsr ziz aca-cors porté foa nom de fille pendant fou ictoor 
1 Mor.'^lli. eilc fjt reç::e à "AciiCTie rcyale de mizfiqoe et débuta dans le 
r.zlz PillLS i.irs li rrj^ï^e ds Ciinaj en 1695 (i). Elle eut tout liea dt 
fr IcciT ie Ti^czeil T^e I=i ûz le public : poor lui en marquer fa reconnc>if- 
dxZy tHi îc Isrra ieb»::ctda3S Ci Tmch'.xir et levant fon cafqne elle falua l'aA 
fxnbLc:: q^ riçccJit par lie nooveiax applaudi âemcns très-capahies d*ea- 
cTuizcr ie pl-s en ri .15 Li sjcveiii actrice. Depuis, M'^^* Maupin a contimx 
de j :cer 2-. rc :Iiccc> i^ns le tecdrc^ le férienx et le comique, et qaoiqcc «k 
Ton tems fO^éra fur ifTez focrm de bonnes actrices, cependant œlle-ci i 
rimpli :o-vint Les pnrmlcrs rôles. Un, entre autres, où elle a excellé, an r^ 
p:rt =:cr:i d^ M '-♦ Li Rcchcis, qui avouott qu'elle n'auroit pas voulu Fo 
crerreriri. c'c.l cdui de M^iôe dins U tragédie de Midus, de M. de La 
Grande, eu: p^r^t en 1702 et qae M'** Maupin joua d*onginaI d'une nuai^r^ 
J:f::r.c-I*e. Ce rôl^ de mjgijienne eft d^autant plus difficile qu'elle paroîttOQ- 
jcjrs îlir»s big-ett-*, faiis mcuchûir et Cins évenuil. Vers le milieu de Fancce 
1705, M*« >UiipLn renonça au t!:citre et ayant rappelé fon mari, elle poJ- 
d^ns une vie extrêmement retirée fes dernières années. Elle eil morte fur \i 
fin de 1707, âgée de trente-trois ans et quelques mois. M"« Maupin n'étoi: pis 
d'une grande taille, mais elle étoit très->jolie; elle avoit les cheveux chiu ns 
tirant fur le blond et fort beaux, de grands yeux bleus, le nez aquilin, la boa- 
c>.e belle, la peau très-blancbe et la gorge parfaite. On rapporte qu*elle zx 
favoît point de mufique, mais qu'elle réparoit ce défaut par une mémoire pr> 
d-gie-jfe. La pafiîon que Mi^« Maupin avoit pour les exercices des armes s 
rhabitude fréquente où elle étoit de s'habiller en homme ont donné hec : 
pluficurs hîîloircs vraies ou fauffes qu'on raconte d'elle, mais comme cJ.» 
font la plupart dans un goût romanefque et peu néceflaire i notre fujci, tîoc- 
ne jugeons pas à propos de les rapporter (2). 



(0 Lisez 1690, qni ^st U véritable d«te des aèbuu 4e 11»^ Uaapia. 

(2) « L« fjmeufe M»^ Maupin, avant fa converfîon finale» étoh une dea plus railUnce* «.. 
qai fe pftt toit et elle fe battit une fois entre autres contre trois hommes quVIl? Taia^ j t. le 
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M*** Maupin a chanté à 1* Académie roj^ale de musique : Pallas, 
dans Cadmus et Hermione, tragédie de Quinault , musique de 
Lulli, reprise en 1690; une Magicienne, dans Didon, tragédie de 
M""* de Xaintonge, musique de Desmarets, en 1693, reprise en 
1704 ; Minerve, dans Thésée, tragédie de Quinault, musique de 
Lulli, reprise en 1698; Cybèle, la Grande-Prêtresse du Soleil, 
dans Marthésie, reine des Ama:(ones, tragédie de La Motte, mu- 
sique de Destouches, en 1699; Cérès, dans Proserpine, tragédie 
de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1699; Cidippe, dans 
Thétys et Pelée y tragédie de Fontenelle, musique de Colasse, 
reprise en 1699; l'Aurore, Nérine, confidente de Circé, dans 
Canente, tragédie de La Motte, musique de Colasse, en 1700 ; 
une Bergère chantante, la Musicienne, dans le Carnaval, mas- 
carade, musique de Lulli, reprise en 1700 ; la Prêtresse du Soleil, 
une Prêtresse de Flore, dans Hésione, tragédie de Danchet, mu- 
sique de Campra, en 1700; Cérès, dans les Saisons, ballet de Pic, 
musique de Louis Lulli et Colasse, repris en 1700 ; Vénus, Cam- 
paspe, dans le Triomphe des Arts, ballet de La Motte, musique 
de La Barre, en 1700; la Nymphe de la Seine, Thétys, dans 
Aréthuse, ballet de Danchet, musique de Campra, en 1701 ; une 
Grâce, Céphîse, dans Omphale, tragédie de La Motte, musique 
de Destouches, en 1 701 ; la France, Ismène, magicienne, Thétys, 
dans Scylla, tragédie de Duché, musique de Théobalde, en 1701; 
Scylla, dans Acis et Galatée, pastorale de Campistron, musique 
de Lulli, reprise en 1702; Polymnie, Iris, Vafrina, dans les fm^- 
menis de M. Lulli, ballet de Danchet, musique de Campra, en 
1702 ; Médée, dans Médus, tragédie de Lagrange-Chancel, mu- 
sique de Bouvard, en 1702; Clymène, mère de Phaéton, dans 
Phaétan, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1702; 



par Duméntl, acteur de TOpéra, elle alla l'atteadrc an fotr, dégnifée en homme, et far ton refu» 
de mettre Tipce i la main, elle lui donna des coups de canne. > (Victor FourncI : CmrfotiUt théi^ 
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Clorinde, amante de Tancrède, dans Tancrtde, tragédie de 
chct, musique de Campra, en 1702; Mélanïe, princessed'Irb 
dans Akhte, tragi-dic de Dancheî, musique de Campra, en 1 
Cassiope, reine d'Ethiopie, dans Perséc, tragédie de Quir 
musique de LuUi, reprise im lyoj ; Venus, une Femme dia 
dans Psyché, tragédie de ConieiUc de Lîsle, musique de 1 
reprise en 170J ; Péntlopc, dans Ulysse, tragédie de Guic 
musique de Rcbel, en 1703 ; la Folie, dans te CamaxMt 
Folie, comédie de La Motte, musique de Destouches, en 1 
Diane, dans îphiginie en Tauride, tragédie de Duché, rot: 
de Dcsmarets, mise au théâtre par Danchei et Campra, en 1 
Junon, dans Isis, tragédie de Quinault, musique de Lulli, r 
en 1704 ; la Félicité, Thétys, une Nymphe de Calj-pso, 
Télémaque, fragments arrangés par Danchet et Campra, en 
Isabelle, amante d'Octave, dans la Vinitienne, comédie 1 
Motte, musique de La Barre, en 170S- 

((>icl<»H>n tn Mina. — FWt - UwJJ M — ' . 
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Lo nommit Margutrite Fouri, urvanU.pCTli ^ainti eonln W' Â 
Jrappit mtf unt Mancht it mouton, lui a JtnJa li tlu f ■■ t^^ ^ 
temss/t el lui a mil en lamhtuux ta eoîffa tt 14 nie. 



L'an 1700, le 6 Teptembre, neuf heorcs et demie do ibir, no 
gnault, etc., foramcs tratifponé rue Traverfitrc en la mùToa te 
péc par le Gcur Langlois, bourgeois <Ic Paris, où ëtiot entrf da 
fine i draîic ca cncrjnc fous la grande ponc dans kellc, y : 
Margueriie Fouré, fervante dudîi fieur Langlois, ble(R« c 
au-de(Tus Je l'œil droit, fes coiffures de toile blancbe garnîcs de A^m 
chiréet eu moreeiui, fon habit d'étoffe grile marqué de fu^ es 
endroiU par-devant, laquelle en cet ftat nous a rendu plainte A P^neai 
DOinmieMaupin, cluntcufel l'Opéra, là fœur, et It'cnancic deo^b 
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laquais» et dit que ladite Maupin étant defcendue de fa chambre dans ladite cui- 
fme, demandant à fouper, le fieur Langlois, Ton maître, lui auroit fait entendre 
qu'il n'étoit plus obligé de lui donner à manger, le marché fait entre eux ayant 
ccfTé ; ladite Maupin, violente et emportée de colère, auroit pris une éclanche 
qu'elle plaignante tiroit de la broche et voulant en frapper ledit (leur Lan- 
glois, ledit fieur Langlois s'étant retiré, le coup de ladite éclanche auroit 
donné contre la porte ; en reniant Dieu, auroit pris la grofle clef de la porte 
et de ladite clef en auroit donné un coup à la tête de la plaignante et icelle 
bleffée à fang et plaie ouverte au-deflus de l'œil droit, enfuite s'eft jetée fur 
elle, accompagnée de fa fœur et de fes deux laquais, l'auroit terraOTée fur le 
pavé de ladite cuifine, à elle doimé plufieurs coups de pied, coups de poing, 
déchiré fes coiffures et mife en Tétat où nous la voyons ; fujet pourquoi elle 
nous rend la préfente plainte. 

{Archiva nationales. Y, i5^S6i.) 



MINAUT (Anne), danseuse. Elle fut attachée à l'Opéra- 
Comique de 1737 à 1740, et entra à TAcadémie royale de 
musique vers 1741. Elle a joué à ce théâtre entre autres rôles : une 
Suivante d'Astrée, dans Phaiton, tragédie de Quinault, musique 
de Lulli, reprise en 1742 ; une Bacchante, une Sauvagesse, dans 
\t Pouvoir de l'Amour, ballet deLefebvre de Saint-Marc, musique 
de Royer, en 1743 ; une Suivante de la principale Fée, une 
Nymphe, une Suivante de Logistille, dans Roland, tragédie de 
Quinault, musique de Lulli, reprise en 1743 ; une Suivante de la 
Vertu, un Jeu junonîen, une Amazone, une Matelote, dans 
Ptrsée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1746; 
une Femme du peuple d'Amathonte, une Bergère, un Ministre de 
Circé sous des formes agréables, dans Scylla et Glaucus, tragédie 
de d'Albaret, musique de Leclair, en 1746 ; un Jeu et un Plaisir, 
une Ombre heureuse, une Thébaine, dans le Triomphe de VHar- 
monie, ballet de Le Franc, musique de Grenet, repris en 1746 ; 
un Jeu et un Ris, dans Pygmalion, entrée du Triomphe des Arts, 
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ballet de La Moiie, musique de La Barre, retoucha pir B 
Sovot et Rameau et reprise en r 748 ; une Bergère, une Sy 
dans Zais, ballet de Cahusac, musique de Rameau, ea 
une Attiazonc, une Magicienne, un jeu et un Plaisir, ant 
lotc, dans Médéc et Jason, tragédie de La Roque (l'afaW 
grin), musique de Salomon, reprise en 1749 ; une Conc 
pour le jeu de la Course, une Habitante des cotes mu 
dans Nais, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 17^ 
Naïade, suivante de Platée, une Suivante de b Folie d'une 
gai, dans Platée, ballet d'Auireau et Balot de Sovot, mmi 
Ranicau, en 1749. 



M"' Anni Minant it {>laini dtt tmoleaus tt %Ut nwuKM it daa Jmt 
nn£iJui par dU. 

L'an i;41, k' mardi odic fcptcmbrc, trois heures ik rdcvje, ra 
nous Charles-Élif^betli àt Lavcrgéc, eic, efl compirue liemoifc 
Minaut, actrice de l'Op^m de Pnrii, y demeumit rue de VÉtbdk 
Sl-Roch : Laqudic nous a rendu pliiute caaxrc le nommé Poaiai 
ci-dcvïtit (ei domcftiqucs, denieitrant cbu la veuve Sorel, tetunt ' 
garnies, a nous a dit qu'elle avoii pris i fon fervice ledil_Poiri « i 
le mari pour Ion laquais et la femme pour £) cuiliniiie; que s'iam 
qu'ils fe donnolent des libertés chei la plaignante lu-deOus Je la 
ï'dc^rtoicDt du reipect et devoir à l'fgard de U plaigomte, leor Buà 
point mi^me qu'ils fe ptcnoient de virt frfquemmein d mèaageoit 
pUignanie en ce qui eoucernoii fa dL'pcnfc domcâiqae, cDe x \agt 
de les congédier cejourtl'hui matin et de IcsrenTO}'er; que «s làc 
piqués fans doulc d'£trc congCdii^, fe fout rfpaoïius ea lavenwtf e 
contre U plaignante et U dame fa mère, qui le trouve fréqocmmti 
plaignante, ut débitent i tous ceux qui les veulent cnteodrequeUf 

et b dame fa mère fom des 41 p ei nuq a cl que Uifix f 

le leur payera ; et que. Iieure prt-funte, ladite frmme Poiré a JJK ^1 
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boire une pinte de vin poar marcher à deux pieds fur le ventre fur tous ceux 
de la maifon de la plaignante et qu'elle le vouloit faire avant que la journée 
fe paiHt. Et comme la plaignante a un intérêt fenfible de faire contenir ledit 
Poiré et fa femme, etc., elle eft venue nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Minaut; de Lavergée. 

{^Arcbivet natUnalts, Y, 13,748.) 



MIRÉ (Jeanne-Charlotte ABRAHAM, dite), danseuse, 
née à Paris le 14 septembre 1738. Elle débuta à T Académie 
royale de musique vers 17SS ^^ quitta le théâtre en 1772 avec 
300 livres de retraite. En 1780, le Roi lui accorda une pension de 
600 livres en qualité de danseuse des ballets de la Cour. 

On lit dans les Mémoires secrets^iilzdaXtàM iSseptembre 1764: 

MU« du Miré, de TOpéra, plus célèbre courtifane que bonne danfeufe, vient 
d'enterrer fon amant. Les philofophes de Paris qui rient de tout, lui ont fait 
répitaphe fuivante qu'on fuppofe gravée en mufique fur fon tombeau : la nU 
ré la mi la (la Miré l'a mis là). 

{Lu SptctacUt dt Péris. — Mémoires secrets, II, 104. 
—-Journal des inspecteurs de M. de Sartinê, p. 37, 

50» S7»aSS. 277, 305.) 



I 



1756. — 27 mars. 

Plainte d'un portier contre 3f »« Jeanne-Charlotte Abraham, dite Miré, 
et contre un officier aux gardes qui l'avaient battu. 

Cejourd'hui famedi 27 mars 1756, huit heures du matin, en l'hôtel et par- 
devant nous Pierre Thierion, etc., eft comparu Antoine Breton, portier de 
tous les locataires d'une maifon dont eft propriétaire lefieur abbé Deftareaux, 
doyen de la cathédrale de Bourges, demeurant dans ladite maifon, rue de 
Richelieu, paroiiTe St-£uftache. 



1 34 L'Opéra am xwiié^ siècle. 

Leq^iei zi3xzs a fût pLiintc ooatre le fienr Delafontaine, lieutenant des Gar- 
des St^vs, et U desnoifeUe Miré, danfenfe à FOpéra, locataires en comnui- 
ssoLé ie FiTpartcmeixr da troLjènie étage de ladite maîfon, et auifi contre le 
cccrier, Ls porriTIoa et le laqnaK dodit fienr Delafontaîne. 

E: dit que depuis e nvlro u qoatre mois, il a efliiyé en diâérentes fcÂs, de 
lecr port, uns aaom fcjet, coates fortes d'injures que ledit fîeur Delafontaîne 
a pcTtées jirf^a'jnx Yoîes de faît. 

Q:ie ledit ^ercr Delafontaîne Ini ayant recommandé^ lorfqu*il feroit foiti et 
qnH n'y acro'.t <{ae ladite demoifelle Miré, de dire aux hommes portas: 
épce qui Tiendroient pour les Toir, excepté les maîtres de mufiqne de cette 
demoiielle, qu'il n'y aToit perfonne, il s'y étoil toujours conformé. 

Qae le 25 dj prêieat m(n5, fur les deux heures de relevée, ledit ûeor Delà- 
foctiiae étmt abfca:, deux hommes portant épée s'étant préfentés et lui ayam 
demandé ledit fieur Delafontaîne et ladite demoifelle Miré, il leur avoit lé^ 
pondu, comme il loi étoit ordonné, qu'il n'y avoit perfonne ; que ladite de- 
moîielle Miré qui étoit à fa fenêtre les ayant vus fortir les avoit appelés; qa a- 
lors lui pUigiunt s'étoit trouvé comme forcé de les laiffer monter, ce que 
ledit fieur Delafontaîne aj-ant appris avoit réprimandé ladite demoifelle M.ré 
qui lui avoit foutenu qu'elle n'y avoit eu aucune part et nié, en piéfence de 
plaignant, qu'elle les eût appelés, ce qui avoit beaucoup irrité contre loi ledit 
ûeur Delafontaîne qui l'avoit menacé. 

Que le jour d'hier, fur les deux heures de relevée, ledit fieur Delafontaîne 
étant encore abfent, ladite demoifelle Miré l'ayant fait monter dans ledit ap- 
partement l'avoit engagé à ne plus dire par la fuite qu'il n'y avoit pctfonae 
lorfqu'elle y feroit ; que fur ce qu'il lui avoit répondu que, connoiflant le 
fieur Delafontaîne violent, il ne pouvoit lui promettre ce qu'elle demanda:, 
fans s'expofer, elle s'étoit emportée contre lui et l'avoit fort menacé; qu'il c.i 
a reffenti les effets le foir même lorfqu'elle eft rentrée avec ledit fieur Dela- 
fontaîne à qui fans doute elle avoit fait de faux rapports, ledit fienr Deiafon- 
Uine lui ayant tout à coup donné un grand coup de canne fur le corps et die 
un foufflet, et ayant vu ledit fieur Delafontaîne prêt à recommencer et fefdis 
doraeftiques vouloir fauter fur lui en même tems, il avoii pris la fuite ; qac 
pendant ce tems, lefdits domcftiques s'étoient jetés avec fureur fur \ai femme 
de lui plaignant, lui avoient donné plufieurs coups de poing dont un fur îi 
poitrine qui lui caufe depuis ce tems beaucoup de douleur et une extinction 
de voix. Dcfquels faits il nous a rendu la préfenie plainte. 

Signé : Thierion ; Breton. 

{Archives nationales, Y, 101864.) 
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II 



1770. — 28 feptembre. 

Plainte du commandeur de Piolenc contre W^ Jeanne^CharlotU Abraham, dite 

Miré, qui l'a insulté et lui a craché sur la tête. 

L'an 1770, le vendredi 28 feptembre, huit heures du foir, en Thôtel et par- 
devant nous Bemard-Louis-Philippe Fontaine, etc., eft comparu meflîre Jo- 
feph-Henrî de Piolenc, chevalier commandeur de l'ordre de Malte, demeu- 
rant rue de Bourbon-Villeneuve, maifon de M. Roufleau, receveur général 
des domaines et bois : Lequel nous a rendu plainte contre la nommée Miré, 
figurante à l'Opéra, demeurant rue de Cléri dans une maifon aboutiflante à 
celle où demeure ledit fieur comparant qui a dans cette maifon la jouiflance 
de la cour, remife et écuries conjointement avec ledit (îeur Rouflfeau, et nous 
a dit qu'il n'a jamais parlé à ladite Miré ; qu'ayant été inftruit que la facilité 
que l'on avoit pour ladite demoifelle Miré de laifler entrer dans la cour les 
voitures qui venoient pour elle, occafionnoit des défordres, il a pris le parti 
conjointement avec ledit fieur Rou fléau de lui faire défendre l'ufage de la 
cour et c'eft fans doute cette défenfe qui a indifpofé ladite Miré contre ledit 
fieur comparant et l'a portée à commettre les infolences dont il va rendre 
compte; qu'il y a environ huit ou dix jours que fon charron étant à travailler 
fous fa remife, ladite Miré, de fa fenêtre, lui adrefla la parole, lui a fait les 
queftions les plus indécentes relativement audit fieur comparant et lui a dit 
contre lui toutes fortes d'invectives en jurant par b et par/; que ledit fieur 
comparant a été inftruit pareillement de ces injures et invectives, mais qu'il 
les a méprifées ; qu'aujourd'hui, heure préfente, étant forti à pied par la rue 
de Cléri, il a fenti en mettant le pied dans la rue un crachat qui lui tomboit 
fur la tête ; qu'ayant regardé d'où cela partoit, il a aperçu ladite Miré qui 
étoit k fa fenêtre et qui s'eft mife à rire de toutes fes forces en regardant ledit 
fieur comparant qui s'ed contenté, en la fixant, de lui faire apercevoir fon 
mécontentement et fon indignation fans proférer une parole ; qu'ayant pris 
des perfoimcs à témoin de cette injure grave, il lui a été dit que ce n'étoit 
pas la première fois que cette fille, de fa fenêtre, crachoit fur lui lorfqu'il 
fortoit. 

Et comme ledit comparant entend fe pourvoir pour £aire ceflîer le fcandale 
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et Fc flj f ou te ri e de cette fille et la faire punir faivant la gravité de roSeofe, il 
a pris le parti de venir nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Le Commandeur de Piolenc ; Foxtaise. 



in 



1777. — 24 février. 

Plainte de ifUe Jeanru^Cbarlotte Abraham, dite Miré, contre des voisins par gw 
elle était sans cesu injuriée et qui lui avaient jeté sur la tête des ordures et craché 
à la figure. 

Uan 1777, le lundi 24 février, huit heures du ibir, en l'hâtel etpar-devast 
nous Jean-François Hugues, etc., eft comparue demoifelle Jeanne^Chazkme 
Miré, fille majeure, demeurante rue de Ctéri, en une maiibn dont elle eft prio- 
cipale locataire, paroiffe Notre-Dame de Bonne-Nouvelle ; Laquelle nous 1 
rendu plainte contre la veuve Dargent, gouvenumte de M. de Colmont, che- 
valier de St^Louis, locataire du fécond étage en ladite maifon, U fille et 
ladite veuve Dargent et fon fils, ci-devant dragon, actuellement domcftiqoe, 
demeurant rue Coq-Héron, et nous a dit que ladite veuve Dargent, ilepaâ 
fon entrée dans la maifon, n'a pas été un feul jour fans faire éprouver à toitf 
les locataires la méchanceté et la noirceur de fon caractère et fans donner des 
preuves de l'efprit infociable et acari&tre dont elle eft animée ; que même fo»- 
vent, oubliant les égards qu'elle doit audit fieor de Colmont, (on maître, et 
abufant de fes bontés pour elle, il lui eft arrivé de fulciter des querelles dans 
lefquelles ledit fieur de Colmont auroit pu être compromis, ce qui eft arrive, 
il y a environ un an, à l'égard des fieur et dame Monnet, alors locataires de 
ladite maifon, auxquels elle ne ceflbit de faire, chaque jour, quelque nouveilc 
fcène ; que ça n'a été que pour éviter les tracafieries et les querelles élevées 
journellement par ladite veuve Dargent ou i fon inftigation, que les fieur et 
dame Monnet ont délogé de ladite maifon. Celte femme eft d'autJiit plm 
dangereufe qu'elle joint Thypocrifie à la méchanceté et fait fe conduire vis- 
à-vis de fondit maître avec tant d'art qu'elle lui en impofe et noo-feulemcat 
a toujours prévenu les plaintes qu'on a portées contre elle, mois encore faîi 
croire que c'étoit elle qui avoit à fe plaindre. Bien inftruils et encouragés par 
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les exemples de leur mère, Dargent et fa fœur commettent impunément les 
plus grands excès et il femble que ces trois perfonnes foient réunies pour fe> 
mer et entretenir le trouble dans la maifon et caufer quelque événement fâ- 
cheux. Les faits dont la plaignante va rendre compte et qu'elle eft en état de 
prouver, démontreront clairement ce qu'elle vient d'avancer. Depuis environ 
deux mois, la plaignante qui occupe le premier appartement, éprouve les 
outrages et les propos les plus infultans de la part de ladite veuve Dargent et 
de fa fille qui pouflent Tinfolence jufqu'à jeter fur la tète de la plaignante, 
lorfqu'elle eft à fa fenêtre, de Turine et des ordures, et lorfqu'elle n'y eft pas, 
c'eft fur l'efcalier et dans fon appartement qu'elles jettent des ordures. Très- 
fréquemment il leur arrive de £siire, à des heures indues, le plus grand bruit 
au-defTus de fa tète : la fille Dargent a même eu l'audace de cracher au vifage 
de la plaignante. Leurs excès envers les domeftiques de la plaignante font en- 
core bien plus forts ; ce font des menaces de la part de ladite femme Dargent 
de les faire affalfiner par fon fib, lequel ayant déjà maltraité, il y a environ 
fix femaines, le nommé Brunot, cuifinier et portier, la plaignante préfenta 
des mémoires au miniftre d'après les ordres duquel ledit Dargent reçut celui 
de ne plus revenir dans la maifon. Cette défenfe ne Ta pas empêché d'y 
venir tous les jours depuis trois femaines, continuant fes excès, difant qu'il fe 
L.... des ordres de M. le Lieutenant général de police et viendroit malgré 
tout le monde. En effet, aujourd'hui, il y a environ deux heures, ledit Dar- 
gent eft venu dans la maifon où n'étoit pas alors fa mère> ce qui démontre 
bien que fon imention étoit d'occaûonner une fcène, et en defcendant de 
Tappartement du ûeur Colmont il a maltraité de coups de canne ledit Brunot 
tant dans la loge où il étoit d'abord que dans la cour où il l'a pourfuivi et où 
il étoit excité par fa fœur qui lui crioit : « Tue-le I tue-le 1 » Ce qui auroit 
bien pu arriver fi des voiiîns ne s'y fuftent oppofés. La plaignante étant def- 
cendue aux cris et au bruit et ayant demandé audit Dargent pourquoi il mal- 
traitoit ainfi fon domeftique, ledit Dargent ne lui a répondu que par des in- 
jures, la traitant dec p », difant qu'elle avoit donné de l'argent à la 

police pour l'empêcher d'entrer dans la maifon, mais qu'il y viendroit malgré 

une p et qu'il la traiteroit comme fon cuifinier : la plaignante craignant 

qu'il n'efiectuât fa menace s'eft retirée et ledit Dargent s'eft enfuite fauve et 
n'a pu être arrêté par la garde qu'on a été chercher et qui eft furvenue. Et 
comme il eft intéreflant pour la plaignante de rétablir la tranquillité dans fa 
maifon, qu'elle entend fe pourvoir contre la femme Dargent, fon fils et fa 
fille pour les faire punir de leurs excès, qu'un plus long fiience autoriferoit 
davantage ce qu'elle craint journellement avec raifon, que les violences, voies 
de fait et outrages atroces qu'elle éprouve journellement de la part de ladite 
femme Dargent, fon fils et fa fille ne donnent lieu à quelque rixe qu'il eft de 



L'Opira au znif sitde. 



Ta prudence de prévenir et pour les (aire condanmer X telles p^cs que i 
droit, elle cft venue nous rendre la prifeute plaîme. 

Signé : Uaâ; Hugijes. 

{dfUni —tituta. Y, ii.eit.) 



Brevet d'une pension it 600 Ihms tucoràit far U Roi à W' jeaiuu-CbaTiou. 
Abraham, MU liiri. 

Brevet d'une peniion de 600 livres en faveur de ladenKÙfeUeJeanne-Ctu 
lotte Abrahaia de Miré, uée à Paris le 14 feptembre 1738, bapdfée le xaén 
jour dans h paroifle St-Roch de ladite ville, pour lui teoir lieu des appmm 
mens qui lui ont été coofervés fur le fonds ordinaire des menus plûfirs, ti 
retenue, à titre de retraite, en conGdération de fes fervices en qualité de da 
feufc des ballets du Roi. 



PIËCeS JOINTES AU BREVET 



1. — vfi-l< de bapUnu de M"' }t<mt»-CbarU)tte Abraham, diU Miri. 

Extrait des regiftres de la paroilTe St-Roch, à Paris : L'an mil fcpt et 
trente-huit, le quatorze feptembre, Jeanne-Charlotte, fille naturelle d'Aoïi 
Abraham, oiricier abfent, et de Jeanne Laval, demeurante me d'Argenteu 
en cette pjroilTe, née d'aujourd'huy, a été baptif^e; le parrain, locfEre Ctu 
les-Paul Atv.iham de Lefcou, comte, feigneur de St-Bois, demeuniot i 
Lévéquc en cette paroilîe ; la marraine, Marie-Magdeleine Durand, femme 
Jean-Baptlilc Bouttemotte, marchand mercier, demeurant rue et paroi 
St-Gemi ai n - 1 ' Auxerroîs. 



- DécUration autographe dt M^ Jeanm-Cbarhtte 
rdative à sa pension. 



La demoir>:lle Jeanne-Charlotte Abraham dite de Miré, ancienne danJeii 
du Roi dans les ballets, née le quatone feptembre mille fqit cent trcnie-bi 
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à Paris, baptifée le même jour dans la paroifle de St-Roch, demeurant à pré- 
fent rue Neuve-de-Cléry, paroifle Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle, déclare 
avoir obtenu du Roi une gratification annuelle de fîx cents livres fur les fonds 
extraordinaires des Menus, qui lui étoit payée fans retenue et dont il lui rede 
dû quinze mois au premier janvier mille fept cent quatre-vingt. Fait à Paris, 
le vingt-fîx octobre mille fept cent foixante-dix-neuf. 

Signé : Jeanne-Charlotte Abraham, ditte de Miré, 
admise à la vitiranu m mille fept cent foixante-et-onTie, 

{Arehivtt nâtionaUs, O', 666.) 
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IANINE (Adélaïde MALERBE, dite), danseuse. 
Elle débuta encore tout eufànt en i78o,àrAcadéraie 
royale de musique, dans les Caprices de Galathie, 
ballet de Noverre, et y joua ensuite entre autres 
■oies: Astyznsx, ihns Andromaque , tragédie de Pitra, musique 
le Grétry. en 1780 ; le Petit-fils de Julien, dans le Seigneur bîen- 
'aisant, opéra de Rochon de Chabannes, musique de Floquet, 
nijSoi l'Amoui, dins Apollon et Pa^An/, opéra de Pitra, mu- 
ique de Mayer, en 1782 ; l'Amour, dAXisV Embarras des richesses, 
péra de d'Alainval et Lourdet de Santerre, musique de Grétry, 
n J7S2; une Danseuse, dans ^o/druf, tragédie de Quiiiault,mu- 
que de Lulll, reprise en 1786. 
M"* Nanine était encore attachée k l'Opéra, en 1790. 
Il existe au sujet de cette artiste une assez singulière légende, 
n danseur de l'Académie royale de musique, devenu amoureux 
elle, se vit préférer le sergent-major de la garde du théâtre, 
mimé Mazurier. Par suite de cette rivalité, une rixe s'engagea 
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L'Opéra au xmi'HieU. 



un soir entre les deux soupirants, et le danseur, vaincu par le st 
geat, dut passer la ouït au poste. Le malheureux tomba miU 
de chagrin et tnourut peu de temps après, léguant son squelr 
1 l'Opéra, avec prière de le conserver dans un endroit ausa n 
proche que possible de la loge de M}^' Nanine. Ce squelet 
oublié dans quelque coin obscur du ihèltre et découvert br 
temps après par un machiniste , est , assure-t-on, celui que 1' 
vit en 1841, lors des représentations de Freischût;;, soit'ir à'i 
trappe au second acte. Les restes de l'amoureux de M"' Nan 
avaient été utilisés pour la mise en scène de l'opéra de Weba 



M''' AiUlaide Maltrht, dilt Nanine, porU pUiiatt contrt Jfi r, 
chef lllt a qui l'ont frappt4. 



L'an 1790, le mardi a mars, quatre heures de relcvde, font Tcaue 
notre hâtel et par-devant nous Louis-Michcl-Roch DeUpone, etc., AU 
Makrbc dite Nanini;, fille mineure, attachée i l'Opiîri, demeurait ni 
Lancry, n" 7, chez le (ieur Leris, m* menuificr, et Marie- Victoire Gra» 
époufe du ficur Jean Leris, m° menuifier, demeurant même tnaifoo, 
Lefqjclles nous ont rendu plainte contre un particulier qui s'cR dh tioe 
Sapinault, huilGcr au Châtelet, et contre Tes deux rccors dont an fe oo 
Guéiin et nous ont dît, favoir ladite dcmoiCellc Malerbc : que ce i 
entre neuf et dix heures, fa ferame de chambre cil venue lui dire dams l'a 
où elle étoit encore coucha, que trois nietlieuts demondoicnt A lui | 
de la pan de la dame Bouiay; que la comparante, ne fadiant qui la Je 
doit et d'ailleurs étant couchée, les fit prier par h femme de chambre > 
palTcr; qu'environ une heure après ledit Sapinault, Guùin et un autre t 
font entrés cheî elle accompagnés d'nn particulier vêtu de noir que b 
parante a (a depuis ftre M* Defmarets, notre confrère, ei de deux et* 
de robe courte; qu'ils ont voulu pénétrer dans la chambre i coadier 
comparante; que, ne facliant ce qu'ils voulolem faire et ne les cotme 
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pas encore, la comparante s*y voulut oppofer ; qu*alors Guétin s*eft porté en- 
vers elle à des excès et lui a donné dans le fein gauche un coup de poing 
avec une telle violence qu'elle a perdu la refpiration ; qu'elle y reffent encore 
des douleurs cuifantes ; que la comparante étoit dans un tems critique et 
que la révolution et le faififTement lui ont caufé une fuppreflion qui lui occa- 
fionne un étoufFement et l'empêche de remplir fon devoir à l'Opéra. 

Et ladite femme Leris, qu'étant montée chez ladite demoifelle Malerbe 
l'inftant d'après l'arrivée des fufnommés et fâchant par M« Defmarets que 
c'étoit pour y faire faire une faifie, la comparante a dit qu'elle venoit y for- 
mer oppoiltion pour loyers qui lui font dus; que ces particuliers ont voulu 
pénétrer dans la chambre à coucher de ladite demoifelle Malerbe qui s'y op- 
pofoit ; que Guétin a porté un coup de poing à cette demoifelle ; que la com- 
parante ayant cherché à calmer cette demoifelle aind que Guétin, ce dernier 
lui a porté au fein droit un coup de poing avec violence de forte qu'il eft très- 
enflé et engorgé, la comparante nourrifTant un petit garçon depuis 7 mois ; 
qu'elle relTent audit fein les douleurs les plus cuifantes et les plus aiguës ; 
qu'aux cris des comparantes et d'un petit garçon la garde nationale eft fur- 
venue ; que M« Defmarets s'eft en allé ; que vers une heure de l'après-midi le 
préfident du diftrict des Récollets eft arrivé; qu'il a renvoyé Guétin, Sapi- 
nault ayant répondu de lui et de le faire repréfenter à réquifition. 

Et comme lefdites comparantes entendent fe pourvoir pour raifon de ce que 
deffus et qu'il peut réfulter des fuites très-fâcheufcs pour elles des mauvais 
traitemens fufdits, elles nous ont requis acte de la préfente plainte. 

Signé : Malerbe ; Graverry ; Delaporte. 

(Jrebivts nsticm^Ut, Y, 1 2,220.) 



NARBONNE (Pierre-Marie), chanteur. Il débuta à TAca- 
demie royale de musique, le 23 octobre 1767, dans HippolyU 
et Aricie, tragédie de Pell^iin, musique de Rameau, joua ensuite 
avec un certain succès Colin, dans le Devin du village, inter- 
mède de Jean-Jacques Rousseau, repris en 1767, et chanta une 
ariette iulienne dans Dardanus, tragédie de La Bruère, musique 
de Rameau, en 1768. A la fin de la même année, il quitta 

opéra. — II. IJ 
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L'Opéra au xruf siècle. 



rOpéra. En 1772, un ordre de début l'appela à la Comédie-I 
lienne dont il devint l'un des artistes les plus applaudis. 

{La SftUcUt il Pmrii. — ËmLIc CaspanJOB ; \k 



176S. — 38 novembre. 

Pinrt-MarU Warhoniu rend plainU contre un tailleur qui lui m<ait voie um 
Ufeuiile, vide à la vérité, maïs d'uru valeur de fO livra. 

L'an 1768, le lundi 28 novembre, quatre heures de relevée, eft venu 
notre hôtel et par-devant nous Louis-Mi chel-Roch Detaporte, etc., < 
Pîerrc-Marii; Marbonne, muficien de l'Académie de muJjque, demenrant 
du Plitre-St-Jacques, paroiffe Si-Séverin, cbe* le marchand de vin : Le 
nous 3 rendu plainte contre le oommé BûilTon, tailleur, demeurant rui 
Poirier, et nous a dit qu'il doit i ce particulier i} livres reliant de 25 1 
pour ouvrages 1 lui fournis; que ce matin ce particulier vint chez lui le p 
dre et le coiiduilït dans un cabaret rue Neuve-St-Merri oix i) fe trouvo 
quidam qui l'attendoil pour prendre des arrangetnens; que le plaignant: 
ut) porii::i..i i V' de maroquin rouge, neuf, fermant 1 clef, la ferrure en or, 
lequel nt :■, ::ouvoit rien; que le quidam qui attendoit aditaulBtdt qu'il 
auffi un l'cirit feuille i vendre, fans doute dans la vue de lui faire esbib 
ûcn pjr>:e que ce tailleur favoil qu'il l'avoit ; qu'en eSel, le plaignant tir 
portefeuille pour le faire voir ; que ledit Boiffon s'en eft emparé, eft def< 
pour le faire voir i un fripier, eft remonté enfoile et a dit qu'il legardoitpc 
que le plaignant lui devoit; qu'en effet, il le mit dans fa pochejqne loËX 
plaignant, ne s'atlendantpasàcetti^inlîdélité, voulut reprendre ce pancf 
qui vaut au moins 50 livres, mais que ledit BoifTon lui vomit beaucoi 
fottifes et d'injures et le frappa : de forte que, pour éviter de pilas g 
mal traite mens et le delTein prémédité qu'il paroit avoir formé de lui en 
fubir avec fon alTocié, il s'etf retiré. Et coomie il n'a jamais lefiifi de 
les 1) livres qu'il doit audit BoiHon, qu'il a intérêt de fe pourvoir p< 
faire reftiiucr f<u portefeuille et le faire punir de cette efcroqucrie, ïl i 
rendu la pi l fente plainte. 

Signé: Narbokke; DEU]>oim. 
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NIVELON (Louis-Marie), danseur, né à Paris le i s août 
1760. Il reçut les leçons de Gardel aîné, et débuta à l'Aca- 
démie royale de musique avec le plus grand succès, le dimanche 
14 décembre 1777, dans Hylas et Zilis, opéra de Bury. 

Le finir Girdel, dit le Journal de Paru, vient de donner de nouvelles preu- 
ves de foo ulent i former des fujets pour U danfe en faîfant débuter le fieur 
Nhelon fur le thélire de l'Opéra. Ce jeune danfeur a paru hier, 18 décem- 
bre, pour la féconde fois dans Hylas et Zilis. Une taille bien prife. une figure 
agréable, des grâces et la précifion lui ont mérité beaucoup d'applaudilTe- 



II dansa ensuite dans le Devin du village, intermède de Jean- 
jacques Rousseau, où, secondé par sa camarade M"* Cécile Dumé- 
pnil (i), il fit preuve d'un véritable talent. La jeunesse des deux 
artistes, les agréments de leur extérieur, la l^èreté de leurs pas 
produisirent sur le public une grande impression. 

Doué comme il l'était d'avantages physiques, Nivelon, dans 
le milieu où il vivait, ne pouvait manquer de devenir un homme 
à bonne fortune. M"* Cécile, qui en était devenue éprise en jouant 
arec lui le Devin du village, le voyant préférer une autre dan- 
seuse, M"" Michelot, se pona un jour aux dernières violences 
contre celte dernière : 



M"* Cécile, lit-on dans les Mimoires fecrels, â la date du 17 février 1778, 
efi (ans contredit aujourd'hui la plus jolie danfeufe de l'Opéra : au talent le 
plus brillant elle joint une taille, des grlces, une figure, une fraîcheur qui fé- 
durfent et ravilTent. Cette nymphe eft digne des hommages de tous les ama- 
teure, mais elle fe refufe aux adorateurs les plus diningués et ce cœur novice 
Hî épris d'un jeune danfeur nommé Nivelon qui poflïde en homme tout ce 
ju'clle a en femme. Par une de ces biïarreries trop communes en amour, il 
ie répond pas k la pafTion de M"* Cécile et il eft épris â fon tour de la de- 
Tioifelle Michelot, danfeufe figurante, dont les talens et les appas n'appro- 
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chent en rien de ceux de fa rivale. Cependant elle a vu dans fcs fer» unef- 
clave auguflc qui lui a donné un grand relief. M. le comte d'Artois ne Yt pas 
trouvée indigne de fes regards et elle eft aujourd'hui radieufe des diamans 
dont Ta enrichie cette Altefle royale. Le fieur Nivçlon a vraifemWaWcmeni 
été guidé dans fon inexpérience par cette courtîfane, plus experte dans les 
exercices de Paphos que dans ceux de Thalie et rien ne peut le détacher de 
fa paflîon. M^^* Cécile, dans un accès de jalouile bien légitime, vient tout té- 
ccmment de fe livrer à fa fureur; elle a fort maltraité la demoifelle Mtchelm 
et Ton eft occupé actuellement à calmer la première dont le mérite perfo a ncl 
fait excufer la fougue et les écarts. 

Deux ans plus tard, Nivelon osa entrer en rivalité avec un per- 
sonnage important, M. de Clugny, maître des requêtes, qui, 
indigné de voir le danseur lui enlever une femme qu'il aimait, 
s'oublia jusqu'à le frapper de sa canne. Immédiatement Nivelon 
se transporta chez un commissaire au Cbâtelet et y porta, contre 
son adversaire, la plainte publiée plus bas, à la suite de bquelle 
M. de Clugny fut exilé de Paris pendant plusieurs mois. 

On trouve dans les Mémoires secrets les détails suivants sur 
cette aventure : 



25 août 1780. 

La famille de M. de Clugny a bien de la peine d^obtenir du Roi qu'a rr- 
vienne de fon exil et même qu'il ne perde pas fon état, car on dit toofonrsti 
charge de M« des Requeftes à vendre. Ceft la fuite d'une folie de jeunefTe qd 
lui eil arrivée il y a deux mois et qui lui a été commune heureufemeot avec 
deux fils de minières, ce qui devroît le fauver. Un des beaux jours de cet été 
ils avoient fait la partie de fouper au bois de Boulogne avec des fiUcs. Ure 
des trois, la feule dont il foit qucflion, eft une demoifelle Ville (i) dont M. Je 
Clugny efl padionnénient épris. Cette demoifelle Ville avoit pour amant ce 
fous-ordre le fieur Nivelon, joli danfeur de l'Opéra et qu'elle préfèrent inô- 
niment au fils de l'ancien contrôleur général. Le danfeur non moins 



(1) Mll« Ville, Deville, ou BeAumier-Derille, car on U trouve désignée tout ces Tf«b 
âv«it dans ton enfance couru les carrefours et les boulevards de Paris en jouant an triangle c ci 
recevant les liards qu'on lui jetait des fenêtres des cafés. Sa jolie figure lui €t faire une f^'v. -* 
rapide et elle devint bientM une des filles les plus à la mode. Elle s*aita<)uait surtout aut grr» ic 
robe ; car dans la liste de ses adorateurs, on distingue particulièrement un avocat, on corar.Sc- 
au Chàtelct et enfin un maître des requêtes. M. de Clugny. 
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reux, inflruit de la partie, ne perd point de vue Finfidèle, l'atteint au bois de 
Boulogne où elle s'étoit déjà rendue avec la demoifelle Urbain (i) et l'autre 
courtifane qui dévoient figurer au fouper et la harangue fi bien qu'il la déter- 
mine à ne point aller au rendez-vous ; il avoit de fon côté avec lui Vcdris (2) 
et un autre de fes camarades qui n'avoient pas voulu l'abandonner dans fon 
défefpoir : on trouve plaifant de faire croquer le marmot aux trois fils de minis- 
tres (les deux autres étoient MM. de Sartine et Amelot), tandis qu'on foupera et 
s'amufera dans le bois; la gaîté venoit et voilà les hiUrions qui engagent aufli 
la demoifelle Urbain et fa compagne de relier avec eux. On commande le 
fouper à PaUy pour n'être pas en concurrence avec les robins qui s'étoient 
arrêtés à la porte Maillot et après le repas on fe rend dans le bois et l'on fe 
meta folâtrer fur l'herbe. Cependant, MM. de Clugny, de Sartine et Atnelot 
s'impatientoient, furtout l'amoureux : les deux autres voyant l'heure pafTée 
ont faim et font toujours fervir; ils cherchent à diftraire le premier etfe mo- 
quent de lui. Le fouper fait, les convives vont prendre le frais dans le bois : 
tout en cheminant ils entendent des éclats de rire qui excitent leur curiofîté ; 
ils approchent de l'endroit : quel coup de poignard pour M. de Clugny I il 
croit reconnoitre la voix de M^^ Ville ; il ordonne à fon laquais et aux autres 
qui fuivoient d'aller chercher et allumer leurs flambeaux, puis cernant le lieu 
de la fcène on enveloppe et l'on reconnoît les trois groupes. M. de Clugny, 
furieux, apoftrophe M^^ Ville des termes les plus durs et les plus méprifans. 
Nivelon veut s'en mêler et fait Tinfolent; le robin ordonne à fes gens de s'en 
faifir et lui cafTe fa canne fur le corps. MM. de Sartine et Amelot applaudif- 
fent tandis que Veftris et l'autre refient dans le tremblement d'en éprouver 
autant ; mais les deux membres du Parlement n' étoient pas amoureux et ne 
s'embarrafToient guère à^ filles. Nivelon ne perd pas la tête; tout éreinté, il 
remonte en voiture avec fes camarades ; il vient faire fa dépofition au com- 
miffaire et Veflris et l'autre fervent de témoins. Affaire grave qu'on affoupit 
cependant à force d'argent ; mais qui fit tant de bruit qu'elle parvint aux 
oreilles du Roi et a eu les fuites dont on a parlé. Quant aux deux camarades 
de M. de Clugny, moins coupables, les minières leurs pères parent le coup 
et les femoncent vigoureufement. Ces deux-ci font confeillers au Parlement 
et la compagnie auroit trop à faire fl elle prenoit garde aux étourderies fcan- 
daleufes de tous fes membres dont il y en a foixante environ de cette efpèce ; 
* il y en a bien quarante parmi les maîtres des Requêtes. Qu'on juge à l'échan- 
tillon, de la gravité de tous ces magidrats et du bonheur d'avoir de pareils 
arbitres de la fortune, de la liberté et de la vie des citoyens I 



(i) UU« Urbain était une jolie femme, très-recherchée dans le monde galant. 
(2) Veatris fils, daaseur de l'Opéra. 
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En 1782, Nivelon, qui avait contrevenu plusieurs fois, en s'ab- 
sentant sans congé, aux règlements deTOpéra et qui en avait été 
quitte pour des réprimandes, encouragé par Timpunitè, s'avisa un 
jour de refuser son service en prétextant qu'il était libre de dan- 
ser ou de ne pas danser. Par ordre supérieur, il fut immédiate- 
ment arrêté et emprisonné à la Force, où on le laissa plusieun 
jours. Cette détention arbitraire calma pour un moment son in- 
discipline, mais bientôt le naturel reprenant le dessus, il ausi 
mille ennuis aux administrateurs de l'Académie royale de musique. 

Une note datée de 1784 et qui émane de M. de La Fcrté, in- 
tendant des Menus-Plaisirs et chargé de la haute surveillance du 
théâtre, s'exprime en ces termes sur le compte de Nivelon . 

Il a du talent, mais il croit en avoir beaucoup plus encore. II a les mêmes 
prétentions à avoir un traitement particulier. On a été obligé, pour le coofer- 
ver, de lui accorder une place de premier danfeur avec deux congés i prendre 
dans les années où le fîeur Veftris ne prendra pas le (îen. En général, il a peo 
de z(^le et eft difficultueux ; il a befoin d'être contenu. 

En 1790, Nivelon était encore attaché à l'Opéra. Depuis 1787 
il jouissait, en qualité de danseur des ballets de la Cour, d*ane 
pension du roi de 500 livres. 

Il épousa une charmante actrice de la Comédie -Italienne, 
M"* Marie-Gabriclle Malagrida, dite Carline. 

Voici la liste de quelques-uns des principaux opéras ou balle:s 
dans lesquels il a dansé : Hylas et Zilis, opéra de Bury, en 1777; 
le Devin du Village, intermède de Jean-Jacques Rousseau, repris 
en 1777, 1778 et en 1782; Mir:i;a et Lindor, ballet de Gardel 
aine, en 1779; Andromaque, tragédie de Pitra, musique de Gré- 
try, reprise en 178 1 (rôle du dieu de l'Hymen) ; Castor et PoUux, 
tragédie de Bernard, musique de Rameau, reprise en 178:; 
V Embarras des richesses, opéra de d'Alainval et Lourdet de Sio- 
terre, musique de Grétr}', en 1782; la Chercheuse d'esprit, balici 
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de Gardel aîné, repris en 1783 (rôle d'Alain); Péronne sauvée, 
opéra de Sauvigny, musique de Dezaides, en 1783 ; Renaud, tra- 
gédie de Le Bœuf, musique de Sacchini, en 1773 (rôle d'un 
Plaisir); la Rosière, ballet de Gardel aîné, en 1783 (rôles de 
l'Amant de la Rosière et du Surveillant); V Oracle, ballet de 
Gardel aîné, en 1784 (rôle de Charmant) ; Tibulle et Délie, mu- 
sique de M"* Beaumesnil , acte des Fites grecques et romaines, 
ballet de Fuzelier, repris en 1784; Pénélope, tragédie de Mar- 
montel, musique de Piccini, en 1783, reprise en 1787; Rosine, 
opéra de Gersin, musique de Gossec, en 1786 ; Alcindor, opéra 
de Rochon de Chabannes, musique de Dezaides, en 1787; le 
Coq du Village, ballet de Gardel aîné, d'après Favart, en 1787 
(rôle d'une Veuve amoureuse du garçon) ; le Premier Navigateur, 
ballet de Gardel aîné, repris en 1787 (rôle du Navigateur); 
Amphitryon, opéra de Sedaine, musique de Grétry, en 1788 ; 
Arvire et Évélina, opéra de Guillard, musique de Sacchini, 
repris en 1 788 ; la Toison d'or, ou Médée à Colchos, tragédie de 
Dériaux, musique de Vogel, en 1788; Démophon, opéra de 
Dériaux, musique de Vogel, en 1789 ; les Pommiers et le Moulin, 
opéra de Forgeot, musique de Le Moine, en 1790. 

{Arehivis mationaUs, O*, 630. — Mémoires sectttt, 
X, î4$ ; XI, 114 ; XV, 296 ; XXI, 47. —Journal 
de Paris, 19 décembre 1777, 17 décembre 1778. — 
Emile Campardon: Us Comiii4ns in Roi de la 
iroup* italienn*.) 
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1780. — 12 juin. 

Louis-Marie Nivelon se plaint d'avoir été injurié et maltraité par M, de Clugny, 

maître des requîtes. 

L*an 1780, le lundi 12 juin, cinq heures du foir, en Thôtel et par-devant 
nous Pierre Chcnon, etc., eft comparu fieur Louis-Marie Nivelon, âgé d'en- 
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viran t8 ans (■), dinfcur i l'Opéra, dcineunnt i Paris, me àt C 

chei fcs fkrt cl mire : Lequel nous ■ dît qu'hier fur In hoil baurat à» I 
<uni BU boii de Boulogne où il ivoit it.i jvcc le lîeur Grenîci tUi< ^«i i% 
de le quitter, il a ftii ibordé par une dime Dcvilk, qu'il ne coonoit tpTt 
rectcmeni, laquelle éioii avec une de /es amies. Ces di^ui ilainci l'oni il 
i fe pronicuer : il cft nioaié avec elles dans leur canoâè qui les ivà-t 
long de l'avctiue de Madrid. Un jeune homme, qui cil palUca VDiUn. i 
k CCS dames uo gcOe auquel le comparauc a (ail peu d'aneniioa. Il a m 
que que ce jeune homme éioit accompagné de deui autres qui étoient i 
val. L'un d'eux a tourné autour de la voilure où éioït le comparant pou 
connoltrc les dames ; i] a élc eu rendre compte 1 celui qui éi^t en toil 
Alors celui-ci cil dcfccndu de Ta voiture, a couru A ptoi i celle des Am 
accompagné des deui qui étoient i cheval, il a parlé vîtvmeat aux dam 
leur reprochant leur manque de parole et la préférence qu'elles doonoti 
un polilTon de danfeur. Le comparant a répondu honotoeineiit k cène 
(bnnc que c'éioit 1 tort qu'elle s'en prenait 1 lui, qu'il venait de rcncn 
CCS dimes qui l'avoicni engagé J Ce ptomi-ner avec elles, ce «jo'il *t<n 
ccpié. Ces trois peifonnes fc font éloignées, la voiture où éioît le coi 
»nt avec ces diRi» a continué fa rouie et s'efl arrêtée prés de Madrii 
comparant efl descendu avec les daines, il s'eft promené qodqne ic 
pied avec elles, il leur a témoigna combien il était Bché du d^Cigrâ 
auquel elles l'avaient expofé. Comme il rctoumoit avec elles pour regigi 
voiture, les deux jeunes gens toujours i cheval, celui qui d"aborJ éto 
voiture alors aulli i, cheval avec des bas blancs, ont joint les itanc 
le comparant accompagnoit. Ils éioient avec deux ou trois femax 
tilles dont une eft la deraoifelie Urbain, les autres inconnues an eat 
rant, il y avoit aulTi quatre domefliques au moins dont un poRilloa qui 
donné fon cheval h fon mahrc qui eft celui qui étoit d'abonl en voitme 
trois jeunes gens fe font arrêtés auprès des dames que le comparant accu 
gnoii, ita leur ont reproché leur manque de parole et la préférence qn 
donnoient i la mauvaife compagnie. Le comparant s'eft plaint de Ta 
qu'on lui faifoii fans raifon puifqu'il ne difoit rien à ces oïdEienrs et I 
répété qu'il connoilToit t.-ès-peu les dames qu'il venoti de renr wKm - J 
celui' de ces melTieurs qui étoii d'abord en voiture «qu'on lui a dit tee! 
Clugny, enhardi fans doute par la préfence de fes deux amis, lui a A 
étoit un drôle, un polilTon, a crié aux autres de l'aider 1 raAootiiKr- . 
tous les trois à cheval ont entouré le comparant, tes domeftiques «pu él 
i pied fe font faifis de lui, M. de Clugny a mis pied i terre, apris te ca 









Nivelon. 201 



rant au collet et lui a porté plufieurs coups de fouet, le comparant a auffi 
reçu à la jambe un coup de pied d'un de leurs chevaux : les cris qu'il a faits, 
la rumeur que cette fccne a occafionnée ont forcé les domeftiques à le lâcher, 
il a été obligé de s'éloigner, a perdu fa canne, a eu fon habit déchiré, fans 
bourfe de cheveux ni chapeau, il a regagné en cet état et avec beaucoup de 
peine la porte Maillot et n'cft rentré qu'après onze heures, la jambe meurtrie 
et dans un état de défordre qui a alarmé fes père et mère. Dont et de tout ce 
que deflus le comparant nous rend plainte (i). 

Signé ; L. M. Nivelon; Cuénon. 

{Jrehivts nutiomtlfs. Y, 1 1,420.) 

II ;••/ .. , ^ 
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1787. — 9 décembre. 



Brevet étunt pension de joo livres accordée par le Roi à Louis-Marie Nivelon. 

Brevet d'une penfîon de 500 livres en faveur du fieur Louise-Marie Nive- 
lon, né le 15 août 1760, baptifé le lendemain paroiiTe St-Sulpice à Paris, 
laquelle penfion lui eft accordée fur le tréfor royal en conûdération de fes 

fervices, 

PIÈCE JOINTE AU BREVET. 

Acte de baptême de Louis-Marie Nivelon. 

Extrait des regiftres des baptêmes de l'églife paroilliale de St-Sulpice i 
Paris : Le feixe du mois d'août de l'année mil fept cent foixante a été baptifé 
Louis-Marie, né d'hier, fils de Simon-Chryfoftôme Nivelon, muficien, et de 
Marie-Anne Moraux, fon époufe, demeurant rue Neuve^GuîUemin. Le par- 
rain : Louis-Cofme Leroux, maître tablettier; la marraine : Marie* Jofèphe 
Moraux, fille mineure d'Antoine Moraux, maître cordonnier, tante de l'en- 
fant : le père préfent. 

{Jrehivesn4lioMêlet,0\ 6S4.) 



(1) On lit en marge de cette plainte l'annotation suivante du commissaire Chénon : « Cette 
plainte portoit contre M. de Clugnv, maître des requêtes. M. Le Noir (lieutenant de police) s'eft 
ois à la traverfe et cette plainte n*a pas eu de fuite et n*a point été peyée. » 
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NOVERRE (Jeak-Georges), maître des ballets, né en i 
Il fîit dans sa jeunesse danseur à l'Opén-Comiqne, 
maître des ballcis de ce spectacle forain ; les Fétei chimm, 
fît représenter à ce théâtre au mois de juillet 1754, lui vali 
une grande n^putation. Appelé ï l'étranger pour y exercer 
art, il fut successivement engagé i Stuttgard et à Vîeune, où 
dant sept ans il fut le maître à danser de l'arcbiduchcsse )t 
Antoinette, qui épousa plus tard le roi Louis XVI. Dei 
reine de France, Marie- Antoinette n'oublia pas son professi 
le fit nommer, au mois d'août 1776, maître des ballets de 1 
demie royale de musique, avec 12,000 livres d'appointem 
en remplacement de GaCtan Vestris qui venait de donner 
mission. Cette nomination faite au mépris des droits da 
seurs Gardel aine et Dauberval, tous deux adjoints et sur 
ciers de Vestris, causa une émotion profonde au théâtre. ( 
et Dauberval, quipourunt ne s'aimaient guère, seréunireo! 
tre l'eniienii commun et montèrent contre lui une cabale fui 
Ce caprice de la Reine mit pour plu^eurs années l'Aa 
royale de musique en combustion. Les choses allèrent mJ 
loin que Dauber\al, qui s'était plus compromis encore qm 
del, faillit être expulsé de l'Opéra. Cependant une appam 
conciliation se fit en 1779 entre les trois maîtres des balle 
30 novembre de la même année, ils signèrent un compron 
lequel Noverre promettait de leur céder la pbce dans le 
ils lui feraient obtenir ],ooo livres de pension de retrait 
pension d'acidémiden, monunt ï 500 livres. L'année sui 
le ministre de la maison du Roi accorda à Noverre b p< 
qu'il sollicitait, sauf toutefois celle d'académicien qui n'écs 
vacante. Il ne lui rendit pas néanmoins immédiatement sa 11 
car il exigea que le maître des ballets continuât son servii 
qu'au I" juillet 1781, époque où il se retira définitivement 
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Avant de quitter l'Opéra, Noverre adressa à M. de La Ferté, 
intendant des Menus-Plaisirs, un volumineux mémoire, transcrit 
plus loin et dans lequel, au milieu des plus amusantes divagations 
d'un amour-propre en délire, on trouvera des renseignements 
précieux sur sa vie et sur les ouvrages qu'il a fait représenter à 
l'Académie royale de musique. 

Noverre est mort en 18 10. 

{Histoirt itVOpirO'Comifnê, W, )a3, 334. — Jour- 
maliê Collé, I, 428. — Emile Campardon: Us 
SpêcUuUs de U Fcirt, U, 18a.) 
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1779. — 30 novembre. 

Compromis passé entre Jean-Georges Noverre, Maximïlun'Liopold-Philippe' 
Joseph Gardel, dit Gardel aine, et Jean Bercher, dit Dauberval, relativement à 
la place de maître et compositeur des ballets de V Académie royale de musique. 

En conféquence des propofitions qui ont été faites au fieur Noverre parles 
fleurs Gardel et Dauberval et fur l'objection de ces derniers quils ne pour- 
roient agir fûrement et avec efficacité que lorfque le fieur Noverre auroit 
dépofé fes fentimens par écrit, ledit fieur Noverre confent fous les condi- 
tions fuivantes et non autrement de réfilier fa place de maitre et compofiteur 
des ballets de TAcadémie royale de mufique auxdits fieurs Gardel et Dauber- 
val moyennant qu'ils lui faflent accorder, ainfi qu'il lui a été promis à la de- 
mande de la Reine, trois mille livres de penfion viagère qui lui feront payées 
par la cailTe de l'Académie royale de mufique ou par celle de la ville dont 
moitié de cette penfion fera reverfible fur la tète de fa femme, dans le cas où 
elle lui furvivra. En outre, les fieurs Gardel et Dauberval s'engagent à faire 
obtenir audit fieur Noverre et à folliciter pour lui la penfion d'académicien 
de 500 livres, c'eft-à-dire la première furvivance vacante telle qu'elle lui a été 
promife par M. le maréchal de Duras. 

Ces conditions exactement remplies, le fieur Noverre réfiliera fa place aux- 
dits fieurs Gardel et Dauberval, avec la condition néanmoins qu'il en jouira 
encore un an avec les émolumens y attachés tant pour fa confidération que 

pour les arrangemens de fes affaires. 
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Cet acte convet^u et figné par lefdits fleurs fera remis endépdt ctoepocr. 
être délivré à aucun des foulfignés fous quelque prétexte qne œ puifc é:?e 
que du confentement unanime des parties contractantes. 

Promettant folennellement et fur leur honneur de ne faire iDcoae mebt 
du préfent acte et de n'en jamais parler dans leurs démarches particolitran 
combinées. 



II 



1780. 

Mémoire adressé par Jean-Georges Ncverre à M, de La FerU, 

des MenuS'Plaisirs. 



Monfieur, vos bontés pour moi, celles dont le mîniftre daigne mTio«y-' 
mon devoir, ma réputation tout m'engage à rompre un fileace trop ^^^ ^ 
à garder. JTofe entrer avec vous dans quelques détails fur ma condoite et c 
l'Opéra. Ils font faiti pour piquer votre curiofîté et la fincérité avec hsaotk 
ils font écrits peut vous les rendre intéreÛans. Vous avcr lu qudqcdot», 
Moniîeur, des romans qui avoient l'air d'une hifloire; je vous préfeme i> 
jourd'hui une hiftoire qui auroit l'air d'un roman (i vous n'étiez pis <> '-^ 
des principaux refforts qui font mouvoir cette machine qu'on nomme 0?èi 
D'ailleurs mon récit vous expliquera en même tcms les motifs de ruToas 
qui eft un énigme indéchiffrable pour qui en ignore les raifons; c'en i^v^cx 
Monfieur, c'eft au miniftre que j'en dois le mot. 

Après avoir paffé trente ans à tirer des ténèbres de l'ignorance un artcti^ 
veli dans les tombeaux d'Athènes et de Rome, après avoir tracé i cetin J» 
règles, que les anciens ne nous ont pas tranfmifes ; après avoir donné ctcor: 
plus d'exemples que de principes ; après avoir parcouru les pins htila-^ 
cours de l'Europe où, il m'eft permis de le dire, je me fuis acquis vinc ccie- 
brité que l'envie môme n'a pas ofé me difputer; enfin, après avoir fonn^'-*^ 
élèves diftingués dans tous les genres, un hafard, je n'ofc dire malheuitA 
me fît paflfer par Paris pour me rendre à Londres, y y étois appelé «t inr-- 
depuis vingt ans avec une impatience qui ne flattoit pas moins ma» «™*^'' 
propre (première et prefque unique paffion des vrais artiftes), quelle d^c^* 
froit d'efpoir pour ma fortune. Notre fouveraine, à qui f avois eu ITio^'-* 
d'apprendre à danfer pendant fept ans, ainû qu'à toute la famille Impcr-x 
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ui m'avoit honoré de (es bontés (bontés qui ne fe font point détnentiesX i 
ai Ton aogufte œere m^avoit recommandé, notre Reine m'accueillit avec cène 
race qui lui eft û naturelle et qui eâ en même tems û datteufe pour les ta- 
ms. Elle réfolut de me fixer à Paris. Un intiérèt aufE généreux me touchoit 
op pour me pennettre de mV refafer. Les déûrs de la Reine furent des or- 
res pour moi et j'entrai i TOpéra avec le titre de maître d^s ballets et doue 
lille francs d'appoîntemens. Sa MajcÂé qui n'ignoroit pas que rmtérét n*é- 
oit pas an dédommagement capable de payer le facri nce que )e faifois du 
ort qui m'attendoit i Londres et qui fait en même tems qu*il faut aux ar- 
itles d'une certaine daife ou de la fortune on des honneurs, mit le comble i 
es bienfaits en plaçant mon ûls dans les fermes, en m^accordant les entrées 
ie fa toilette et en mlionorant ainiî que ma femme (i) et mes filles de ces 
liftinctions qui font fans prix pour des âmes comme la mienne. 

Ceft i cette époque, Moniîeur, que commencèrent i germer toutes les per- 
écntions que j'ai foufifertcs; i cet infiast fut attaché le fil de toutes les intri- 
gues, de toutes les cabales et de tous les pièges qui ont été tendus i ma firan- 
chife, à ma (implicite, i mes talens et même â ma répuution et c'efl à cet 
inilam que commence le précis de l'hifioire de TOpéra. 

11 exifioit depuis quinze ans, comme il exifte encore, dans quelques têtes 
exaltées de l'Académie royale de muûque, le plan ridicule de fe rendre les 
adjudicataires on les fermiers de cette machine, de gouverner defpotiquement 
les talens, de s'emparer du fruit de lenrs peines, de fecouer le joug de la dé- 
pendance et de s'établir les tyrans de ce fpectade. Pour réuflîr dans un projet 
de cette nature, on fuivoit tm des principes du f}^ème de Machiavel ; pour 
régner on femoit b difcorde, on divifoit les efprits, on fomentoit les4iaines et 
onexcitoit l'ambition des uns pour blefTer Tamour-propre des autres. Mais ces 
politiques maladroits n'avoient point faiû Tenfemble du fyûème; ils n'en 
avoient vu qu'un point; ils n'eurent pas Tel prit de ramener touti eux, de pro- 
fiter de ces di vifions pour fe former un parti ; ils n eurent pas même le bon 
fens de s'accorder; enfin, ils ne firent rien de ce qu'il falloit pour aflurer 
Texécution de leur projet. Il en réfulta une anarchie dont aucun corps n'oâre 
Fexemple. Plus d'ordre, plus de fubordination, plus de diilinaions dans les 
rangs; le zèle fut étoufié, l'émulation anéantie. Bref, le déibrdre dont vous 
avez été plus d'une fois, Monfieur, frappé deviendra la perte de ce fpectacle 
et du peu de talens qui s'y troovem encore. 

Mon entrée i l'Opéra^ qui étoit un de ces événcmcns que toute la pru- 



(0 M "• Korerre «Ttit été comidieime. Elk 4cbntasa Théâtre Françaî*, le 7 férrâer 175 $, f«r tes 
rblck 4c la Soubrette dans T^rtm/e, et dans les Fehe: amomremus, comédie de RcpcardL £llc )oua 
ensuite Clétntbis, dans DémoctiU «Moaresx, comcdie de Be^ard, et Fioette, dans le Pbiicsopht 
»«nV, de Dcttovchca. 
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dcnce n'aurait pu prtvoîr, fufpendit les mouveiriens poIiô(| 
cliaquc indÎTidu. Les combituiCons changËrcnt et tous la 
fur moi. Je devins t'objn des vccux et des craintes de ions 1 
voulut m'enrAIer dans le lien. Ce fut alors qae j'appris i ci 
des individus. Mes oreilles étoicnt fans cefle rebattue» det 
prêtaient les uns aux autres et mes ycuK étoient bldRs dcd 
uchcmeni qu'ils Te donnoicnt en public. Ma conduite jfl 
faire connciltre que je a'f tois pas homme i m'afTodet 1 leq 
que je n'avois qu'une feule paillon : celle de la gloire; qiu 
objet : celui de foutenir ma t^puuùon, de juiliiier la prote 
et les bontés du minifiTC; enlîn que ma franchife et ma ilr 
Jeudis contre lefquels ils viendraient fe brifer. Dte cet 
qu'un înftinct gfnéral avoit réuni tous les partis contre nie 
fait de m'humilier par tes perfécutions, de me dégoûter p 
d'jigtir mon honneur par les cabales inteftines. On fit plus 
foit cette fernientation de téle fans laquelle il n'eailU p( 
grands talens. On chercha i la faire fervir i ma pêne, on 
faire», on calcula ma ruine fur les fottifcs dans lefquelles . 
(heureufemenl je n'en fi» point), enfin on accumula injulli 
et, s'il faut vous le dire, Moiificur, onmcdcpouillainfeaûb 
du miniftre, des droits de ma place. Dts que j'avob vu fe i 
je m'éiois bien promis de leur oppofer un front armé de la 
iaiJbraalablc a un caur, comme dit Hotice, cnviionné d'i 
me tins parole. Mes ennemis furpris d'une fermeté et d'un 
lefquellts iU n'avoicnt pas dû compter, olïtcnt enfin atiat 
Ce fut pour moi, je vous l'avouerai, le trait le plus feolibl 
la calomnie ne fil entendre fa voix jufqu'i la Cour de VI 
parce que je n'y lîtois plus pour me défendre. II cft mille 
l'honnête homme ne rougit pas de defceiuire duis tes détai 
tion, mais il me femble qu'il en efl des moeurscommB d^ 
qui ne devoil pas même être foupfonnée. Auflî, Hpfi 
point i> rac difculper des imputations qui m'étoîeni fi 
qu'elles ont frappa votre oreille et celle du minîllre, apÊÊm 
ferai point i des détails trop humiliaas pour raoi. Je me bo 
que j'en écrivis i l'Impératrice, que |e dépofai aus pieds ^ 
douleur et mes chagrins; il vous fuSra de favoir. Monte 
beau panégjTiquc que l'on puiHe faire de moi), que "—T^jj 
pour me confoler me combla de nouvelles marques defijfl 
ai éprouvé les effets jufqu'au dernier initaat de iiu *i«kl 
mariage de ma fitlc, fait le î diîcembre dernier, eft l'onviat 
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) l'Impératrice. Elle avoit chargé Ton ambaffadeur, M. le comte de Mercy, 
i traiter cette union auprès de la Reine comme une affaire d'État. C'eft à 
es mœurSy c*e(l à ma conduite bien plus qu'à mes talens que je dois ce 
enfait et l'intérêt qu'ont pris à cette union les deux plus grandes princelfes 
e l'Europe. En eft-ce aiTez pour ma j unification? et ai-je pu défier les cent 
Dix de ta calomnie? 

Si mon arrivée à l'Académie royale de mufique déconcerta la politique des 
hefs de ce petit État; fi les dégoûts qu'ils me préparoient leur firent conce- 
oir l'efpérance de m'éloigner et de pouvoir reprendre le plan qu'ils avoient 
dopté, le changement que reçut la forme de l'Opéra par la nomination de 
A. de Vifmes déconcerta bien davantage leurs projets. Je refpirai quelque 
ems. Je fus moins à craindre parce que M. de Vifmes le fut davantage; je 
us moins perfécuté parce que toutes les perfécutions fe tournèrent contre le 
louveau directeur. Je n'en tracerai point le tableau, ileft trop préfent à votre 
mémoire et les détails en font trop récens pour qu'il foit néceffaire que je 
tnV arrête. Je ne parlerai pas de la joie indécente et poufTée jufqu'au délire 
qu*infpira fa retraite. Je pafTerai le tems où l'Opéra fut à la ville. Toutes les 
menées, toutes les cabales furent fourdes et inteflines jufqu'au moment où 
une nouvelle fcène fit voir M. Le Breton (x) à la tête de l'Opéra. C'eft à cet 
inf^ant où je reprends mon récit. 

M. Le Breton étoit parvenu à la direction comme Sixte-Quint parvint à la 
papauté. (Vous ne vous attendiez pas à rencontrer là Sixte-Qiiint.) Il fe trouve 
dans les événemens les plus oppofés des rapports qui n'échappent point à 
Toeil obfervateur. Sixte devînt pape en difant qu'il fe foucioit peu du trône 
de St-Pîerre. Le Breton fut dîrerteur en paroiflant méprifer la direction. Sixte 
difoit à tous les cardinaux du Conclave: « Si je fuis jamais élevé au pontifi- 
cat, je fens que je ne pourrai mieux faire que de vous confier les rênes de 
l'Églife et de partager avec vous le fardeau de la tiare. » Le Breton répétoit 
à tous les membres de l'Opéra : « Mes amis, la direction de ce fpectacle e(l 
une a&ire au-defius de mes forces et dont je ne pourrois me tirer avec bon- 
neur qu'en la partageant avec vous. » Sixte fut pape : les cardinaux virent 
bieu qu'ils avoient été joués. Le Breton nommé directeur voulut l'être en 
effet et les cardinaux de l'Opéra apprirent que tous les gens en place n'étoîent 
pas fi faciles que moi à fe laifier dépouiller de leurs droits. Il voulut mainte» 
nir les fiens et fut en butte à toute la haine du Conclave. Il lutta longtems 
mais la nature ne lui permit pas de foutenir cette guerre inteftine et il fut 
enlevé au milieu de fes projets d'attaque et de défenfe. Il feroit difficile 
d'exprimer la joie barbare qn'infpira fa mort et qui efcorta fon cercueil ; on 
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OLA isLL.rsr X ûs ai29r% oc jCTLp^ u probité, oo flctrit fes talenset oc ]fi 

Cec tr^rzioatsz zz r^:cË:rc rsr»^ les eipènaces. La poliûqac réanlt loua 
fa imes ce daîrd:a i jlc lia de fes fanTfs. On s'aperçut par ce qi se- 
xic Tzi^ ms r^Dcsioa ia G atLieme aient êtoît qa'il y eût un directen i 
Il :i=i ie T^r^ira. H îiZ^ céier i ri^torité, mais on s'efforça de ôBm 
SI 3i3c==ae fiiJÛe, = borrrrre fins coergîe et (ans activité. On rocloî r. 
âcBilicrc ie frccsesr ^ ^f-^rir i toates les volontés, qui fuint toutes is 
âsmL^nrs tz'jc pocTaîi lui i o cs cr, qui n'eût point le courage de réprxx: 
îes aj^oa^ ie s'cTcctTsr a.:x brzz^xes et qui, loin de fêtouffer, fût ùvor:r 
rdrrft ie ici'rcci-se q^'JB pnKeaioit éublir. M. Daavergne fut nomnic; 
Bcr^^TLTioB fit ercote C3 coatre-oKip qni détrnifit toutes les efpàaoces c 
cureta 30Q5 jss pro^et^ 

Ne vocs {ccible^'îl pas; Moa£eiir, voir une troupe (Tenfass ocoq» i 
codbrser les forces de la perpendiculaire en plaçant des caites les ma .:: 
en f otiu e de chitcan? Toat réaSàt i leur gré, niais irioftanto^ij 
i wOux o a: ie i Tédiâce en plaçant leur dernière carte, on foo&n 
renrerfe ce fragile oornige. Alors nos marmots de oc- 
et des mains^ de fe remettre à F œnvrc jufqa'i ce qu'un occte 
acddest rienae encore renTerfer leurs projets. Ce nouvel accôden: fc: J 
DcxninaroQ de M. Danvergne. 

La pfHce aa^lère de ce «fircctenr, Ton intégrité, fes connoiflimcei fes* 
!c3S^ ia fermeté furtoot, qualité eflcntielle dans un chef, lui oot icirè ^ 
haxse qs*a vooée Faréopige i tons ceux, pafTés, préfens et futurs, qui vieodfcx 
fe mettre entre enx et le trône de TOpén. M. Daovergne a fuppocté co pe. 
de tems mie portion conûdérable de d^oAts et le mémoire injurion qao 
des membres du comhé o(a balbutier devant le miniftre ne prouve qcc trc9 
Fanimoûté des fujets contre leur chef et met la bordure i ce tableau. 

Rebnté de tant de perfécntions perfonaelks et las d*étrc le témoin deoâ3 
des autres, je crus devoir mettre à profit la haine même de mes eonoauÂ. Ji 
réfolus, à la p re mi ère attaque, d^abandoimer ma bourfe pour (aover ou vk. 
ou, pour m'expHquer plus clairement, j'acceptai et je fignai un coiDpraîtf 
par lequel je confentois i céder ma place, c'eiVi-dire i perdre oeof miik li- 
vres de rente et toutes les dépenfes dans lefqudles mon éubliiTemeni i 1^ . 
m'avoit jeté, fi l'on me faifoit obtenir ma penfioo. Voili, Mooûeur, le d^ 
de ma retraite. Voili le fecret de la démarche qui a fait tirer tast de cock^* 
turcs. Je me fuis mis à c6té de la médiocrité pour me fouftrûre aux av^ 
et aux perfécntions. En un mot, f ai facrifié mes intérêts, ceux de ma ttsopi 
et de mes enfans. Par un tel facrifice il eft aifé d'apprécier retendue de it^J 
chagrins et de mes dégoûts. Je m'aperçus bientôt qu'on eflquelquefoùffic*' 
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Krvi par Tes ennemis qae par fes ir: 
Ihient où je m*y attendoîs le dkt^s. 

Mais je vous dois compte, Hccrlczr^ ±z âftrZ ■■• ••..r^m, ru ^r ïi:— • t^^ 
vous donner un exemple de Fa^iLiracsacs e is I2 ^snr-^il; f n zc t= =:- 
'nemis. 

Lorfque je (îgnai le compromis drrrt -* xâess ie ?=:^^ " * r-. r ;_=: ^ 
bâtimens des Quinze-Vingts» ris-â-T-'s It Tizriz^ 
de cent louis. La maifon fut vaizc es =e r-çzs crci* At 
logement, je demandai à mes fcrviTsaders. sT-î n r j=:r ftr rir^n-s i=z-- 
ches, en leur obfervant qae Icor repose pcc-rt: î=ûe las à^=-ni=i-r 1^:3 -± 
choix et le prix d'un noirreaa domicile- Us Tr'r î^ s i ! !£ r'r-rr rir zi*rrr 
pas pour l'affidre en qucftîon et parerez: L 



dont rexécution étoit auflî difficile qu'clrizice. Lcir : 
confirmoît dans cette idée. PreSérar le c i-jl « Ir; 



des-Petits-Pères, pour ma famille et po=r ^ncL 3= irTrr=>= ât r.'o: I- 

vrcs, où je fus contraint de faire pcsr dczi. îriZe eczs âe w&s j^ r'j 

<îtois pas encore établi, je n'y arois ^<y^ cacoce crzzié IzrCrzs^ * ix 'rS- 

let, je reçus l'acceptation de ma d^mr^or? £as ç^e rres f=Trns~cs rr'sr- 

fent prévenu de la m(»ndre dcmardiey qcci?? =ae de 

ventions fût qu'ils n*en feroîent anotse farts =*£= 

concert avec moi, la décence Toolott ccc je resrfe =.c^-=afc3e x !i ?r 

démiffion d'une place que je tenoîs de fes boctcs et r=*e= r-^yrzs-^^ *•* 

n!flre des motifs de ma retraite, je loi témoigaafe 

noinânce. 

Telle eft en raccourci ITiiftoîre de TOpéra et des c^iirrr* rue ^il dr»- 
depuis cinq ans et des perfécutions qui m'y oct été fcTritées. Qzti rri r^:« 



qui eft devenu Tobjet de tant de haine et de tant de cabale? Per=se^î2--=.^, 
de vous le dire. Moniteur, il eft des cîrcon.lances où farsocr- r ; : ■ > " - ^< ^ I :rs 
affez ridicule dans les fots, prend un caractère SèzïCT^jt cri £*:i a:rî rn'i 
ta]en$;quel eft l'homme qui a été en butte i tant de jilMler Ccrz It ^riarre 
des principaux fujets de l'Opéra, c'eft l'homme dost la zxryrjrl-xL rr '-x^jt 
fur trente ans de fuccës, dont le nom eft c:ma dans testes I*s Cc:rs ie 
TEurope, dont les ouvrages ont produit dans la danfe xr^ r^clriyn i:z5. 
marquée et plus étendue que celle que M. Gluck a produite dass la nti'rse 
et dont les productions ont fervi et fervent encore de modèle à cvsx rzÂr^t 
qui le perfécutent. L'abolition étemelle de ces pcrrnq^ies ridlcilfi tz dt ces 
mafqucs plus ridicules encore, la variété et la vérité des coîhirTîe», !cs ca^ac- 
tères prononcés des pas de lutteurs et de démons, les corps de ballets ré::n:s 
à Taction, les groupes et les danfes expreflivcs, les ballets héroïques et an*- 
créontiques, tous ces fpectades* variés font le fruit des idées et des réflexions 
OPÉRA. — II. 14 
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ofa infulter à fes moeurs, on attaqua fa probité, on flctritfes taîenset oc -^ 
pour ainfi dire de la boue fur Ton tombeau. 

Cet événement fit renottre toutes les efpérances. La polidqoe rêjxt ir^s 
fes forces et chercha à profiter de fes fautes. On s'aperçut par ce q.i ù- 
toit paifé que Tintention du Gouvernement étoit qu*il y eût on âncrr . 
la tête de TOpéra. Il fallut céder à l'autorité, mais on s'efforça de déCrc 
un homme faible, un homme fans énergie et fans activité. On vocVt .. 
fimulacre de directeur qui adhérât i toutes les volontés, qui foivh vxt^^t 
impulfions qu'on pouvoit lui donner, qui n'eût point le courage de rèprrr 
les abus, de s'oppofer aux injuftices et qui, loin de rétouficr, fiit fi.xic 
l'efprit de defpotifme qu'on préteodoit établir. M. Dauvergne fut nomnc '. 
nomination fut encore un contre-coup qui détniiût toutes les dpér2!::c c 
culbuta tous les projets. 

Ne vous femble-t-il pas, Monfieur, voir une troupe d'enfans occb?:) î 
combiner les forces de la perpendiculaire en plaçant des cartes les ics ^ 
les autres en forme de château? Tout réudît i leur gré, maisirioâaa:xi.( 
font prêts â couronner l'édifice en plaçant leur dernière caite, un foaie..: 
léger mouvement renverfe ce fragile ouvrage. Alors nos marmots de tr.:* 
gner des pieds et des mains, de fe remettre â l'oeuvre jufqu*! ce qu'on nc.-c 
accident vienne encore renvcrfer leurs projets. Ce nouvel accddeo: û « 
nomination de M. Dauvergne. 

La juftice auftère de ce directeur, fon intégrité, fes connoiflaBces.fô=' 
lens, fa fermeté furtout, qualité eflfentielle dans un chef, lui ont anh - 
haine qu'a vouée l'aréopage â tous ceux, paffés, préfens et futurs, qui vierJrz. 
fe mettre entre eux et le trône de TOpéra. M. Dauvergne a fupportésr^ 
de tems une portion confidérable de d^oAts et le mémoire injuricox ^ J 
des membres du comité ofa balbutier devant le miniilre ne prouve qce rv 
l'animofité des fujets contre leur chef et met la bordure i ce tableau. 

Rebuté de tant de perfécutions perfonnelles et las d'être le tëmoic de oui 
des autres, je crus devcMr mettre à profit la haine même de mes ctmeois. ): 
réfolus, à la première attaque, d'abandonner ma bourfe pour fauver m ^ 
ou, pour m'expliquer plus clairement, j'acceptai et je fignai on cooifr^-* 
par lequel je confentois i céder ma place, c'ell-â-dire à perdre neuf cai^c -^ 
vres de rente et toutes les dépenfes dans lefquelles mon établifTeiiieit i P^- 
m'avoit jeté, fi l'on me faifoit obtenir ma penfion. Voilà, MoQÛcor, le c.^: 
de ma retraite. Voilà le fecret de la démarche qui a fait tirer tant 4e c^'^- ** 
tures. Je me fuis mis à côté de la médiocrité pour me fouflnire aux a»Jc 
et aux perfécutions. En un mot, j*ai facrifié mes intérêts, ceux de ma iêsz- 
et de mes enfans. Par un tel facrifice il eft aifé d'apprécier Tétcadue ce ^= 
chagrins et de mes dégoûts. Je m'aperçus biemôt qu'on eâquelqudcafrc- 
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rvî par Tes ennemis que par fes amis et ma déraiiCon fut acceptée au mo- 
ent où je m'y attendois le moins. 

Mais je vous dois compte, Monfieur, du détail minutieux qui va fuivre pour 
)as donner un exemple de l'acbamcment et de la mauvaife foi de mes en- 
îmis. 

Lorfque je fignai le compromis dont je viens de parler, j'occupois dans les 
itimens des Quinze-Vingts, vis-à-vis le magafm de TOpéra, un appartement 
i cent louis. La maifon fut vendue et je reçus congé. Avant de chercher un 
gement, je demandai à mes furvivanciers, s'ils avoient fait quelques démar- 
ies, en leur obfervant que leur réponfe pouvoit feule me déterminer dans le 
loix et le prix d'un nouveau domicile. Ils m'affurèrent n'avoir fait aucun 
is pour l'affaire en queftion et parurent la regarder comme une chofe vague 
>nt l'exécution étoit auffi difficile qu'éloignée. Leur inaction apparente me 
}nfîrmoît dans cette idée. PrelTépar le moment, je louai dans la rue Neuve- 
:s-Petits-Pères, pour ma famille et pour moi, un appartement de 2,000 li- 
res, où je fus contraint de faire pour deux mille écus de dépenfes. Je n'y 
:ois pas encore établi, je n'y avois point encore couché lorfque, le 14 joil- 
;t, je reçus l'acceptation de ma démi(fion fans que mes furvivanciers m'euf- 
:nt prévenu de la moindre démarche, quoiqu'une de nos premières con- 
entions fût qu'ils n'en feroient aucune fans m'en avoir averti et que de 
sncert avec moi, la décence vouloit que je remifle moi-même à la Reine la 
émiflion d'une place que je tenois de fes bontés et qu'en informant le mi- 
iilre des motifs de ma retraite, je lui témoignage mes regrets et ma recon- 
oiffance. 

Telle eft en raccourci Thifloire de l'Opéra et des chagrins que j'ai dévorés 
epois cinq ans et des perfécutions qui m'y ont été fufcitées. Quel eft l'homme 
ui eft devenu l'objet de tant de haine et de tant de cabale? Permettez-moi 
e vous le dire, Monfieur, il eft des cîrconftances où Tamour-propre, paflion 
iTez ridicule dans les fots, prend un caractère d'énergie qui (ied aux vrais 
iJens ; quel eft l'homme qui a été en butte à tant de jaloufie? C'eft le maître 
les principaux fujets de l'Opéra, c'eft l'homme dont la réputation eft fondée 
ur trente ans de fuccès, dont le nom eft connu dans toutes les Cours de 
'Europe, dont les ouvrages ont produit dans la danfe une révolution auffi 
narquée et plus étendue que celle que M. Gluck a produite dans la mufique 
;î dont les productions ont fervî et fervent encore de modèle à ceux même 
jui le perfécutent. L'abolition étemelle de ces perruques ridicules et de ces 
Tijfques plus ridicules encore, la variété et la vérité des coftumes, les carac- 
tères prononcés des pas de lutteurs et de démons, les corps de ballets réunis 
i l'action, les groupes et les danfes expreffives, les ballets héroïques et ana- 
créontiques, tous ces fpectades variés font le fruit des idées et des réflexions 
OPÉRA. — II. 14 
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qae teotauteat woa IjUmfwr la Oomfr, ùnfi qac do eu 
tncés. N*efl-U pas bien iiiiprcaaat tp'aa hooniK 1 i|iii loi 
gMion, ^n X tté accaUé At gloûc, ooviaM XBa^Ot câa 
les Ccrirdaa let pjm Ploflre», ^ l'honore d'avoir 4aM C 
Icora dit H. de Voluire (i) qui Iculci TuSiDicm pour la 
tkia^oaoficlsidifjnur, qu'un bomtnc ca£n ^câ a M k 
par la booiéa Ae U Reiac, par celles de radnrinîftniioa d 
les dn Bridifln aOuel, ibit petfïaiti et uaitj anc une inM 
b poAérité fi î'ai le coimge de rinSmire de mes n 

Tint que l'Opéra n'a point iti abandonné a 
prit de parti des principaux fiijcix qui le campcrfeoi, )eq 
de mcn fait. Pendant l'adminifiration des Menus fous laf 
trouvé que pendant lîx mois, j'ai docin^ les baileis d'Altst 
des Horaets ci des Rufis éi I'Akout. Mais k peine cette a 
die changée, que je fus en butte à tous les caprices, à tonti 
toutes les perficuitons dont je viens de vous rendre comi 
que mes cnuemis trouvallent quelques moyens de cacher 1 
bica failu qu'on eût l'air de vouloir employer un homme 
affca grande avait devancé et à qui on donnoit 11,000 livi 
et 1,000 livres de gratification, car je dois vous inltniîre, I 
gratification m'éioit promife, que je ne l'ai touchée que l'i 
miiiiflration et qu'elle m'cfi duc depuis celle ^joqae. Aufll 
bottoe '.■olonii, m'i-l-on dcmindi dcî plans « des pregn 
J'ai préfcnlé fucceffivement ceux de P/jchi, de la Mort iCH, 
Jugtnunl dt Paris, des Danaidts, de DUon, des GnUti, à 
de la Foirt du Caire, de la Jeie laltmmptu, etc., etc. On 
ce n'a été que pour les lailTcr dormir dans les porteTeutlli 
m'a fait pourtant beaucoup de promcffes; on a même pri; 
avec moi, mais la mife de mes ballets a toujours été un p 
nouvel incid(;nl a éloignO. Tantât mes ballets ftolcnt trop 
gais; celui'Ci étoit d'un genre trop noble, celuI-U trop t 
ces fubterfugcï, on a gagné du tems et j'ai perdu le mien, 
tous ces détails pour fcmcr dans le public que je fuis (ans 
imagination efl ufée, enlïn que je ne fuis plus que l'ombn 

J'ai bien donné quelques ballets, tels que les Caprim dt I 
Lttbin, etc., mais on ne les a fait rcpréfenter que dans r< 




Noverre. m 



certaine. L'envie calcule mal. Le fuccès qu'ils ont eu, les applaudiffemens 
publics que reçut ma femme qui, à une repréfentation, fe trou voit à l'amphi- 
théâtre de rOpéra, déconcertèrent les projets de mes ennemis. Ils avoient fait 
pourtant ce qu'il étoit poUible de faire pour en prévenir la réuflite ou pour la 
rendre moins éclatante. Les livres de comptes de l'Opéra font des témoins 
qui attellent que le peu de ballets que j'ai mis fur la fcène n'a été donné que 
les jeudis, dans la faifon la moins favorable, pendant les voyages de la Cour, 
et furtout en fi mauvaife compagnie, efcortés de fragmens fi rebattus, fi ufés, 
que le ballet le plus piquant dédommageoit à peine le public de l'ennui que 
ces actes lui procuroient. 

L'emprefTement du public, ou peut-être la politique de mes ennemis fit 
pourtant remettre l'année dernière mon ballet de Médie, Il eut le fuccès dont 
il a toujours joui. La jaloufîe cette fois ne put fe contraindre, et mon ballet 
fut enlevé au milieu de fon fuccès. On avoit bien calculé; la clôture de Pâ- 
ques étoit un prétexte plaufîble. Je dus me flatter qu'on le remettroit à la 
rentrée. Je me trompai, Monfieur. La Cherchetife d'efprii et Mir^a (i) le rem- 
placèrent et pour m'ôter tout efpoir, pour étouffer toute réclamation, les ha- 
bits qui avoient fcrvi à ce ballet furent dénaturés et difparurent. Depuis cet 
infiant, j'ai difparu comme eux et je n'ai pu redonner un feul ballet nouveau. 

Je fuis bien loin de difputer à la pantomime de Mir^a le nombre de fes re- 
préfentations. Le iîeur Gardel fera forcé lui-même de convenir que fes ballets 
font au-defFous du Fameux Siège et de la Belle au bois dormant. Encore ces deux 
pantomimes ont-elles un mérite qui les didingue de Mir^a, c'ed celui d'être 
placées fur des théâtres qui leur conviennent (2). 

Le fuccès du peu de ballets que j'ai donnés â l'Opéra, ne pouvant judifier 
rinaction dans laquelle on m'a laifFé, il a fallu en donner une raifon appa- 
rente. Le public ne fait pas les comptes du magadn. On a dit pourtant que 
mes ballets étoient ruineux. On l'a fi bien dit, fi bien répété, que non pas la 
plus faine, mais la majeure partie de ce public croit que la mife d'un de mes 
ballets fufliroit pour ruiner l'Opéra. 

Sur quel fondement a-ton pu faire une femblable affertion? Il eft de fait 
que mes ballets font les premiers â qui l'on ait fait l'honneur d'habiller de 
burat les figurantes et figurans qui les compofent ; c'efl en ma faveur et pour 
moi fcul qu'on a fait cette économique innovation fur un théâtre auili ma- 
gnifique et auffi pompeux que celui de l'Opéra; et on prétend que mes bal- 
lets font ruineux 1 S'ils l'ont été, ce n'eft que pour le tailleur dont ils ont 
diminué les profits. Je ne m'en fuis pas plaint ; je fais par expérience que ce 



(i) Ces deux ballets sont Je Maximilien Gardel, dit Gardel alni. ^ 

(2) Ces deux pantomimes furent jouées avec un grand succès aux thé&trea de Kicolet et d'Au< 

«iir.oT. 
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n'eft pas de 50 aunes de taffetas et de fatîn que dépend le fuccts de mes bal- 
lets, pai foufFert une pareille économie pour les décorations. Le mëmepayfip 
(et il n'a point été peint pour eux) a fervi pour les ballets des PdUi Rwt, 
des Caprices de Galatbée, des Rufes de V Amour et d'AnneiU ei Lakm. Ces qua- 
tre ballets n'ont pas coûté un fol en décoration et le burat n'eft pas àa. 
Comment a-t-on eu la maladrefle de dire qu'ils font trop diijpendifni? Le 
feul ballet de Mir^a a coûté pour les coroporfes plus que mes quatre baHets 
enfemble et la fuite de Mir^a, fans compter les fuites, coûtera plus qce la 
mife de trois opéras. 

Ne croyez pas, Monfieur, qu'un feul individu ait été contre moi. Ua IcJ 
n'eût pas abattu mon courage. Mais la cabale s'eft formée ioiènfibleoKmciii 
n'eft pas jufqu'aux Grâces, qui, oubliant leur caractère naturel, fe font unie 
de la partie. On a feint d'ignorer que j'ai été le maître de Dauberval, qoe f «1 
formé et développé à Vienne et à Stuttgard les talens pantomimes du (lev 
Veftris et de W^^ Heynel, que j'ai rajeuni ceux de M^ Guimard, m îk 
créant un genre abfolument neuf et dont Picq (i), mon écolier, a fi Hcnfiii 
fentir les agréroens. Voilà, Monûcur, tous mes torts. Je n'en ai poiot d*s& 
tres ; voilà mes droits à la jalouûe et aux injuftices de l'Opéra. 

C'en eft bien aflez, Monfieur, et peut-être trop fur un objet auiZî d^oûsix 
Il n'y a que vos bontés pour moi qui puiflent vous en fisiire fupporter fa iec- 
tare en entier. Cependant, perfuadé que ces détails et ces vérités peuveat à:: 
utiles au miniftre qui a l'Opéra fous fes ordres» convaincu que le tafcleafl^ 
l'honnête homme perfécuté et des talens avilis ne peut manquer dUntéreâr 
et fa juftice et fa bonté, je n'héûte pas à vous prier de les mettre fous ks 
yeux. 

Pojt'fcriptum, — Depuis que j'ai écrit ce mémoire, voici, Monfîear, qaè- 
ques anecdotes d'autant plus curieufes qu'elles peignent les caractères. 

i» Il fut queftion, pour allonger VIpbigénie de M. Piccini, d'y joindre c 
ballet. On écrivit à la demoifelle Guimard, on lui propo(a AmuUe et La: - 
Galatbée ou la Cbercbeufe d'efpril. Elle étoit indifpofée ; on penfa que ce.:*, 
indispoûtion mettroit la demoifelle Cécile (a) à même de paroltre une feoocki^ 



(i) Pren^ter danseur du tlië&tre royal de Kaples, dansâ pendant quelques aois, e« 177^, i Tâ^t 
demie royale de muûque. 

(a) Cécile Dumegnil, dite Cécile, danseuse de TOpéra où elle débuta en 1776. Griiaai, ^^' ' •« 
Correspondance, dit qu'elle était d*une figure charmante» que sa taille était noble et ntlw et ç- *« 
paraissait destinée par la nature à remporter le prix de son art. Hl>< Cécile était Télev* de Ca*^ 
aîné, et son meilleur rôle était celui d'Annette, dans JntutU et Lmhiu, ballet de No^eire, à U 
duquel un poète lut adressa les vera auivants : 

Cécile, tu cboifis la route la plus Are, 
Lorfque fans le fecoura de l*art. 
Tu fuia les traces de Guimard 
En rivalifant la nature. 
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fois, mais la demoifelle Guimard, qui a de refprit, voulut jouer la Cbercheufe 
i*efpHt, 

20 II étoit eATeotiel de choifîr ua ballet pour mettre à la fuite de VIphiginie 
en Auîide, de M. Gluck. Le vœu des fujets de la danfe, de rorcheftre et des 
chœurs fut unanime. On défiroit un de mes ballets, mais il fallut confulter la 
fibylle ; on lui écrivit au nom des fujets de l'Opéra. Ses oracles me furent en- 
core défavorables et fon goût fit choix de Kineite à la Cour, 

Quelles font les raifons qui ont engagé M^^ Guimard à devenir malhon- 
nête, extravagante et même ridicule? 

La chute un peu brufque de la Fèie de Mir^a, dont le contre-coup fe fera 
fentir avec violence à tous les fujets copartageans, cette farce monftrueufe 
qui a déplu à tout Paris, excepté pourtant i Tabbé Âubert (i) et qui n'a d'au- 
tre approbation que celle de M. Bret (qui en a été le cenfeur), a misM^^^ Gui- 
mard au défefpoir et compromis fon goût et fon efprit. Elle a furtout bleffé 
fon amour-propre, paifion qui augmente chez les femmes en proportion de la 
décadence de leurs charmes ou de leurs talens. Il lui a fallu une victime et 
c'cft fur moi qu'eft tombé fon dépit. Vous défireriez peut-être fa voir pourquoi 
j'ai été honoré de cette préférence ; le voici : Elle a voulu m'immoler aux 
mânes des habitans de Caratacofci (Ile fauvage du ballet de Mir\d), Elle m'a 
attribué le mauvais fuccès de cette rapfodie fans faire réflexion que fi j'eufTe 
été homme à cabale, les ballets de la Chercheufe d'efprit, de Nineite et de 
Mir^a n'euffent pas palTé fi doucement. Elle s'eft obftinée à croire que j'avois 
feul fomenté le bacchanal du Jeudi gras ; que j'avois communiqué mes goûts 
et ma façon de penfer à tous les ordres de l'État Cette accufation, qui étend 
infiniment le cercle étroit de mon influence fur l'opinion publique, me fait 
beaucoup d'honneur en me donnant fur la nation une prépondérance que les 
plus grands génies ont rarement obtenue. 

Dans Anntitê tt Luhin, ce ballet enchinteur, 
Ton art tendre et touchant défarme le cenfeur ; 
En te voyant paroître en cette humble retraite 
06 d*nn amant chéri tu comblois le deftin. 
Chaque femme envioit les agréraens d'Annettc 
Et chaque fpectatcur le bonheur de Lubin. 

M'»-" Cécile mourut de suites de couches le 19 août 1781 ; cette mort plongea dans un violent 
:!;jgrin 11. de La Fcrté, intendant des Mcnus-PIaisirs, qui chérissait cette jeune artiste et qui avait 
iucccdc dans son coeur au chanteur Le Gros et aux danseurs Gardel aîné et Nivelon. A la date du 
u août Z781, on lit dans les Mémoires nerets, les détails suivants sur les derniers moments de 
VI 1- Cécile • « Ce qui aggrave la douleur de M. de La Ferté c*eft que MU' Cécile ayant appelé un 
ronfefTeur, ce perfonnage auftére a exigé non-feulement qu'elle éloignât d'elle cet entreteneur, 
>bjet d'un fcABdale public, mais avant cette cruelle féparation, qu'elle lui déclarât que les enfans 
renu<i durant leur union n'étoient pas même de lui. Un tel aveu, quoiqu'il dût s'en douter, mais 
ait k la {acc de toute la maifon appelée en témoignage, a finguliérement humilié M. de La Ferté. 
I en étoit tellement épris qu'après l'avoir comblée de biens, il fe difpofoit A l'époufcr et à recoa- 
o'itre fes enfans. Quel coup de poignard ! • 

1 1) L'abbé Aubert était le rédacteur de la Gai§tU iê Franc*. 
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La méchanceté opère fouvent en raifon inverfe de fcs defldns. Cci 
ce qui eft arrivé à la demoifelle Guimard. Elle ne put déterminer les a- 
marades à l'accompagner chez le minillre ; ils (avoient tous que ce n et::: 
pas moi qui avoit compofé la Fête de Mir^a et que ùl chute ne pouvoii m'êtrt 
imputée. Elle monta dans Ton char et fe préfenta à M. Amelot axast .2:. 
nouvelle Andromaque qui pleure la défaite d'Hector. Cette démarche ce pc 
ébranler la juftice de ce miniilre : Ton goût et la renommée, pins baMlhric 
et plus indifcrète encore que la demoifelle Guimard, avoient déjà fixé foa t:^ 
nion et il favoit que tout Paris, pour ainû dire, s'étoit réuni pour proûnrv 
un genre de fpectacle qui dégrade la majefté de l'Opéra, qui éloigne ca m 
de fes vrais principes en le rapprochant des caricamres du boulevard. pii'> 
terai même qu'il détruit l'Opéra et que depuis que le (ieur Gardel s'eÂ em^ï 
du fceptre de Tcrpfichore, les fêtes et les ballets atuchés aux poèmes i>i 
facrifiés impitoyablement à des pantomimes dans lefquelles on fubfl:r:.> i 
l'exécution brillante, à la bonne grâce et à l'harmonie des mouvemeib i--^ 
courfes vagues, des gefles infignîficatifs et une exprefllon fi foible et il rrxz - 
tone, qu'on a befoin du fecours du vaudeville pour lui prêter quelque b:.> 
tion. Ce nouveau genre, fi l'on peut lui donner ce nom, n'a que Tavan::.: 
de pouvoir être exécuté par des gens qui ne fauroient même pas din.'cr, c 
j'ofe avancer, Monfieur, que tous les efforts d'un maître de ballets qr. r: 
tendent pas directement à la perfection de la danfe font des efforts non frj .> 
ment inutiles, mais encore funefles pour l'Opéra. On ne peut difconven:: :-: 
les pantomimes à vaudevilles ne reiïemblent à ces anciens tableaux, prci^- 
tions de l'ignorance, où le peintre fuppléoit au défaut d'aaion, d'exp:^:^ 
et d'énergie par des rouleaux qui fortoient de la bouche de chaque pt:..:- 
nage et fur lefquels étoit écrit en gros caractères : Achille en coUre, Pf^'' 
fuppliant, etc. 

Toutes réflexions faites, je ne puis me perfuader, Monfieur, malgré U :> 
marche de W^^ Guimard, qu'elle m'ait attribué férieufement la chute ce ^ 
Flie. Cette chute a tout au plus été le prétexte d'une animofité doc: ::- 
amour-propre n'ofe avouer le principe. Et le voici : c'efl à fa follicitatior J 
à fes infiances que j'ai fait danfer à la demoifelle Cécile le rôle d'Anoene. ^^ '^ 
ne s'attendoit point à fon fuccès; mais je ne fais comment cela s*anani:ci. > 
public trouva à la nouvelle Annette une taille fveltc, un vifage de qui m: :^ 
et une expreflion naïve; tout cela fut applaudi. Dès ce moment, la àtzrr- 
felle Guimard me regarda comme un forcier, car on avoit arrangé les à\..\ 
répétitions de ce ballet de manière à alTurer toutes fortes de dclagrérac^.> i 
la jeune Annette. Sa réufllte fut un crime qu'on imputa i mes foins et 4..'-'' 
a juré de punir. On m'en fait un bien plus grand encore d'avoir ofc forme: !: 
projet (fur le refus et les difficultés qu'ont toujours faits les premiers fu jets Ù£ 
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danfer dans mes ballets) d'en compofer un poar les demoifelles Cécile et 
Dorlé (i). Cette idée de chercher à développer les talens des féconds fujets 
et d'exciter le zèle et l'émulation eft an de ces facriléges d'autant plus impar- 
donnable qu'il blefie l'amour-propre et qui, comme celui des Madianites qui 
ofôrent porter la main fur l'arche» doit être puni jufqu'à la troiûème géné- 
ration. 

Pour commencer, le comité clandedin dont la demoifelle Guimard eftpré- 
fidente a délibéré de faire cefTer mes appointemens à Pâques, mais l'équité 
du minidre et la lettre dont je joins ici la copie, me raffurent contre les ar- 
rêts de ce petit tribunal et la juftice de ce miniftre ne rejettera point la de- 
mande en dédommagement que je me propofe de lui faire pour les dépenfes 
dans lefqudles on m'a conftitué en me cachant jufqu'au dernier moment les 
démarches que l'on faifoit pour faire agréer ma démiflîon, procédé qui con- 
trarie une des claufes du compromis dont je joins également copie. 

(^Archiva naUonaUs, O *, 6)4.) 
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1780. — 13 juillet. 

Lettre de M. Atnélot, ministre de la maison du Roi, à M, de La Ferti, intendant 
des Menus-Plaisirs, relative à Jean-Georges Noverre. 

Sur le compte favorable que j'ai rendu au Roi, Monfîeur, du zèle du Heur 
Noverre, maître des ballets de l'Opéra, et de fon exactitude à remplir fcs de- 
voirs depuis qu'il efl en poffeffion de cette place, et Sa Majedé voulant bien 
confentir à lui accorder fa retraite pour qu'il puiffe vaquer plus utilement à 
fes affaires. Elle m'a autorifé à le faire employer pour une penfion de 1,500 
livres fur l'eut des penfions de l'Académie royale de mufique qui redent à la 
charge de la ville et que je viens d'arrêter. 

II fera en outre accordé au fieur Noverre 1,500 livres de penfion fur les 
états de l'Opéra, lors de fa retraite. Cette dernière* penfion fera réverfible à 
fa femme après fa mort. La retraite du (leur Noverre ne peut cependant avoir 
lieu avant le i» juillet 1 781, et jufqu'à ce tems je compte que le fieur Nqverre 
continuera à donner les mêmes preuves de zèle tant pour compofer des ballets 



(0 Mil« Dorlé, dâuente, dcbuU à I*Opéra eo 1779. 



vV 



L'Opéra «a xni^ sUde. 



Ci:a pccr '.^'y-i-H tsc9 «o mAcl bien, Hea^ear, loi Sûre dotmer les feci-^:) 

A r<:2^*>i Tine des peii^BS de }oo livres Ulrîbaées 1 ijnelquei fojcu dt 
U ■•'■-•"■ ie r Aaiisue r^yile de inLi:îqiie, le DMnbrc en ftitit fixé, jt propo- 
tfrai l'ïfc z7i=ii pUii: jb Roi, l3r.'.{3 il en «icndra i vaquer, d'iccofdctcau 

Je Ttics pde, Uj(;£ea;, Je loi remettre mte copie de cette lettre, afin ep'àx 

Je i±.i — "- •'"-•^rntfiiri Hoolîear, etc. 





o 




I LI VET (LouiS-HiLAiBE d"), danseur- D a joué entre 
I autres rôles à l'Acadéime rmale de musique : une 
I Suivante de Bacchus, un Grec, dans Thésée, tragé- 
I die de Quinault, musique de Lullî, en 167»; une 
\'icilii: Fontaine, dans Atys, tragédie de Quinault, musique de 
LuUi, en 1676; un Matelot dansant, àansAlceste,oule Triomphe 
d'Akide, tragédie de Quinault, musique de LulH, reprise en 
1678. 



n maitrt à danter conlrt Louis-Hilaire d'OUvct qui voulait lui 
intetdire l'exercict de sa prcfasioii. 



L'aa 1683, te landi 19 juillet, fur les deux heures de relevée, cft comparu 
<n l'hâiel et par-devant sous Cbartes Bourdon, etc., Antoine Desforges, 
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litre i dizfer ca ccce ville de Paris, y desissiract rcc Sl-Aairé-dss-A^. 
i 11 perte de B;:5j : Lequel nous a dh et fah pirrnic que cc-cx-fh:: zj^. 
éuzt a mj-trer â dmîer aa fico' de Vascourt, gcaiirnic ic lagsrif h:. . 
deziczraat chez 34. !c comte de Razilj, oEdcr dans le rtçûnes: ds r...^ 
^ii^z'-îss, me da Birrcir, le nominé DoIIivet, ibi-dlfant de TAai^T^:: 
"^ ar=:é d*aze cpcc, avec 112 anîic particaiier iaroa^a an plii; 






Tz'.s=i eritrés daas la chambre eu !e plaignant •naarroît à dacfcr lis c; _ 
ulrr r::':il:e ; ledit Dollivet ayant d'abord dît aairt îlcur de Vis::;:!: r-î 
le p I i ' . j- . îTt a'arcit n:::! dr^ît de mjsrrer i dxnier es qu'il lai die-: ; 
d"irrr£2-ine de Izi, îe siesiçaat, $'ï! coatîacoît, de Fen eopêcfafr : c; ri 
a^rrit frrt f.rrrÎ5 le pLiijrurs q::£ eâ cuime 1 danier ca cette TUIîdr. 
rlzs de :epc a=s et mrzrre derzis plus de vingt ans fans qje pcn'ctr:. "c 
is e=:;>i:^é, ricu p!us que les aatres nialr» â daafer qai ce: -:i 
L5 plus de 4JO ans. Ayaut dît aadh DoIIîttî qae f- r> 



>A~ 



^o— »■ c^o> .. » > ...Aw>^ j ^ r c. «.^ >^ uc ixa^i w^k^ cuir^«k.iicz^ ic » .^.<tui^ ««^ ^•' 
tr*r a im'ir ci erre T-Ze à toutes ibrtes de pert canes chez l€fqst2£s2?iz 
i-Iir. ô; u:^^3£ rue I-s auirs Taitres à diufer, oa bien peu: monrc ::^ 
în iznl riMs nr trcr rurs ùh 6i trut terus ; nc?u:>bfimt ce, ledi: Dcl-v- .: 
rirr*:u-.-ir. rr. u i^.szi acuxupazTics d'aucun c^cîer, n'anroiect îiil. ^ 
îr-.rrr rnzrif rruii c: d-i'rrire du» la auli'ca ce cto:t le f^pnau es i\ 
_^i "' ; ^g "T^ "lîzr T*i5 rue le rliLruaut nr^trâi à duuier audit fîecr ic ^— * 
crin le çi'Is iurr£e:=t e=:?cuii ie £ilre, en aiin^faat mcuie le fi-T^'- 
^u UU-: r -m^'u les rvar ciei urcs ccziudîLirc pour vt>ir en vcm - 
ç:r. ^ .u 21^:^,2=2 cens -t-'-Ite. Leçuel Dr'Ji.-wt et particulier, m I:'--' 
-^.- i.r-: rrz £i.t rriri "rr^t et isicri:^ et fczi.^.i'i dauî îai'.tc nuii'""- -' 
c- --^«T^ ,^ -L .rrjzir ii urcfuu^auiccrsr i l^-itr^'^Hi ûeur JeV::::-"- 

^ - ;\ii r~rr urr^î -i -'r — .: — • ^ un des ri ^ r-irlles du royiare ?:-: 

^ ^'.i. Ir ^'iuurr: r; --ji: ti-i j^rtî^T: u £.t a :r!;.rer et que celi ^:r.: - 
TV 1-:^^ rru^r.i il - '. — -r-- !ei.: 7:". -et et pirtijulier ayant cr.t::- 

:-*: ,1-v :^i r >u. zrcuri --r--^ I2 rue. eti-t eue le rlii::^iinr = '*•'*"- 

,j* ^ *r- ^^ T^'^r'L T-ru T ur ni les aztres rz-Ltres â daafer de ccr.5 \ 

a-.-^.T-iT ^ .-:u^ -. c-:- ri< ^ >- a7iu:u:cz:e dit auii: îîear Je V:j:v" 

.-:-.r :.^ r . i r.r ;=i c-i^ ::i^ x^:-i£ :^ ç u: Ccieudeildirr^ - 

- ^- ^u " - .TTJu^ cï ru. tr-urr;i a: z^zz;:i rreraeiirê de ùîtc :" ■•■' 
^ ^ ^., . ^-.. - -^ j-r r ' " ~-^ >s ; ._ • r^ zsAl':rci ir;2ears Ss.Ti- 



•- -^ ■■ ^ -. r. ^ ^ .::irs *-.! i. ttem.-:T ra i rr j'atrer à daai'cr dins les ni 
-^ - '*- - *— -^-.ir--: - ji r j- ~u:ac a cti cju^'^— i de aoos rcnircrli^ 

5 .TTC Bccxrc%- : Axtodœ Despomb» 
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II 



1693. — 9 mars. 

PlaiitU de LouisHilaire d'Olivet contre plusieurs individus qui Pavaient accablé 

de coups de poing sur la tète. 

L'an 1693, ^^ lundi neuvième jour de mars, fept heures du foir, en l*liôtei 
et par-devant nous Charles Bizoton, etc., efl comparu Louis-Hilaire d*01i- 
vct, Tun des treize anciens de l'Académie royale de danfe et fecrétaire de 
ladite Académie, demeurant rue des Quatre-Vents, ayant Pœil gauche meur- 
tri et enflammé, la lèvre enflée : Lequel nous a dit et fait plainte à rencon- 
tre des nommés St-André, Germain, fon gendre, et Germain, fon frère, et 
nous a dit qu'y ayant afliemblée cejourd'liui cinq heures de relevée à l'Aca- 
démie royale de danfe chez le fieur Bcauchamp (i) pour recevoir le fleur De- 
camp, maître de danfe de Madame, ancien élu à l'Académie au lieu et place 
du fleur Galand fuivant l'ordre du Roi flgniflé au plaignant cejourd'hui ma- 
tin, ils fe font rendus à l'Académie où l'on auroit formé quelques converfa- 
tions parce que l'on avoit, au mois de novembre dernier, reçu ledit Germain, 
gendre de St-André, ancien de ladite Académie au lieu et place dudit Galand, 
ce qui auroit caufé que ledit Decamp n'a pas été reçu, lefdits St-André et 
Germain frères ont prétendu que ledit plaignant avoit follicité et furpris l'or- 
ire du Roi avec ledit Decamp pour recevoir ledit Decamp au préjudice dudit 
jermain, gendre de St-André, ce qui n'eft pas vrai, fauf correction. Et quoi- 
[ue iedit plaignant leur eût bien fait entendre qu'il n'y participoit aucune- 



(1) Pierre Beauchamps, né vers 1630, compositeur def ballets de la Cour, avait été le maître de 
in?ic de Louis XIV. Il mourut en 169;. On trouve d'intéressants détails sur lui dans la préface du 
vre intitulé: /« Maiir* à danser» publié en 1748, par Rameau, maître de danse des pages de Sa 
:ijcsté Catholique : • Lully, y est-il dit, qui dés fa première jcunefle s'étoit attaché à la Cour de 
>uis le Grand, oublia en quelque forte fa patrie et fit û bien, par fcs travaux, que la France 
iompba fans peine et pour toujours de l'Italie par le charme de ces mêmes fpectaclcs que Rome 

Venife «voient inventés. Il ue fe borna pas à leur donner tout l'éclat que la mulïque pou voit 
urnîr ; comme il étoit obligé de repréfenter des triomphes, des facrifices, des encbantemens et 
s fêtes calantes qui exigcoient des airs caractérifés par la danfe, il fit choix de tout ce que la 
an ce Mvoit de plus habiles danfeurs. Bcauchamps, qui étoit pour lors compoûteur des ballets du 
)î, comme Lully l'étoit de la mufique, fut choifi pour compofer les danfes de l'Opéra, je ne puis 
>p donner de louanges à la jufte réputation qu'il s*eft acquife. Ses premiers eifais furent des 
ups de maître, et il partagea toujours légitimement les fuffrages que le muficien s*attiroit de plus 
plus. Il étoit fçavant et recherché dans fa compofition et il avoit befoin de gens habiles pour exé- 
:er ce qu'il inventoit : heureufement pour lui qu'il y avoit dans Paris et à la Cour les danfeufes 

plus habiles, etc., etc. • 
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tnenty îk n'ont pas laiflS de s'emporter contre le plaignant qu'ils ont tnhc ivec 
la dernière indignation et notamment l'ont appelé fripon, coqoiti, fcâém; 
cnfnîte ledit Germain le jeone loi a porté un foufflet et aaroît coticinué, îV 
condé defdits St-André et Germain l'aîné, de loi porter pluficurs coups de 
poing an vifage et autres parties du corps et l'ont réduit comme il ooos ^' 
roit ayant forti quantité de fang de l'excoriation qu'il a au-deflbs de Fcâl 
gauche et l'auroient excédé davantage (i tous ceux qui étoient en ladite afea- 
blée ne les euflent fait retirer et en ce faifant a ouï qu'ils lui ont fait desoé^ 
naces réitérant leurs injures. Et pendant ces outrages ledit fieur Beauchaop, 
accompagné des (îeurs Delorge, Balon (i), d'intelligence avec lefdits fitJis 
St-André, Germain, ont enlevé furtivement le coffre, regifbes et papiers qsi 
concernent ladite Académie et dont le plaignant eft char^ fans lui en parle 
ni lui en donner aucune décharge. C'eft le fujet pour lequel il nous rcai 
plainte. 

Signé : Buoton; d'Olivet. 

{^Archiva umlimmmUt, Y, i}|i79-) 



(i) François Ballon, maître de T Académie royale en fait de danse, ne vers 16Î44. 






ARISOT (Jean-Antoine), musicien. Il était basson 
à l'orchestre de l'Opéra, depuis 1773. 



(LnSfirlmilnJtPtrlt.) 



Fol a 



I cht^ tUni-Jemi-Antoine Paritol. 



L'an 1788, te mercredi 4 iuin, une heure de relevée, en notrehdtel et par- 
devant nous Jean-Baptifte Dubois, etc., eft comparu fleur René-Jean-Antoine 
PariCot, mulicien atuché k l'Opéra, demeurant i Paris, rue Neuve-des-Pe- 
tits-Champs, vis-i-vis la bibliothèque du Roi, maifon du fieur Boitel, paroifle 
St-Roch : Lequel nous a déclaré qu'avant-hier i dix heures du matin, il ed 
foni de l'appartement qu'il occupe au 6* étage de la mailbn où il demeure 
après en avoir fermé la porte i double tour. Lorfqu'il eft rentré i minuit, il a 
trouvé fa porte feulement fermée au pèue et s'ell aper;u que dans la journée 
on s'eft introduit dans fon appartement et qu'on lui avoit pris dans une com- 
mode dont la clef étoit après et placée dans un petit falon trois habits, l'un de 
drap de couleur ceil-de-corbeau avec boutons de nacre de perle, et les deu\ 
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autres de foie rayés de différentes couleurs, à boutons pareils, quatre gilets 
dont un de moufleline des Indes doublés en taffetas bleu avec un effilé blea 
et blanc tout autour, un autre de velours cifelé violet, un autre d'écofie de 
foie moirée couleur orange et le quatrième de fénardine noire avec effilé de 
même couleur, une culotte de drap de foie noire, une autre de taffetas anOi 
noir à boutons d*acier et une de fénardine noire, (îx chemifes garnies de 
moufleline, cinq mouchoirs blancs dont trois de batifte et les deux autres de 
toile, douze cols de moufleline, le tout marqué de la lettre P en coton rooge 
à l'exception de deux mouchoirs, quatre paires de bas de foie dont deux blan- 
ches, une noire et une rayée bleu et blanc, une paire de boucles de fouliers 
à tours d'aigent unies et en façon de grille, une garniture de vingt petits 
boutons de criftal émaillés bleu avec les anneaux, trois paires de manchettes 
de mouffeline dont une garnie d*effilés, une autre paire de manchettes de 
dentelle valencienne montée après une defdites chemifes et la fomme de 
36 livres en argent. 
Dont et de quoi le comparant nous fait la préfente déclaration. 

Signé : Parisot; Dubois. 

(Anhhts maîionaîes. Y, 12,643.) 



P 



ASQUIER (Madeleine-Claude), chanteuse. 



171 5. — 6 octobre. 
1716. — 7 juin. 

Plaintes de W^^ Madeleine-Claude Pasquier contre son beau-pire qui VavûU insul- 
tée, battue, voUe et lui avait fait manquer un tnariage. 

L'an 171 5, le 6« jour d'octobre, neuf heures du matin, par-devant nous 
Louis-Jérôme Daminois, en notre hôtel, eft companie demoifelle Madeleine- 
Claude Pafquier, fille, de l'Académie royale de mufique, demeurante me 
St^Nicaife avec la dame fa mère, remariée au fieur Lefuel, ci-devant dans les 
aides à Beauvais : Laquelle nous a fait plainte contre ledit iieur Lefuel et dit 
que depuis cinq mois qu'il a quitté fondit emploi pour venir demeurer avec 
elles, il ne s'eft occupé qu'à les chagriner et maltraiter quoique logé, nourri, 
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ichî et entretenu à leurs frais fans contribuer d*un fol à fa dépenfe ni à 

jne autre du ménage, pas même du loyer de leur appartement ; que le fieur 

Lacofte, maître de mufique de ladite Académie royale, ayant recherché 

:r mariage la plaignante de l'agrément de fadite mère et dans le tems que 

.t fieur Lefuel étoit â fon emploi qui, fur ce que la mère de la plaignante 

:11e lui en avoient écrit, avoit agréé fa recherche, a conçu depuis qu'il eft 

'ans une haine mortelle contre ledit fieur de Lacoftc et mis tout en ufage 

jr empêcher ledit mariage et a été caufe, par fes mauvaifes manières, que 

jt fieur de Lacofte s'eft retiré tout à fait; qu'il y a quin2e jours la plaignante 

fadite mère ont été retenues pour fouper chez le fieur Degreil, leur ami et 

dit (ieur Lefuel, demeurant rue des Lombards, de chez lequel la mère 

:11e plaignante écrivit audit fieur Lefuel pour le prier, de fa part, d'y venir 

uper en lui marquant qu'il les avoit retenues ; que ledit fieur Lefuel n'eft 

mu chez ledit Degreil qu'à neuf heures et demie, s'eft tenu dans la cour 

os monter en fon appartement et fans aucun ménagement a traité tout 

lut, de ladite cour, la plaignante et fa mère de « p , g », 

vec des épithètes les plus affreufes que la pudeur ne permet pas à la plai- 
nante de nous répéter et s'en alla en leur faifant mille menaces. Et quoique 
1 plaignante et fadite mère n'aient pas été plus de demi-heure après fon dé- 
lart à revenir à leur logis, la plaignante a été, ainfi que fadite mère, furprife 
le trouver en y arrivant le delTus de fa commode de marqueterie, dont elle 
ivoit la clef, forcé, le tiroir d'en haut d'icelle, qu'elle avoit bien fermé, ou- 
irert par ledit (leur Lefuel : et ayant regardé en icelui. Ta été bien davan- 
tage de voir que ledit fieur Lefuel lui a mal pris et volé fes deux montres. 
Tune à répétition, à boite, cadran, chaîne, crochet et cachet d'or, l'autre plus 
petite à boite d'écaillé garnie d'or et de petits diamans fins autour du cercle, 
garnie d'un portrait d'homme en émail, à chaîne et crochet de tombac ; la 
première defquelles la plaignante déclare avoir acheté 800 livres du ficur 
Civry, horloger, le 12 feptembre 17 14, dont il lui a donné quittance et la 
féconde lui avoir été donnée par Son Alteffe Électorale de Cologne, depuis 
ledit achat, pour avoir été chez lui à un concert ; fes deux boucles d'oreilles, 
garnies chacune de quatre diamans fins en pendeloques, qu'elle déclare avoir 
achetées du fieur Déroche, lapidaire, 500 livres; fes deux boucles de foulicrs 
garnies de huit diamans fins, qu'elle déclare avoir achetées iio livres du fieur 
Pierre, aufli lapidaire ; fes cifeaux d'Angleterre dont les anneaux font d'or et 
l'étui doublé, garni de bords et clous d'or, valant 300 livres; fa tabatière 
d'écaillé noire garnie de clous et charnières d'or, valant 50 livres ; plus un 
paquet compofé de franges, galons et rubans d'or et argent valant au moins 
100 livres et un paquet de plufîeurs dentelles de Malines à brides et à réfeaux 
de différentes largeurs, toutes neuves, non encore mont<^s, [valant au moins 
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1,200 livres. La pllignante, farprife d'nn tel défordre, a appris de Cécile Joe- 
bert, leur fervante, et de la nommée Gaudon, filleule de la mère d'elle plj> 
gnante, demeurante avec elles, que ledit fîeur Lefuel étoit rentré il y 2^3^ 
deux heures comme un furieux et avoit ouvert avec un ferrement b fofiËtf 
commode et y aurott pris ce que bon lui avoit femblé et depuis, qnelqijes 
prières qu'elle plaignante et fadite mère ayant faîtes et fait faire par leurs imif 
audit fieur Lefuel de lui rendre les chofes fufénoncées, elle n*a pu ravoir de 
lui que fes boucles d*oreilles et de fouliers et fon paquet de dentelles. Poor- 
quoi elle a été confeillée de nous rendre la préfente plainte. 

Signé : M. C. Pasquier; Daminois. 

Et le dimanche, fept juin 171 6, huit heures du matin, par-devant nous coo^ 
mîfiaire fufdit et en notre hôtel, eft comparue ladite demoifelle Madddae> 
Claude Pafquier, bleflfée d'une contufion au coude du bras gauche, doo: dk 
nous a fait apparoir, et d'une enflure qui règne jufqu'au bout des doigts, doot 
elle nous a dît reflentir de grandes douleurs qui lui empêchent le monvemeii: 
du bras : Laquelle, en cet état, nous a fait plainte contre ledit Lefod, foi 
beau-père et dit qu'hier, dix heures du foir, après avoir foupé avec (a mcrt 
et lui, chez lui, la plaignante ferra fes habits dans fon armoire qu'elle 
ne put refermer qu'avec peine; que ledit Lefuel, fiché du foin qu'elle fedco- 
noit de la refermer, lui dit d'un ton brufque qu'elle laifl^t fadite armoire; 
que lui ayant répondu qu'elle étoit bien aife de la refermer avant de fe cog- 
cher, il l'a prife rudement par le bras, voyant qu'elle continuoit à la vodIât 
fermer, et l'a jetée à dix pas fur le plancher en la traitant des injures les 
plus atroces. La plaignante n'ayant pu, fe voyant ainû maltraitée fans fcjei, 
s'empêcher de le traiter de brutal, il efl revenu fur elle, lui a donné pluiîcars 
foulHets et coups de pied par le corps. La plaignante s'étant faifie d'un pcti 
bâton pour l'empêcher de continuer, il le lui a arraché des mains et lui en x 
donné au moins dix coups de toute fa force partout le corps et notammtax: 
fur ledit bras gauche. La plaignante a été obligée de crier au fecours; ks 
voifins font venus à fes cris dans la chambre et l'ont vue meurtrie, ont bli=x 
ledit Lefuel et l'ont engagé de rentrer dans fa chambre et ont fait coodicr U 
plaignante qui a été confeillée de venir nous rendre plainte. 

Signé : M. C. Pasquies ; Daminois. 

{Archives HUtiùnaUs, Y, 11,647.) 
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PERRIER (Nicolas), chanteur. Il quitta l'Opéra en 1767, 
avec une pension de 300 livres. 

(Lis SpeetaeUf de Paris,) 



T772. — 24 janvier. 

Nicolas Perrier el sa femme se plaignent des mauvais propos et des calomnies 
de leur servante qu'ils ont été obligés de chasser. 

L*an 1772, le vendredi 24 janvier, dix heures du matin, en Thôtel et par- 
devant nous Bemard-Louis-Phi lippe Fontaine, etc., font comparus fieur Ni- 
colas Perrier, penfionnaire de TAcadémie royale de mufique, et dame Marie- 
Madeleine-Henriette Daouft, fon époufe qu'il autorife à TefiFet àts préfentes, 
demeurant rue du Jour, paroifTe St-Eu(lache : Lefquels nous ont dit qu'il y a 
environ deux mois ils ont pris à leur fervice la nommée Colette, fille domef- 
tique; que depuis quelque tems ils ont entendu dire fur leur compte différens 
propos offenfans dont ils ignoroient les auteurs ; que lundi dernier ladite Co- 
lette a dit au comparant d'un air de bonne foi que fon époufe étoit une co- 
quine et une malheureufe, qu'elle l'avoit trouvée en flagrant délit avec une 
perfonne qui vient chez eux et l'a engagée de lui garder le fecretfur ce qu'elle 
lui difoit ; que d'après ces faux rapports il s'eft paffé entre le comparant et 
fon époufe des fcënes fort défagréables jufqu'au moment où il a reconnu la 
fauffeté de tous ces propos ; qu'alors, pour en empêcher les fuites, ils ont pris 
le parti de mettre hier ladite Colette à la porte de leur maifon : mais que 
cette fille, outrée d'être découverte dans fes calomnies, les a injuriés l'un et 
Tautre publiquement et a, entre autres, dit hautement dans la cour de la mai- 
fon que la comparante étoit une « p publique » et autres injures atro- 
ces; qu'ils l'ont congédiée et ont appris qu'elle s'efl retirée chez une de fes 
fœurs, qui eft vitritre et demeure rue Mazarine. Et comme ils ont intérêt d'a- 
voir juftice de pareilles injures et calomnies, ils font venus par-devant nous à 
Tefiet de nous rendre plainte. 

Signé : Dagust; Perrier; Fontah^e. 

(Jrchhes natioumles. Y, 13,124.) 
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Asseiuque), dansasse, née à iés, 
— • * EIjC decan à FAcadcinie rovilc ce 



i± ^ z^ '':in iTi c s'y £t renurqacr par son agiL*xeî 

^e -"^^gj peiklant près de vingt-c2^ 



..ï^^*^ 



^^r-^ zîiîr^ i cjrè de AP** Allard, Gmciril, 
Hirr-iL £1 Tiv^crrï- F- -~5î, envahie par on incommode cr- 
biTrpr^ni, zZsi rir^ zirî:^ sc^rrent an théâtre, et k comiic c:: 
rizniLu: i^cs ^'CT*;ri li rzh c'c^^e à Li retraite, Llntervraûs 
et 2C=* 5.izn-H^ierf et ce M^ Guimaid retarda dune ace; 
Tir rTrr>?c £e rr^?^ =>eszre, et elle n^ahandonna la scène qui J 
£:rzri it ri^z^ ie Tmire 17S4, avec i,$oo livres de rctniu. 

Z'fT-^^ *7i^» ciLi ;r-TSSj-i d'une pension de pareille sosnu 
sczr Le rrisrr rrril, en q:::-IiDè d*ancieniie dan5^^<^ des baLctsc^ 
Il Cdzt. 

El i-5b, > scu^re^r Mercfai fit La statuette en tak i 
M-^ Fisllz ; «île ei£î reprêsectèe en bacchante. 

EZe a «laissé a rAcaiênûe royale de muâqoe dans les cpéi:s 
c- bilets de::: les tEtres suî\Tent : Us IfuUs galantes, ballet à 
F-izclîer, =:u5:ç-e de Radeau, repris en 176a, 1770 et 1772 (::i 
d'une Pclooiise) ; TOté^a d€ sxUté, ballet de Mondoige, => 
slque Je GinoJ, en 1762 ; Pdyxhu, tragédie de JoKveau, rcusi- 
que de Diuver^e, en 1765 ; Kaïs, ballet de Cahusac, musiq- 
de Ranseau, repris en 1764 ; Tamrède, tragédie de DaDcbet,nî> 
sîqae de Campra, reprise en 1764 (rôle d'une Mauresque); »•' 
Drjîn du Villagi, intermède de Jean-Jacques Rousseau, repns e: 
1763 et en 1772 (rôle d'une Pastourelle); les Fêtes de îHy.i-^ 
et de r Amour, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris e: 
en 1765 ; les Fêtes de TbalU, ballet de La Font, musique Je 
Mouret, repris en 1763 et en 1773; Hypermmstre, tragédie 
La Font, musique de Gervais, reprise en 1763 ; Tbê^, trigé^A 
de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1763 (rôles i*'^-^ 



r. 



J 



Peslin. 227 

•une et d'une Bergère); Aline, reine de Golconde , ballet de 
Jedaine, musique de Monsîgny, en 1766, repris en 1772 ; les 
^étes lyriques, fragments de divers auteurs, repris en 1766 ; Silvie, 
ttllet de Laujon, musique de Berton et Trial, en 1766 (rôles 
l'une Nymphe et d'Ariane) ; Zélindor, roi des Sylphes, ballet de 
Moncrif, musique de Rebel et Francœur, repris en 1766 (rôle 
d'une Sylphide) ; la Terre, acte des Éléments, ballet de Roy, mu- 
sique de Destouches, repris en 1767 (rôle d'une Pastourelle); 
Ernelinde, tragédie de Poinsinet, musique de Philidor, en 1767; 
Hippolyte et Aricie, tragédie de Pellegrin, musique de Rameau, 
reprise en 1767 (rôle d'une Chasseresse); Théonis, ballet de Poin- 
sinet, musique de Berton et Trial, en 1767 ; Daphnis et Alcima- 
J«r^, pastorale de Mondonville, reprise en 1768; Titon et V Au- 
rore, ballet de La Marre, musique de Mondonville, repris en 1768 ; 
la Vénitienne, comédie de La Motte, musique nouvelle de Dau- 
vergne, reprise' en 1768 ; Ènée et Lavinie, tragédie de Fonte- 
nelle, musique nouvelle de Dauvergne, reprise en 1769 (i) ; les 
Fêtes grecques et romaines, ballet de Fuzelier, musique de Colin 
de Blamont, repris en 1770 ; la Danse, acte des Talents lyriques, 
ballet de Mondorge, musique de Rameau, repris en 1770; Zaîde, 
ballet de La Marre, musique de Royer, repris en 1770 ; la Cin- 
quantaine, ballet de Desfontaines, musique de La Borde, en 
1771, repris en 1772 ; la Fite de Flore, ballet de Saint-Marc, mu- 



(i) En 1769, W'^' PesUn fit une grave maladie qui faillit l'emporter. On lit à ce sujet dans les 
iiémoirtt secrets, le passage suivant : « L'Opéra eft k la veille de perdre M'I* Peflin, danfeufe re- 
nommée pour la vigueur de Ton jarret et par fon exécution prècife. Elle fervoit de pendant à 
MHr Allard et la doubloit quelquefois; mais fa figure étoit peu propre k répandre comme l'autre 
U joie et la lubricité. Une maladie de femme qui annonce qu'elle éprouvoit fouvent ces fentimens 
qu'elle n'infpiroit pas, la réduit à un état d'inaction bien oppofé à la danfe. Elle a eu le bonheur 
de pUire à M. le prince de Conti qui l'a mife heureufement dans un état d'atfance confîdérable. » 

Le même recueil publie, à la date du 12 août 1772, l'anecdote suivante, tout k l'honneur de notre 
danseuse; • Tout l'Opéra, tour le monde galant ont été émerveillés de l'acte d'héroTfme amou- 
reux que vient de déployer Ifll' Peflin. Cette célèbre danfeufe, fort attachée à M. le marquis de 
Fleary, ayant appris par M. le duc de Chartres fon combat fingulier (avec un officier du régiment 
de Touraine) et fa bleflure dangereufe, a voulu partir fur-le-champ et fe rendre auprès de cet 
iroant chéri. Les directeurs s'y font oppofés et lui ont refufé un congé. Elle a paru difpofée à paf- 
fer outre ; on Ta menacée de la faire arrêter ; rien n'a pu contenir fon zèle et elle étoit en route 
lorfqa'elle a été furprife et ramenée. » 
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âqae de Triil, en 1771 ; Midie et Jason, ballet de Noverre, 
intercalé dans hmène et Isménias, tragédie de Laujon, musique 
de La Borde, en 177 1 (rôle de la Jalousie); Pyrame et Tbisté, 
tragédie de La Serre, musique de Rebel et Francœur, reprise en 
1771; Adèle de Pontbieu, tragédie de Saint-Marc, musiqaede 
Berton, en 1772 ; F Union de F Amour et des Arts, ballet de Le 
Monnier, musique de Floquet, en 1773; A;;plan, ballet de 
Le Monnier, musique de Floquet, en 1774; le Carnaval du far- 
nasse, ballet de Fuzelier, musique de Mondonville, repris en 
1774 ; Ipbigênie en Aulide, tragédie du bailli du Roullet, mus- 
qué de Gluck, en 1774; Sabinus, tragédie de Chabanon, musique 
de Gossec, en 1774; CépbaJe et Procris, tragédie de Marmomel, 
musique de Grétry, en 177 S; PbiUmon et Baucis, ballet de Cb- 
banon, musique de Gossec, en 1 77 5 ; Thésée, tragédie de Quina;:!:, 
musique nouvelle de Gossec, reprise en 1782; la Cbercbiua 
^esprit, baUet de Gardd aîné, en 1778, repris en 1785 (rôk 
de M"* Madré, riche fermière); Akeste, tragédie du bailli du 
Roullet, musique de Gluck, reprise en 1779; Amadis, tragédie 
de Quinault, musique nouvelle de Bach, reprise en ijj^; F Em- 
barras des richesses, opéra de d'Âlainval et Lourdet de Santerre, 
musique de Grétry, en 1782; Péronne sauvée, opéra deSami- 
gny, musique de Dézaides, en 1783 ; la Rosière, ballet de Gardel 
aine, en 1783 (rôle de la Mère de la Rosière). 
M*** Peslin était encore vivante en 1789. 

(JUertmf i* Frmmeê. — Mimmm mctHs, IV, i«2: 
XV, 194; XXIV, 199. — Mimt0ins it V- !/• 
Vrmn, 1, 113. ~ Arthim* MlMiMicr, O*, é50.) 
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1781. — i» janvier. 

Brevet ^une pension de i,SOO livres accordée par le Roi à M^e Marguerite" 

Angélique Peslin, 

Brevet d'une penfîon de 1,500 livres en faveur de la demoifelle Marguerite- 
Angélique Pedin, née le 25 novembre 1748, à Berlin, et baptifée le même 
jour dans Téglife catholique de cette ville, laquelle penfîon lui eft accordée 
fur le tréfor royal, à titre de retraite, en confidération de fes fervices en qua- 
lité de danfeufe des ballets du Roi. 

PIÈCE JOIKTE AU BREVET. 

Certificat de vie délivré par-devant notaire, à W^* Marguerite-Angélique Peslin. 

Aujourd'hui e(l comparue par-devant les confeillers du Roi, notaires à Paris 
fouilîgnés, demoifelle Marguerite- Angélique Peflin, fille majeure, penfionnaire 
du Roi, demeurant à Paris fur le boulevard de la ChaulTée^'Antin, paroifTe 
St-Euftache, laquelle a requis lefdits notaires, qui la certifient vivante, de lui 
donner acte de fon exiftence, ce qui lui a été par eux octroyé. 

Fait et pafTé à Paris en Tétude, le treize juin mil fept cent quatre-vingt-un. 

Signé : M.-A. Peslin; Aleaume; Leiore. 

(Arebives nationales, O^, 6S4.) 



II 



1783. — 8 avril. 



Lettre de M, de La Salle à M"» Marguerite-Angélique Peslin, 

Le Comité me charge, Mademoifelle, d'avoir l'honneur de vous annoncer 
que le miniftre vous a accordé une penfion de 2,000 livres de retraite ; favoir : 
1,500 livres de penfion et 500 livres de gratification annuelle, vu vos bons 
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fcrvîces. Le miniftre a encore été très-aife de vous accorder encore la joaîf- 
fance de votre place pendant toute Tannée dernière, quoique vous ne lui euf- 
fiez demandé qu'une feule année après la retraite de M"« Allard. 

Le miniftre, pour vous donner, Mademoifelle, une marque plus particoHère 
de fa bienveillance, veut bien vous accorder, en outre, fur la demande dn 
Comité, une gratification particulière de cent piftoles qui vous fen payée 
dans le courant de la préfente année 1783 à 1784. 

{Arthims mmiiou*Usg 0, 637.) 



III 



1783. — 13 avril. 

Lettre de M'^ St-Huberti au ministre de la maison du Roi, à propos de la rdraiu 

de AfUc Marguerite^Angilique Peslin. 

Monfeigneur, à mon retour de Lille j'apprends que le Comité a envoyé i 
M^* Peflin fa démiflion. Je fais que vous n'êtes pas inftruitde la manière mii- 
honnéte avec laquelle il s'y eft pris et ces Mefiieurs ignorent combien peu ib 
font faits pour s'ériger en maîtres; nous n'en défirons que de fupérieuni 
nous. Auflî, Monfieur, j'ai recours à votre juftice pour révoquer l'arrêt por^è 
par ces Melfieurs contre M^* Peflin. Ils ofent fe fervir de votre nom pour 
faire des infamies ; ib favent auifi bien que moi combien elles font éloignées 
de votre penfée, mais ils imaginent que perfonne n'aura la hardiefle de vocs 
repréfenter la leur. Ma franchife et l'amour du bien me font mettre fous vos 
yeux ce que beaucoup de mécontens n'ofent faire, pefpère qu'en faveur à: 
ces deux objets, Monfeigneur voudra bien s'éclaircir du fujet qui me fait lia- 
portuner et nous rendre nos droits fans nous humilier en les recevant par 
d'autres que par nos fupérieurs qui font feuls faits pour nous diriger. 

(Archives ««i£Mi«lff^ O*, ^7.) 
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1783. — 16 avriL 

Lettre de JlfUe MargueriU-Angelique Peslim aa mUisire de U wuLam ix Rci, 

rdatîvemnU à sa retrjîU, 

Monfeigneur, le public ne ra'ayant témoigné en anczre cariière qpt ;e Ln 
déplaifoîs, j'ai imaginé ne devoir point demander ma retriits et, d'après cela, 
ne la point recevoir du Comité, avec lequel je n'ai rien à ithncler ez q^ n'a 
point le droit de donner des congés! qui que ce fDÎî- M:» înr^niîoa étolt de 
refter encore à l'Opéra cette année et enfuite de faire accepter ma iînLiîsa 
pour Pâques en un an. Vous êtes trop jufte, Moniicor, peur foj^rir q^ les 
gens à talens éprouvent de ces défagrémeos marqués e: qce <ks ramiTa«irf 
prennent le droit de difpofer des places qui œ doivem être vacaTTXs qu'astant 
qu'un fujet, qui fait encore plaiûr, veut bien fe dcû'ier de ù. place en faveor 
d'autres fujets. Je compte donner ma démiflion à Piques en on an, mais je ce 
veux point l'accepter cette année. Comme je (ais, Mcnfiear, que ces infamies 
fe font fans vos ordres, je prends la liberté de vous les reprcfcsrer, étant bien 
perfuadée qu'étant le protecteur des arts vous ferez leur défendeur cot:tre 
toute efpèce d'humiliation. 



1783. — 19 avril. 

Lellre du ministre de la maison du Rn à M^ St-Huberti, à propos de la retraite 

de 3fUe Marguerite' Angélique Peslin» 

Si je me détermine à faire quelque chofe en faveur de la demoifelle Peilin, 
Madame, je vous aiïure que dcd uniquement à votre confidération et vu l'in- 
térêt que vous prenez à elle. Je fuis feulement étonné que vous vous foyez 
chargée de me faire paffer une lettre aoiii extraordinaire que celle de la de- 
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moifelle Peflin. Elle doit favoir que le Comité ne donne aucun ordre que 
ceux qui font émanés de moi et elle doit croire, par refpect pour moi, que je 
ne les donne qu'en connoiflance de caufe et, qu'au défaut d'un directeur, il 
faut bien que le Comité qui le repréfente fafTe exécuter mes ordres ainfi qae 
les règlemens, puifqu'il eft refponfable et qu'il doit veiller au bien de Fad- 
miniftradon et aux économies qui intéreflent tous les fujets partagcaas avec 
le même foin et la même attention que pourroit faire un entrepreneur parti- 
culier pour fes intérêts s'il réuniiToit la direction à l'entreprile. La demoifdle 
Peflin doit fe fouvenir de plus que, lorfque j'ai mis à la penûon la démon 
felle Allard, dont le talent étoit au moins égal au flen, cette dernière ne s'eâ 
pas crue en droit de réclamer contre ma déciûon et qu'enfin û j'ai bienToda 
confentir qu'elle refiât encore un an à l'Opéra, c'étoit uniquement par grice 
et je me fuis prêté à lui accorder encore cette faveur l'année dernière. D eft 
donc étonnant que, regardant la demoifelle Peflin comme ayant fan oon«c 
depuis Pâques 1781, elle ait l'air d'annoncer qu'elle fe détermine à demander 
la retraite qu'elle a depuis deux ans déjà, pour Pâques 1784. Je vous prie de 
l'aflurer que ce tonn'étoit point fait pour réuflir auprès de moi fi vous ne fol- 
licitiez pas pour elle et fi je ne défirois vous donner dans cette occafion ime 
nouvelle preuve de mes fentimens pour vous. 

{^Archives lutUmAÎês, O*, (57.) 



PETIT (Marie-Antoinette), danseuse. Elle dèbuu, tout 
enfant, en 1722 à TAcadémîe royale de musique, d'où c-c 
fut chassée au mois de décembre 1740, sur la dénondation d'ux» 
chanteuse, M"* Louise Jacquet, pour avoir été surprise dans un 
tête-à-tête trop intime avec le marquis de Bonnac. M"* Péri: 
répandit alors dans Paris un essai de justification dû i la plume 
de La Mare, auteur de Zatde, intitulé : Factum pour Af *• Pdi:, 
danseuse de F Opéra révoquée ^^ complaignante au public, et qui 
ainsi conçu : 



Meflieurs, c'ed avec autant de douleur que de honte que je me vois rédu-te 
à emprunter la plume d*un ami pour me défepdre contre mes perféaitears et 






contre mon accofatiîce. Jsîperc fîtar g aSsz àss ocs s: \t mcpriSz r-nr Tao» 
tre pour les xsomiDer; le piinlk Ses zannDtu L îsirx tiiitt u^rs. le ûi:^ cène 
danfeufe qu'on a, dii-oa, înipiJ t fois îe ini^irs: ai T'Onsii. ir'i^ cas V,:nas 
et Mars furent expofés an yea àt rD'irmpt zûfrr.v^s:^ dass ies re» àt Val- 
cain. Le témoin prétendu de msc TnfaTni?- : renem^je a5s par Ik nor-ceur 
de fon teint et la diaomîTf de ia taîLf a ce cnz: des Cv^opes. Soc âmf cô 
bien digne du corps qu'elle ocnrpe: elje a locs îes vices ne for éia: e: c'en 
a pas les vertus. O eô d'cîage panai noas àt s'arn-âer lOf io: 
proque en matière de galanterie. Cène i:fr~rrijii p^C 



t*j>i is; 



néceilaire i Fintérét coaunnn ; laas cela nocs ieriaos laar a zxz dapes de 
nos vengeances et les hommes ce^eroien: d'eux îes njcnes. T^voaera: oae ie 
ne voulois entrer à TOpcra cae dans la tus d'raiiier mes rrrrrriaraes ei ;f ar- 
river comme elles au bonheur par la route àz plzi5r. ]t fais ieane, Ken îii:e 
et d'une aiTez jolie figure ; f ai les veax péris mais vis^ e nu msrt, qai sV 
connoity dit qu'ils en valent bien de plus grands. Toas mes ands iblLciierent 
donc pour moi une place dans ks c^ijeais er je Fobr^s à i?rce de cttiir. Je 
comptai dès lors ma fortune afTcrée. K3as fommes fz? le théâtre ce que les 
fermiers généraux fom dans les finanrfs : nous commençcos de mêaie; ils 
s'intéreiTent dans plus d'une affaire, nous n'avons jamais qn'une leaie iatzi- 
gue. Us doivent l'alliance des grands à leur ricbeâe, nous la devons à nos 
appas. Ils (acrifient leurs amis i rintértt, nous lai iacriâons nos amans Un 
trait de plcune leur vaut cem mille livres^ une faveur accor*iée nous en vaut 
quelquefois davantage. Us font des traités captieux, les nâtres font équivo- 
ques. Le goût du plaiûr nous mène i la prodigalité, le faile les rend diilipa- 
leurs. Deux chofes nous différencient : ils s'endurciffem pour théfaurifer, nous 
nous attendriffons pour nous enrichir. Ceux qu'ils ruinem les maudiffent, 
ceux que nous ruinons nous adorent. Vous voyez, Mefîieurs, que je connoif- 
foîs toutes les prérogatives de ma place et que j'aurois bientôt acquis le peu 
qui me manquoit pour la remplir dignement. J'ai peu d'efprit ; mais en faut- 
il beaucoup quand on a le refte? Et d'ailleurs, le théâtre n'en doime-t-il pas? 
Hélas ! j'en aurois eu conune les autres fans la malheureufe aventure que la 
calomnie m'impute pour m'en enlever de brillantes. Je vais, Meflieurs, vous 
expofer le fait qui a fervi de bafe aux impoftures de mon accufatrice. J'arri- 
vai fur les trois heures à l'Opéra avec ma coiffeufe. Le tailleur étoit dans la 
loge. M.. y proteaeur-né de toutes les filles qui commencent, étoit venu afiifter 
à ma petite toilette et me débitoit mille jolies chofes fur l'éclat de mon teint, 
la blancheur de ma peau et la fineffe de ma taille, pécoutois avec plaifir ce 
qu'il me difoit avec confiance. Un ufage de vingt ans donne bien de la 



(i) Mlle Louise Jacquet. 
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Ce .33£ « -r^Bs âÂ. U^'jjiin» scS biCB qu'à nos iise, 
e Jscneescrc L lae âct 4e ^tws £ie que iba «Bfli 
-la— Ttrrre Tr^rKi xrrmrr 1 j x exi^ja xa aa. M. Kbrac (5 ) ûxt bien pc::- 
xu::i •rrj.rf es X^Sszs ie tiLL^zrr tut âercxr ei je vk tzis par \naui3ax. 
S TTiL Tum£ x^-nr ^ez^ - ■' '-*'^ zci. ^ ae sae tciiuês pias snjooiAni *^^ 
as. jr Tcir=r i^mr lae ^^^.ftrr- TeC dL Mf^^. i i\, le ttatÂn, qui â^< 
T:^sr3s £ ocsK ç^ K^saocEBcest xk m éila e ut pas so noctf ^ 
ifToîzinr. Ijc ti^fzr ôe Ix !c«e ae ni*x pas quittée et il ce le 
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emploi s*il venoît à le perdre ; 2^ fept autres témoins dépofent contre vous. 
Qu'on les produife, ces témoins ; qu'ils fe préfentent devant moi pour me 
confondre par une dépofition unanime et circonftanciée 1 SufEt-il d'annoncer 
des témoins pour condamner un accufé ? La loi n'exîge-t-elle pas qu'ils foient 
confrontés avec lui afin qu'il puifle infirmer leur témoignage s'il fe trouve 
faoxy ou qu'il foit forcé à l'aveu du crime, s*il eft coupable ? 3<> La coifieufe 
eft d'une profellion fufpecte ; elle eft à vos gages. Elle n'eft point à mes gages, 
et quand ce feroit ? En matière criminelle, le témoignage des domeftiques eft 
reçu dans les tribunaux. La profeilion, à la vérité, eft fufpeae, mais fa per- 
fonne ne l'eft pas et fa dépofition eft d'un autre poids que celle de ma partie 

dont, heureufement pour moi, les hiftoires font avérées. M. D , décoré 

des honneurs militaires et connu par fa probité, eft-il auffi un témoin fufpect 
de vénalité ? N'avoit-il pas même des raifons, non-feulement pour m'aban- 
donner, mais pour être le plus cruel de mes ennemis fi j'avois été coupable ? 
11 eft cependant le premier et le plus ardent de mes défenfeurs. Il a vu arri- 
ver M. de B.... (i); il a entendu fes propos et mes réponfes ; il a été témoin 
de mes actions ; rien de tout ce qui s'eft paflé entre nous ne lui a échappé. 
Un témoignage de cette efpèce eft, je crois, victorieux et doit rejeter fur mon 
accufatrice toute l'infamie dont elle a voulu me couvrir. Je ne demande point 
à rentrer à l'Opéra, il ne faut pas même que la femme de Céfar foit foup- 
(onnée, j'aurois trop à rougir du feul fouvenir de cette afireufe intrigue ; 
mais, Meflieurs, j'exige un acte de juftice de votre part que vous ne fauriez 
me refufer. Si la calomnie eft avérée, fifflez mon ennemie ; que vos avanies 
la forcent à chercher les ténèbres, afile du crime. Elle eft, en chanteufe, ce 
que je fuis en danfeufe ; vous perdrez peu à fes ulens et vous aurez la fatif- 
faction d'être les vengeurs de l'innocence opprimée (2). 

M"* Petît rentra à TAcadéime royale de musique en 1742 (3) et 
se retira définitivement en 1746, 

Voici la liste, aussi complète que possible, des rôles qu'elle a 
joués à rOpéra : la Sœur de la Mariée, une Provençale, une Sui- 
vante de Thalie, dans les Fites de Thalie, ballet de La Font, 



(i) Bobuac. 

(2) mi* Jacquet répondit à ce factttm p«r an mémoire jastificatifaiMi confias et qui ne coaTtis- 
quit personne. ' 

0) 11 existe sur cette rentrée deux imprimés ssns date, intitulés, l'un : LtUn i« UO» Ptiil, «••- 
veUement rtniri4 à l'Opira iê Paris, à AfU* Dmmt, danseuse d* l'Opéra de Lyon» et rsutre: JW- 
ponu de JfU« Dnmas, dauttmtt de VOpira dé Lyo», d la Uttrê da MU» Peiit. La. liberté de langage 
qai régne dans les deux écriu, en rend toute citation impossible. 



z - î L'C zérx sa irza^ aède. 



!insirie î* iLz'zrsz, r^rrâ œ 1722 et en 173 > ; une Suivamcdc 
Fjctî, ^ze y irai, 7A^crcrz£y une SoÎTinte de Bacchus, dans 

ie Focrendle, masiqoe de Cobsse, 






Œ 1725 et ea 1736 ; cae Beigire, un Zéphyr, une Sui- 
Timi ie ji 5.j£be is P^rs, ii2S !i JE^w i2ei PAtî, comédie de 

en 1725 ; on Démon transforméen 



"*e 



r'-zsfr, z=e Prrcrose ie Dîme, une Bergère, dans Tâigme, m 
5^i_e ie PiT^g-^ rr^s5c-c de La Coste, en 1725 ; uneSuivr 
dit Vt^zzSy zni Orîinnle, znc Bergère, un Esprit aérien, un: 
TÎifcse, zre Ê^^Ttienne, en E^rit terrestre, dansPjrrjmrfi 



TH-wV, mzûfïe ie Lx Serre, masiqoe de Rebd et Francœcr, 
a 172^, reprise en 1740 ; t:nc Troyenne, une Esdavc, uns 
Berbère, dins les S:rji£^hH£s de T Amour, ballet de Roy, mu- 
s£cce de Des:o::«:bes, en 1726; une Amante contente, tne 
Ferrrrre du peîirle de Cathay, b Mère du marié, dans hh^, 
îTi^evfîe de QjîiLuilt, musique de Lulli, reprise en 1727 c: n 
1745 ; une Thebaîae, une Nymphe de Diane, une Scythe, Ai:!î 
Oricn^ tngédie de La Font et PeQ^rîn, musique de La Costc, 
en 1728; une Thessalieime, dans Tards et Zélie, tragédie i 
La Serre, musique de Rebel et Francœur, en 1728 ; une Suinn:.' 
de Li Paix, uue Migîdenne, une Moresse, une Femme du pcur.w 
de Palestine, une Amazone, dans Tancrèie, tragédie de Danchr.. 
musique de Campra, reprise en 1729 et en r738 ; une Prtecss: 
de Minerve, une Grecque, une Athénienne, dans ThésU, irra- 
die de Quînault, musique de LuUi, reprise en 1729 et en \'x\\ 
une Suivante d'Astrée, une Éthiopienne, une Égyptienne, it-. 
l'Hiver, dans Pbaelon, tragédie de Quinault, musiqne de Lui . 
reprise en 1750 et en 1742 ; un Jeu et un Plaisir, une Troycn*:.. 
une Grecque, une Nymphe de Thétys, dans Pyrrhus, trag^i" '-- 
Fermelhuis, musique de Royer, en 1730; une Muse, une y^' 
cienne, une Prêtresse, dans Tilémaque, tragédie de Peli.j' 



j' -^ 
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musique de Destouches, reprise en 1730 ; une Athénienne, une 
Bacchante, une Matelote, dans Pbilomèle, tragédie de Roy, mu- 
sique de La Coste, reprise en 1734; une Polonaise, une Athé- 
nienne, dans Pirithoûs, tragédie de Séguinault, musique de 
Mouret, reprise en 1734; un Jeu et un Plaisir, une Sulune, une 
Grecque, une Asiatique, une Odalisque, dans Scanderberg, tra- 
gédie de La Motte et La Serre, musique de Rebel et Francœur, 
en 1735; une Guerrière, une Suivante de Minerve, dans les 
Romans, ballet de Bonneval, musique de Nieil, en 1736 ; 
une Habitante de Cythère, une Chinoise, dans les Voyages de 
t Amour, ballet de La Bruère, musique de Boismortier, en 1736 ; 
une Éthiopienne, un Courtisan de Céphée et de Pcrsée, une 
Amazone, une Suivante de la Vertu, dans Persie, tragédie de 
Quinault, musique de Lulli, reprise en 1737 et en 1746; une 
Suivante de l'Harmonie, une Sauvagesse, dans le Triomphe de 
l'Harmonie , ballet de Le Franc, musique de Grenet, en 1737, 
repris en 1746 ; une Suivante de Vénus, une Grâce, une Grecque, 
une Thracienne, une Magicienne, dans Polydore, tragédie de 
Pellegrin, musique de Baptistin, en 1739; une Zégri, une Chas- 
seresse, dans Zatde, ballet de La Marre, musique de Royer, en 
1739; une Amante enchantée, une Japonaise, dans Don Qui- 
chotte che;^ la Duchesse, ballet deFavart, musique de Boismortier, 
en 1743 ; une Muse, une Bacchante, une Prêtresse de Vénus, 
une Romaine, dans le Temple de la Gloire, ballet de Voltaire, 
musique de Rameau, en 1745; une Divinité de la mer, une 
Femme du peuple de Sicile, dans Scylla et Glaucus, tragédie de 
D'Albaret, musique de Leclair, en 1746. 

{Dieiionn»ir* iis ibUtres, — Journal de B^rhùr.) 



zzl VOpêrm mm xnn* sUde. 



1745- — 25 iiavicr. 



JP» JiaT ^4rtuM'^ Fuà M HÊJai Jts imaoUmia H dis viùUaas du smu-prmkr 

génini BÊmnt ég FUm&r. 



L.'rr zrt', Jt J=ai5 Zy -xrricr, fc=îî beorcs do foîr, en notre hdtd et par- 
TTa-âes 5e Lxvczgéc; esc, cfl oompame demotfelle Marie-Ac- 
fie =z.ne=re, aarice de rOpén« demeorante me St-41oQ0(^, 
?.rcl:=L «eE=r=ner» piroifc Si-Roch : Laquelk noos 1 rade 
Ls firzr Artrzac Bocret de Valrocbe, (bas-fermier, demeura: 
ie ?jc?:iîi^i> €2 =3e suiicts iioct cft propriétaire la dexnoifellc Duro- 
2 ^ çz-l r a e mliuu trois ans qu'elle a fait coonoiflânce avsc 
Vxl:nc!c^ Cl a tsénat xéca avec Itn FeTpace d'environ on an, 
lecli £ecr de Valrodie a toa)oars en de miaTrj'is 
î'rirr^ c= fcrtc qu'elle fat obligée quelque tcms apm 
de Vaîrodse de ne pins revenir chez elle : et ledit Her 




Ô5 Vilrcâe Aijja rr>é et £ûî prier elle plaignante de le recevoir de nouvtiD 
eîje» ^lât pVgsi=ae ^ £r, an mois de fep t e uibi e demiery pour le bien if m 
:£ ç-13$ aTc5e:î ce ccfŒible et dsqod elle étoît chargée. Et ledit 5ex 



ôe ViLrccbe xva=r ccc^saé fes maovaifes manières avec elle plaignante, d^ 
fe criîrée de C3cri-.5er nae fccoode fois ledit fieur de Valroche et ce il v i 
eitluu ie^=x iDC~s. Et Tczhirc^ dernier le<fit fieor de Valroche, étant reaa 
cbet elje rCxl^iurae, I;d tirât de fort mauvais propos en préfeace même d*ua 
des aziîs J*ei[> pLûg::sx:tc, dans lefqaels dîioours ledit fieur de Valroche is- 
^ilta elle pj-.grrx^se et même la maltraita de paroles, i quoi elle phigrjstc 
ne rc^«oiît ries. Et ledit £cur de Valroche s'étant trouvé le jour dTiie 
a^ec eC)e rlû^nante diez le £eur Dalinville, ami d'elle plaignante, où elle 
pria ledit éeur de Valroche de ne plus revenir chez elle ; mais ]e<fit fieor de 
Valroche cH cependant revenu cejoar'hui matin, fur les onze heures, nuis 
s'en efl reiocmé, hû ay^ant été dit que ladite demoifelle Petit, plaigniste. 
c'étt^t pis diez elle. H eft revenu le même [onr fur les fix heures du foircti 
demandé à la domcitique d'elle comparante û la demoifelle Petit éttm dm 
elle, et ladite dosoeîtiviue a}'ant répondu que non, quoiqu'elle fAt le coo- 
traire, ledit neur de Valroche eu entré dans la cuifine et a dit hautement qoï 
éîoit fur qu'elle plaignante y étoit. Elle plaignante, qui étoît e ff ectiycmcat 
dans fou appartement, entendant ce bruit eft venue dans ladite cuiûneqoi c^ 
de Tautre côté du palier et a denundé au fieur de Valroche ce qu*0 voulotf: 
à quoi ledit fieur de Valroche a dit à die plaignante : c Q^ font cen 
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qui font chez vous ? Je vous trouve bien plaifante de me recevoir dans une 
cuifine ! » A quoi elle plaignante a répondu audit fieur de Valroche qu'elle 
n'avoit pas le tems de lui parler, ni de le recevoir, attendu qu'elle avoit 
compagnie chez elle. Ledit fieur de Valroche a entré de force dans l'appar- 
tement d*elle plaignante, dans lequel il a trouvé les (leurs Gherardi et Grand* 
champ et eft entré dans ledit appartement en diiant qu'il vouloit voir les 
j... f..... qui étoient là, a mis l'épée à la main et eft ainfi entré. Elle plai- 
gnante y étant aulTi entrée a voulu empêcher ledit fieur de Valroche de 
fe fervir de l'épée qu'il tenoit à la main, ce qu'en faifant elle plaignante a 
reçu quelques légères coupures à la main droite dont le fang eft forti et ayant 
été repoulTé à la porte d'elle plaignante par un domeftique à elle, ledit fieur 
de Valrodie a donné des coups de fon épée dans la porte et s'eft enfuite retiré. 
Et nous a dit elle plaignante que ledit fieur de Valroche, il y a environ fix 
femaines, voulut donner à la domeftique d'elle plaignante quatre louis d'or 
pour qu'elle lui volât son argenterie et la lui donnât enTuite, ce à quoi fa 
domeftique n'a pas confenti. Pourquoi et attendu ce que deftus elle eft vernie 
nous rendre plainte. 

Signé : Marie-Antoinette Petît. 

{Archives nmîionaUs, Y, 13,750.) 



P 



ETIT (Madeleine et Rose), danseuses. 



1749. — 24 février. 

Plainte de Af^** MadeUine et Rose Petit contre un domestique sans condition qui 

était venu les insulter che^ elles. 

L'an 1749» le lundi 24 février, dix heures du matin, en l'hôtel et par- 
devant nous Charles-Élifabeth de Lavergée, etc., font comparues demoifelles 
Madeleine Petit et Rofe Petit, filles mineures, actrices d'opéra, demeurantes 
â Paris, rue St-Honoré, paroifle St-Roch : Lefquelles nous ont rendu plainte 
contre le nommé Bélus et fa femme, tous deux domeftiques fans condition, 
demeurant rue Dauphine chez un parfumeur nommé Compagnon, et dit qu'il 
y a un an ou environ, elles ont pris â leur fcrvice ladite femme Bélns, qui 
étoit ion fille, et il y a environ neuf mois, elle eft fortie de leur fervice ayant 



241: L'ChfrrA ^M xwnf^ dède. 



tsnmè. Vfîr 3i:Iixs : >Tfftrs jLc g ■ iitfo Lzi ont payé fes gages 4 la réterre 
[I Tcur 'J^ps: Tns. rssesitetnJf 1 Li rcilfOe à laquelle efle a répooia de 



i cnni i e , nrgme par ccrr, pccr Lx.;5ae frmmr Bélns et à £1 foUicitaTinr 
Z<siss jœ Ia£rs 'Htmiiii» B^as x!*eft pîns à Icnr icnrice, eUes ont apprâ 
^'i:Ii£ £r Lca zLxrî r».^>arfA?w"wr ^g^ rg ' uies aârcufes chez les différentes per- 
limms ie li ^ i TiïtTTrms j * ia r 'r' z ^intes ; a non contcu i s de ce, lecfit Bcla 
e Li -^y^rm? v:viiiL x^i'cxi js =>trriict: ne Pliant jncnne anentkm i lircn 
i' "lu ' *> TTTccs. âe r'mc înMc^ aés «le Tenir cbez leidîtcs pla^nantes, il t a 
em^ ' jti 3IK JfTrn'-viegrg- D'~:i3 air ?;■ p' f tTugnt^ Ie£t Béins dit qaH ve*Kr 
ce ^ Jii fortr id : I=i A;»a:r, Eiit répocfe qn*îl feroît£itis£ait aiifî: .'•: 
-rà Je tZ-s. ^ liiiî:^ ônrcîfeUe Madeleine Petit, plaignante, ! 



s^ r-ççsnfrr. cm citt.*^!;*^ 2t«c Li â=e, dans les termes les plus grofi^n, 

STiTTTTT ?iif*'*f:-g^ pîj-jz jiaes ie « ? , de p », de mif&ables et d*aECfc 

=r tares .as -z'vjs ^TTr'rj.vnea^ . Les caecsçant qnUs TiendrcMent avec do jnarJt 
g£s JEus 3re:i^LiS^ .r3^~ûs tr^cTerricEt des camarades qni s'y prêtercict 
▼CLCCQsrs c ciiilcs z '\ . \ . L" \ i' ra s s'œ r er erTir oîent, Et comme ledit Réljs :": 
aaemnc en «àtrrcir làe TCcJcir Les isaltrziâa', ayant levé for elles one cacr: 
^~L. ^snrtr x li Tr.ïTrr, elLes ccr ccrext lenr fenêtre pour appeler dn mooie 
alcrs I;^Er 3cJ:=s e: îi :V'.:.::itf' fe £ccc en allés cootînnant lenrs injures e; x> 
=jces^ LsivfTîS p. r'^jrres Tctr'rrt » mettre i Fabri défîtes menaces, îc:'--*-^ 
Bc.:s et îi fî=e <i\rt cçaS'es de ks e^ectocr, elles noos rendent coctn: 

Scgaé : Madelex Petit ; Rose Petit. 



P 



hlilOT (Axxe), diasetisc, née vos 1745. Elle figura i 
rAdi^îdie roy^île do musique^ de 1762 à 1767. 

1764. — 36 arril. 



Van 1764, le jeodî 26 avril, en rhdcd et par-dcvam nons Piene Cbénce. 
etc., ed ccmpxree demoiielle Anne Pethot, de rAcadémieiovakdennifiqQe, 
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demeurant à Paris, rue St-Honoré, au café militaire : Laquelle nous a dit que 
dimanche dernier fur les deux heures et demie de relevée, elle s'eft aperçue 
qu'il lui a été volé dans fon buffet, qui étoit ouvert, deux cuillers, une four- 
chette et un gobelet d'argent. Lequel gobelet eft marqué des lettres F. P. Ne 
fait la comparante par qui le v^l peut lui avoir été fait. 

Signé : Chénon ; Petitot. 

(Jrehivts Hait «««/«f. Y, 11,3 $2.) 



PIERPONT (Jean de), musicien. Il était basson à Torchestre 
de l'Académie royale de musique; il prit sa retraite vers 
1749, avec 250 livres de pension, et mourut en 1762. 

(Les 5p€ctacUtd* Paris.) 



1704. — 24 septembre. 



Jean de Pierpont et sa femme se plaignent des insolences du principal locataire 

de la maison où ils demeurent. 

L'an 1704, le mercredi 24 feptembre, quatre heures de relevée, en Thôtel 
et par-devant nous Martin Bourfin, etc., font comparus Jean de Pierpont, 
joueur de baffon à TOpéra, et Élifabeth Buzac, fa femme, demeurant rue 
St-Honoré vis-à-vis le cadran : Lefquels nous ont fait plainte à rencontre des 
fieurs Frémont, demeurant même maifon, et dit qu'étant obligé le plaignant 
de rentrer le plus fouvent fort tard, attendu fon métier qui l'oblige à jouer 
dans les maifons de fon baffon, pourquoi en entrant dans ladite maifon il 
feroit convenu avec le fieur Defoy, principal locataire de ladite maifon, qu'il 
lui donneroit une clef «de la porte de la rue ; ce qu'il a fait. Cependant le 
jour d'hier, étant rentré fur l'heure de minuit, il a été furpris de trouver la 
porte fermée aux verrous, ce qui auroit obligé la plaignante, fa femme, de fe 
lever pour lui ouvrir, de forte que cejourd'hui ayant appris que c'étoient les 
fleurs Frémont qui avoient fermé lefdits verrous, lefdits plaignans fe feroient 
tranfportés en leur chambre pour les prier de vouloir bien ne point fermer 
une autre fois lefdits verrous, et en même tems leur auroit remontré que 
c*étoit fon métier qui l'obligeoit de revenir tard et que quand il étoit rentré 
OPÉRA. — II. 16 
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îif Tlsirzxa: rrr'Ir iris if isr^sr jcdîis Tcnoas. Lefdîts Frémont» an Hci 
âe r^csTcûr Is rs=, . - : i >3es des pjîgnans, les ont couverts de plofiecn 

r^jf Jl ^'-'^-^n^ èunt ime c f...... une gueufe », «t 

Cl le liûge par deux gens d*arnies et même 
d'=n ooop de ptftolet qui feroit chargé 1 
îrr^ "rj-L.s$- Er r- — ~ .* je'iîs ^esrs Fiànoat font beaucoup violens, qc"I> 

acx pliignans, mais à tous les locataires 



à; rl=5 :l5 zd rrc$ :ViS de craiodre Feffet defdites menaces» ils on: 
iTcLlLés ^ riDcs rciire rCiîsîe. 

Slgoé : Jeax de Pœxpont ; BouRSix. 



PILLOT jEAX-PiEWtE), dunteur, né le i8 février 1753, ^ 
Escout (Bisscs-Pyrêaècs). Il débuu, en 1755, à T Académie 
lovale de musique û2zïs Temploî des hautes -contre. « C'est, 
ILt-ec djiiîs tes Méandres stzreis, i. la date de 1762, le seul cfatn- 
teur qa^ose avouer l'Opéca. Quel chanteur encore ! Qnd socces- 
seur de Jôliote ! Sans âme, sans figure, sans caractère, n'apn: 
pour lui qu'un pen d'organe. > Cette appréciation est trop sé- 
vère. Pillot fat un bon chanteur et rendit de véritables services 
à rOpéra, dont il fut le seul ténor appbudi depuis la retraite de 
Jélîote, en 175 S, jusqu'en 1764, époque des débuts de Josepk 
L^;7x>s. PiliOt quitta le théâtre en 177 1, avec une pension de le* 
traite de i»)00 Uvres. 

n fut nommé, en 1784, professeur de déclamation à TÉcole 
royale de chant et de déclamation, éublie i Paris, rue Poisson- 
nière, dans le but de former des sujets pour l'Opéra, et qui existe 
encore actuellement sous le nom de Conservatoire national de 
musique et de déclamation. 

Depuis 1780 PiUot recevait du Roi une pension de 1,000 livres, 
en qualité de vétéran de b musique de la Chambre. 



Pillât. it? 

Voici la liste de quelques-uns des rôles qull a ch.rr?:fs i rOrerx : 
Adonis, dans les Amours des Dieux, ballet de Fuzeusr, =::isLr:je 
de Mouret, repris en 1757 ; Hippolyte, dans Hic^clyte et Ari:ie^ 
tragédie de Pell^irin, musique de Ramean, reprise en 1757; 
Lycas, dans Alcide, tragédie de Qoînaclt, musique de hzH^ 
reprise en 1758 ; Dardanus, dans DarJanus, tragêJîe de La 
Bruère, musique de Rameau, reprise en i7éoet en 1763 ; KII::5, 
dans Hercule mourant, tragédie de Marmontel, musique de Dx^- 
vergne, en 1761 ; Renaud, dans Armide, tragédie de Qpîuaulr, 
musique de Lulli, reprise en 1 761 et en 1764; Ziîs, dizs Zsï:, 
ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1761; Kds, 
dans Acis et Galathie, pastorale de Campistron, musique de LuZi, 
reprise en 1762; TibuUe, dans les Fêtes grecques et rorviinei, 
ballet de Fuzelier, musique de Colin de Blâment, repris en 17^2; 
Myrtil, dans la Guirlande, ou Us Fleurs enchantées, baZer de Mar- 
montel, musique de Rameau, repris en 1762; Pylaie, ixT^s 
Iphigénie en Tauride, tragédie de Duché, musique de Desmarets^ 
Campra et Berton, reprise en 1762 ; Agénor, chantant le rcle 
d'Adonis, dans V Opéra de société, ballet de Mondorge, iRu>::ue 
de Rameau, en 1762 ; Alamir, dans le Bal, acte des Fêtes lénl- 
tiennes, ballet de Danchet, muâque de Campra, repris en 17^2 ; 
Télèphe, dans Polyxène, tragédie de Joliveau, musique de Daa- 
vergne, en 1763 ; Titon, dans Titan et F Aurore, pastoraîc de 
La Marre, musique de Mondon ville, reprise en 1763 ; Castor, 
dans Castor et PoUux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, 
reprise en 1764 ; Lyncée, dans Hypermnestre, tragédie de La Font, 
musique de Gervais, reprise en 176J ; Ooavio, seigneur véni- 
tien, dans l'Italie, aae de YEurope galante, ballet de La Motte, 
musique de Campra, repris en 1766; Lindor, dans Lindar et 
Ismèfu, ballet de Bonneval, musique de Franconir neveu, en 
1766; Thésée, dans Thésée, tragédie de Quinault, musique de 
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e Moaret, repris 
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i .TTr-^^T Tjur .m -i izrs mg rrc« ,ai ^^i — >-^ -^•^- i- -t^ ; qac depuis ce t^^^ 

L £^r ::zinis ~: r::a i^rrrf-.irrcys rccr xrcîr eu Li robe de t:^- 
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:=- rr en e c'«d = vc! Je U pan <:-:■ 

Tscr rai it li /,zS=e. îl a «t cccfcîHé de nocs rrr. 

SU^ : Ps-Lcrr ; BticoGXi. 
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i'^TTi; /i«i. ?tTj:j^ Àr r-.x*c jt.^s ^c^ritÊ à Jt^k-fiem Pi..V.', 



^j: jTirtf 7x2-:ar i;£ :.ccc Il-rres. ec îrnjîir à.ii Ëeurjcan-Fkrrc t^ '- 
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reçu le môme jour le fupplémem des cérânonies du baptême djms U paroi Je 
St- Vincent dudit lieu, vétéran de la muuque du Roi, pour lui tenir lien des 
appointemens qui lui ont été confervés fur les fonds ordiniires des Menus- 
Plainrs, fans retenue, à titre de retraite, en conûdcration de fes fervices. 



PIÈCES JOIXTES AU BREVET. 

I. — Acte de baptême deJam^Pierrt Pilîot. 

Extrait des regiftres de St-Vincent d'Efcourt, diocèfe d^OIoron, province 
de Béam: L'an mil fept cent trente-trois et le dix-huitième jour du mois de 
février, j*ay fuppléé les cérémoniesdu baptême à Jean-Pierre Pillot, d'Efcourt, 
né le même jour et baptifé par la fige-femme à caufe du danger de mort 
dans lequel il s'eft trouvé, fils légitime de Jean Pillot et de Jeanne Depeneu, 
de Laflaubelot, conjoints. Parrain, Jean, et marraine, Marie Depillot. 

2. — Déclaration autographe de Jean-Pierre Pillot, relative à sa pension. 

Le fieur Jean-Pierre Pillot, ordinaire de la mufique du Roy, né à Efcout, 
paroiffe St- Vincent, diocèfe d'Oloron, province de Béam, Tan 1733, le 18 
février, demeurant préfentement à Paris, rue Ste-Anne, paroi (Te St-Roch, 
déclare qu'en fadite qualité d'ordinaire de la mufique du Roy depuis Tannée 
1759, Avoir obtenu de Sa Majefté une penfion annuelle de mille livres pour fes 
fervices rendus, qui lui ont été payées toujours fans retenue fur les fonds ex- 
traordinaires des menus. Il lui refte dû le dernier quartier d'octobre 1778 et 
l'année entière de 1779. • 

A Paris, ce 28 octobre 1779. * 

Signé : Jean-Pierre Pillot. 

(Jrebives naiionaUs, O*, 685.) 



P RESTAT (Marie-Charlotte), élève de rÀcadémie royale 
de musique pour le chant. 
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1768. — 20 juillet. 

MUe Marie^barlotU Prestat rend plainte contre un épicier qui lui avait doni 
des coups de canne paru qi^eUe refusait de le recevoir cbe^ cth. 

L*an 1768, le mercredi 20 juillet, fept heures du matin, en Thôtel et par-de- 
vant nous Bemard-Louis-Philippe Fontaine, etc., eft comparue demoMt 
Marie-Charlotte Prellat, fille majeure, élève de l'Académie royale de mc5- 
que, demeurant rue Mercière, au nP 45 : Laquelle nous a rendu plainte co:m 
le fieur Malide, marchand épicier, demeurant rue St-Jacques, à côté da 
Capucins, et nous a dit qu'il y a environ trois ans qu'elle connoît ledit Mibk, 
qui s'eft adonné à venir chez elle très-familièrement ; que depuis queiqse 
tems la comparante ayant fait entendre audit Malide qu'elle ne fe ((màr:. 
pas de le recevoir chez elle, ce dernier eft entré en fureur contre elle et h 
menacée de la maltraiter ; que le jour d'hier, fur les deux heures de iderk, 
ledit Malide eft venu chez elle ; qu'il lui a d'abord fait toutes fortes d'ick- 
tes et l'a voulu maltraiter; qu'il s'eft enfuite en allé et a emporté la dd i^ 
fon appartement en difant qu'il alloit revenir pour lui cafler les bras ; qu'é- 
feaivement, environ une heure après et vers les ûx heures da foir, il efL n^ 
venu chez elle, s'eft mis en chemîfe, s'ed faifi d'une canne et lui en a pcr^ 
plufieurs coups fur la tète; que, pour éviter la fuite de ces mauvais trit^ 
mens, la comparante a pris le parti de fe fauver chez une de fes voiÛDes a 
elle a paffé la nuit parce que ledit Malide, qui avoit la clef de fon appr> 
ment, eft refté chez elle jufqu'à plus de minuit ; que ce matin, ayam to^;'- 
rentrer, elle a aperçu ledit Malide qui étoit déjà à la porte de fon apparsecc^ 
à deflein, fans doute, de continuer fes violences. 

Et comme la comparante entend fe pourvoir contre ledit Malide pocr tl- 
fon des faits ci-de(fus ; que d'ailleurs ledit Malide ayant emporté la dé :: 
fon appartement, elle ignore s'il a cafTé ou volé quelques-uns de fes ei^^. 
elle eft venue nous rendre la préfente plainte. 

Signé: Fontaine; Prestat. 

{Archives nëtiomaUs, Y, i}yt 10.) 
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■ £Y (Louise RÉGIS, dite), danseuse, née à Mar- 
I seille vers 1737. Fille d'une danseuse de l'Académie 
I royale de muàque, elle débuta au même théâtre en 
1751 et y resta jusqu'en 1757 (i), époque où elle 
entra à la Comédie-Française en qualité de première danseuse. 
L'année suivante, elle alla donner des représentations ï l'étranger 
en compagnie d'Antoine-Bonaventure Pitrot , maître de ballets 
qu'elle épousa, le 26 novembre 1761, à Varsome. Trois ans plus 
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simple) ; Acis et Galathée, pastorale de Campistron, musique de 
Lulli, reprise en 1752 (une Suivante de Neptune) ; les Amours de 
Tempe, ballet de Cahusac, musique de Dauvergne, en 1752 (une 
Égyptienne, une Jeune pastourelle) ; le Devin du Village, inter- 
mède de Jean-Jacques Rousseau, en 1753 (une Pantomime); les 
Fêtes de Polymnie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris 
en 1753 (une Syrienne) ; les F êtes grecques et romaines y ballet de 
Fuzelier, musique de Colin de Blamont, repris en 1753 (une 
Pastourelle); la Gouvernante rusée, opéra de Cocchi, en 1755 
(une Polonaise); le Jaloux corrigé, opéra de Collé, musique de 
Blavet, en 1753 (^^^ Matelote); Titon et V Aurore, pastorale de 
La Marre, musique de Mondonville, en 1753 (une Nymphe) ; 
Castor et Pollux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, en 
1754 (une Ombre heureuse, un Génie qui préside aux planètes) ; 
Platée, ballet d'Autreau et Balot de Sovot, musique de Rameau, 
repris en 1754 (une Naïade, suivante de Platée); les Fêtes lyri- 
ques, fragments de divers auteurs, repris en 1766; Apollon et 
Coronis, acte des Amours des Dieux, ballet de Fuzelier, musique 
de Mouret, repris en 1767 (rôle d'une Bergère) ; le Carnaval du 
Parnasse, ballet de Fuzelier, musique de Mouret, repris en 1767, 
(Bastienne) ; Emelinde, tragédie de Poinsinet, musique de Phili- 
dor, en 1767; Zats, ballet de Cahusac, musique de Rameau, 
repris en 1769 ; Ajax, tragédie de Mennesson, musique de Ber- 
tin, reprise en 1770 (rôle d'une Matelote). 

{Diettonnaire des théâtres. — Mercure de France, — 
L'Espion anrUis. — Revue rétrospective, i" série, 
VI, 50. — Emile CAmpardon : les Comédiens du 
Roi de ta troupe italienne,) 
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1756. — 17 février. 

Plainte d'une femme de chambre contre Kf^* Louise Régis, dite Rey, qui ne lai 
payait pas ses gages et qui retenait indûment divers objets à die appartmaait. 

L'an 1756, le mardi 17 février, deux heures de relevée, en Thôtei et^- 
devant nous Louis-Euftache Bouquigni, etc., eft comparue demoîfelle Qsar- 
lotte Gigot, ci-devant femme de chambre de la demoifelle Régis, actrice de 
rOpéra, et à préfent hors de maifon : Laquelle nous a fait pUinte contre 
ladite demoifelle Régis, demeurant rue Tireboudin près iaComédie-Italieme, 
et nous a dit qu'il y a environ dix mois qu'elle entra au fexvice de ladite ck- 
moifelle Régis en qualité de femme de chambre, chez laquelle elle a d'abord 
demeuré quatre mois et demi. Qii'en étant fortie, elle y eft rentrée et y 
a demeuré trois mois moins huit jours fur le pied de 150 livres par an a 
en eft fortie il y a environ huit jours fans que ladite demoifelle Régis Fak 
payée de fes derniers gages montant à la fomme de 34 livres huit fols êx 
deniers, ni de 12 livres fept fols (îx deniers pour le pain d'elle plaigoass 
que ladite demoifelle Régis doit payer et qui a été débourfé par elle plai- 
gnante pendant lefdits trois mois moins huit jours, et le contenu ea 
mémoire de fournitures montant à 9 livres deux fols ûx deniers, fous p 
texte que la plaignante lui a perdu deux corfets et un jupon de toile de coeo^i. 
Qu'elle lui retient aufli pour ce même prétexte une commode de bois de 
noyer de la valeur d'un louis, avec une montre à botte guillochée et chai*y 
d'or à laquelle font une bouflble et un coeur de crifial montés en or a^^ec ca 
cachet d'or, ayant ladite montre fa bofte de chagrin vert; laquelle xxKsstte 1 
été donnée à elle plaignante, an mois de janvier dernier, par un feigxiiesr ^ 
venoit chez ladite demoifelle Régis et eft de la valeur de 20 livres, £iss 7 
comprendre lefdites bouffole, cœur et bague fufdéfignés. Et cocdhk U 
plaignante a un intérêt fenfible de fe faire rendre fa montre et ûl cornsBode 
ainfi que le payement des fommes à elle dues par ladite demoîTelIe Rs^ 
portées de l'autre part, elle a, pour l'y contraindre, été confeifléede xkkss ren- 
dre la préfente plainte, aux offres que fait la plaignante de lui tenir compte 
de 12 livres qu'elle a reçues d'elle et de lui payer lefdits deux corTets et jsî- 
pon fufdéfignés. 

Signé : Bouoicjioa. 

{Archiva nAiionaUt, Y, 14,310.) 



Rey. 2SI 



II 



1769. — 24 avril. 

AT*" Louise Régis, dite Rey, rend plainte contre le sieur Lamy, courtier en épicerie, 
qui refusait de lui restituer deux malles pleines d^effets à elle appartenant, 
effets dont son mari, Antoine-Bonaventure Pitrot, fêtait emparé et qu'il avait 
donnés en garde audit Lamy, 

Cejourd'hui lundi 24 avril 1769, dix heures du matin, en l'hôtel et par- 
devant nous Pierre Thiérion, etc., eft comparue dame Louife Régis, dite Rey, 
femme du ûeur Antoine-Bonaventure Pitrot, danfeufe de l'Académie royale 
de mufîque, demeurant rue Louis-le-Grand, paroifTe St-Roch : Laquelle nous 
a dit que, par ordonnance de référé rendue en l'hôtel de M. le Lieutenant 
civil du 13 juin 1766, fignée D'Argouges, il eft dit que le fieur Pitrot remet- 
tra par provifion à elle comparante fes habits, linges et hardes à fon ufage, 
fi fait n'a été, dont elle fe chargera fur l'état qui en fera dreflé, ce qui fera 
exécuté ; que ledit fieur fon mari, loin d'avoir exécuté cette ordonnance en 
ce qui touche fes habits, linges et hardes, les a fait fortir de chez lui et les a 
fait pafler dans le tems en des mains étrangères; qu'elle vient d'avoir avis 
que ledit ûeur Pitrot avoit confié deux malles remplies de fes effets au fieur 
Mazion, épicier, il y a environ deux ans; que ledit fieur Mazion, à caufe du 
mauvais état de fes affaires, craignant la faifie de fes meubles et marchan- 
difes à la requête d'aucuns de fes créanciers, avoit fait paffer ces deux malles 
entre les mains du fieur Lamy, courtier d'épiceries, demeurant rue de la Ver- 
rerie, près de la rue de la Poterie; que ces deux malles ayant été redeman- 
dées nombre de fois au fieur Lamy, il avoit nié les avoir quoiqu'on lui eût 
parlé de la part du fieur Mazion qui a la clef d'une de ces malles; que paroif- 
faut à elle comparante que ce refus ne peut provenir de la part dudit Lamy 
que du défir de s'approprier lefdites malles et ce qu'elles contiennent, et les 
affaires defdits fieurs Pitrot et Mazion les ayant éloignés de Paris pour long- 
tems, elle vient nous rendre plainte contre ledit Lamy proteftant de fe pour- 
voir fur icelle ainfi qu'elle fera confeillée de le faire et cependant de deman- 
der provifoîrement la faifie-revendication defdites malles partout où elles fe 
trouveront et la permiflion d'informer de la fouftraction d'icdles, ce qui équi- 
polleroit au vol s'il fe trouvoit que ledit Lamy refufât de les repréfenter^ou 
de déclarer comment il en a difpofé, ou chez qui il les a fait tranfporter dans 
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le deflein de nier qu'il les eût eues et les eût encore, elle comparante te 
en état d*âdminiftrer la preuve du contraire. 

Signé: Régis Pitrot; Thiéiuok. 

{Archivet uétlionaUs, Y, 10,897.) 
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1779. — 2 avril. 

M*'* Louise Régis, dite Rey, femme séparée ^ Antoine-Bonaventun Pitnt, rai 
plainte contre une domestique qu'elle venait de chasser et qui T avait tnjitnâ. 

L'an 1779, le vendredi 2avril,{ix heures de relevée, en Thôteletpar-devan: 
nous Marie «Joseph Chénon fils, etc., eft comparue demoifelle Louife Ré^is, 
époufe dufieur Antoine-Bonaventure Pitrot, demeurante à Paris, rue dcsDca- 
Ëcus, hdtel des Deux-Écus : Laquelle nous a dit que la nommée VicttrlrE 1i 
fervie depuis 6 mois et demi à raifon de 150 livres par an. Depuis deux ci::i 
elle ne peut en tirer de fervice et lorfqu'elle fe plaint, elle ne reçoit de cce 
fille que des réponfes impertinentes et des injures. Elle a perdu enfin ^liixx 
et aujourd'hui lui a dit de fortir et lui a offert fon compte, lui obfenris 
qu'elle ne lui donncroit pas plus tant pour la punir du défaut de fervice quMt 
avoit tiré d'elle ces deux derniers mois que pour la perte de 16 moni^:!'^^ 
blancs, trois paires de poches de bazin neuves, garnies de mou(rcline,unw:- 
fet de toile de coton, une pièce d'eflomac piquée d'Angleterre, douie ic- 
viettes unies à linteaux, perte qu'elle ne doit qu'à la négligence de cer^ ^• 
qui doit en être refponfable. Et comme cette fille s'eft répandue en nucv^j 
propos et injures, a refufé de rien recevoir et l'a menacée, pourquoi ci p^-^ 
avoir raifon d'une pareille conduite de la part de cette fîUe, la comparante c^' 
venue nous faire la préfente déclaration . 

Signé ; L. Régis ; Chénon fils. 

{Archivts uûiionétUs, Y, 11,50a.) 



ROHAN (Jean-Antoine de), danseur. Cet artiste, quièa^ 
en même temps tailleur d'habits, a rempli i TAcaJéîBîf 
royale de musique les rôles suivants : un Suivant de li Dtscorc^ 
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une Divinité infernale, dans Proserpine, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, en 1680 ; un Suivant des Muses, un Vendan- 
geur, un Berger, un Bohémien, dans les Saisons, ballet de Pic, 
musique de Louis Lulli et Collasse, repris en 1700. 

Rohan est mort le 30 mars 1742, dans sa maison de campa- 
gne de Châtenay-sous-Bagneux , laissant pour héritiers Jacques 
de Rohan, bourgeois de Paris, son frère, et Louise de Rohan, 
veuve Brûlé, sa sœur. 

{Archives nationales. Y, 12,144.. — Dictionnaire 
des théâtres.) 
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1698. — 2 juillet. 

Jean-Antoim de Rohan rend plainte contre un domestique insolent et voleur, 

Uan 1698, le mercredi 2 juillet, fur les trois à quatre heures de relevée, efl 
venu en Thôtel de nous Jean-Jacques Camufet, etc., Jean-Antoine de Rohan, 
maître tailleur d'habits, à Paris, maître à danfer des pages de S. A. R. 
Monfieur et l'un des danfeurs de l'Académie royale, demeurant à Paris, rue 
St-Honoré, paroifle St-Germain-I'Auxerrois : Lequel en réitérant les plaintes 
qu'il nous a dit avoir ci-devant faites à rencontre du nommé Labruyère, fon 
garçon, nous a encore rendu plainte à rencontre de lui, tant au fujet du vol 
que des infultes qu'il lui a fait et dit que ledit accufé, étant à fon fervice en 
qualité de fon garçon, il l'a décrié auprès des perfonnes pour lefquelles il 
travaiUoit; qu'il lui a volé une toilette, une vede et culotte; qu'étant mécon- 
tent de fon fervice, il lui donna fon congé et que depuis qu'il eft forti de la 
raaifon du plaignant, il a été recevoir de l'argent de fes pratiques et notam- 
ment du fleur Lamaury, leur difant qu'il venoit de la part de fon maître et 
qu'il étoit toujours à fon fervice et qu'enfin ayant rencontré fondit garçon, 
il y a huit jours, rue Dauphine, et lui ayant fait quelques reproches au fujet 
de ce que defTus, icelui garçon auroit levé fa canne fur fondit maître et 
donné un revers de coude lui difant pluficurs paroles injurieufes, et que, pour 
prévenir les informations que le plaignant entendoit faire faire contre lui, il 
auroit rendu plainte et fait infonner et obtenu décret de prife de corps 
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contre fondit mattre fur de faux expofés, en vertu duquel il rauroit diman- 
che dernier fait arrêter fous le nom de quidam, avec très-grand fcandaie. 
Dont et de tout ce quedeflus ledit de Rohan nous a rendu plainte. 

Signé: De Rohan; Camuset. 

(Archivés MMtiomaUt, Y, ii,997<) 
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1698. — 17 octobre. 

Jean- Antoine de Rohan se plaint d'avoir été traité de fripon par vn gantier. 

L'an 1698, le vendredi 17 octobre, fur les deux à trois heures de r^Sevêt, 
eft venu en 1* hôtel de nous Jean-Jacques Camufet, etc., Jean-Antoine de Ib- 
han, danfeur de l'Académie royale, demeurant à Paris, me St- Honoré, p»- 
roifle St-Germain-l'Auxerrois : Lequel nous a fait plainte i rencoone i: 

nommé , gantier, et dit que ledit vient de venir en ù m£- 

fon lui demander le payement d'une paire de gants qu'il a dit an plaîgad 
lui avoir livrés il y a quelque tems. A quoi le plaignant lin ayant lêp o n fe 
qu'il ne fe fouvenoitpas d'avoir pris chez lui aucune marchandife fàsshis: 
avoir payée, il a traité le plaignant de fripon, lut relevant le nez etliÊ 
en jurant et blafphémant le faint nom de Dieu, qu'il la Im paytnk; 
l'inftant s'eft mis à la fenêtre de la rue où il s'eft écrié, difant: « Vom 
un fripon !» Ce qui a fait amafler le voifinage. Et comme c'efi 
qui ed faite au plaignant, il a été confeillé de nous rendre la 

Signé : De Rohâx ; Cuhtst. 

(^Archives nûtionaUs,^^ II|997*) 



m 



i^. — 27 novembre. 

Plainte de Jean^Antoine de Rohan contre Claude Bailean, sâ fi 
furtivement le domicile conjugal en emportant une 
précieux. 

L'an 1699, le vendredi 37 novembre, fur les oeuf 
en l'hôtel de nous Jean-Jacques Camufet, etc., 
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i danfer des pages de la chambre de S. A. R. Monfieur et l'un des danfeurs 
de rAcadémie royale, demeurant à Paris, rue St-Honoré : Lequel nous a fait 
plainte à rencontre de Claude Boileau, fa femme, et dit que depuis un tems 
quelque moyen honnête dont il ait pu fe fervir pour prévenir la fâcheufe hu- 
meur de fa femme et la prévenir fur les infultes et les malhonnêtetés dont 
elle ufoit à fon égard, il n'a cependant pas pu y parvenir ; qu'il a été fur- 
pris, à fon retour de l'Opéra il y a environ une demi-heure, de ne pas trou- 
ver chez lui fadite femme; que l'ayant demandée à fa fervante, elle lui a fait 
réponfe qu'elle étoit fortie fur les fept heures et ne l'avoit pas vue depuis. Et, 
un peu après, le plaignant s'en étant allé dans fa chambre a été furpris de 
trouver plufieurs coffres et armoires ouverts, dans lefquels ayant regardé, il a 
trouvé lefdits coffres et armoires prefque tous vides, fadite femme ayant em- 
porté tout ce qu'elle a trouvé de plus confidérable, ce qu'elle n'a pu faire 
qu'au fur et à mefure, y ayant apparemment du tems qu'elle médite fon éva- 
fîon de fa maifon. Et lui a fadite femme emporté entre autres chofes la 
fomme de 1,400 livres en cent louis d'or neufs, quatre chandeliers d'argent, 
deux jattes, un fucrier, deux falières, huit cuillères, huit fourchettes et un 
badin. Le tout d'argent avec poinçon de Paris, une montre d'Angleterre de 
valeur de 280 livres, une écuelle, un gobelet auffi d'argent, deux gaines gar- 
nies de couteaux d'Angleterre garnis d'argent, (ix paires de draps fins, un 
(ic de tapifferie, la garniture de douze chaifes de point à la turque, huit dou- 
zaines de ferviettes ouvrées, deux camifoles de foie d'Angleterre, quatre col- 
ets de dentelles de Malines à Tufage dudit plaignant de valeur de 45 livres 
:hacun» fix chemifes de toile de Hollande et un collet de point de France 
vec les manchettes, un fervice de toile damaffée tout neuf, compofé de 12 
^rviettes et deux nappes, deux aunes et demie de brocard d'or, de valeur de 

00 livres l'aune, qui n'appartiennent pas au plaignant, une bague d'or garnie 
z (îx petits diamans, celui du milieu manquant et tous les titres et papiers 

1 plaignant qui étoient dans lefdits coffres dont le plaignant lui laiflbit or- 
nairement la libre difpofition, et la quantité de deux douzaines d'autres che- 
ifes de Hollande garnies de dentelles de Malines, pour la valeur de 800 li- 
es de dentelle non employée et tout le menu linge du plaignant. Et comme 
eft important au plaignant de faire connoltre ce divertiffement et enlève- 
mt d'effets, etc., il a étéconfeillé de nous rendre la préfente plainte, dela- 
elle il nous a requis acte et de vouloir nous tranfporter en fa maifon pour 
Irefler procès-verbal de l'état où font lefdits cofires et armoires. 

Signé : De Rohan. 

In conféquence, nous nous fommes tranfpôrté en fa maifon, au deuxième 
g-e de laquelle étant monté, ledit de Rohan nous a fait entrer dans an ré- 
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tout ouverts et en iccnx tics^ 



saz rTiH^rs - rni»-** —ir jf .ûcfrsçae fâit^jx i hsbîfs d'opéra. Soaimcs ea- 



use f^"^*^ "^ ■ '■ ■'■ j> j'-zr Cl Toe fxzr la me en laquelle se: 
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Ciz TTrtin, cfi dereciief compmi en nocK 
aVa-rr-ar à la pLiinte qvTû nous a icodae }e 
r'j^Tr a rffvnnrre de la femme dn oomBe 
de Rohan, et dn nommé Ck- 

de ûre 



S^3é : De RoBaii ; Camcset. 
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CSE ^Ceatles), dunteur. Il entra à T Académie royale de 
n::5£c-e en 175 1 et prit sa retraite en 1767, avec 300 fibres 
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1749- — 4 février. 

C •-->? .^-jf a jj vnn*- « *^li:rx^K: Je imjtwa et des calomnia frcfcrits cs^t'^i 

fisr ^x£ {sirti^ière ucmmée DoUron. 



L'i^ 1740^ le nurii quatrième férricr, ûx heures de rcle^-^, foffi ccmp- 
rus en rn^rd et par-derant coqs Louis-Jérôme Daminois, faiiam foocLcr^ 
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pourrabTence de M* Cadot, notre confrère, fieur Charles Rofe, mattre en 
mufique, et demoifetle Marie-Jeanne Regnard, Ton époufe, demeurant à Paris, 
rue do Jour, paroiflfe St-£uftache, chez le fieur Bonvoîfin, aubergifle : Lef- 
quels nous ont rendu plainte contre l'époufe du fieur Doléron, peintre et 
marchand de tableaux, demeurante même maifon que les comparans, et dit 
que la dame Doléron, fans avoir de fujet de mécontentement de leur part, 
va joumeilement dans les maifons que les comparans fréquentent et s'y ré- 
pand contre eux en injures et en invectives, à de(fein,fans doute, de leur faire 
perdre la bonne réputation qu'ils fe font acquife par leur probité et façon de 
vivre auprès de tous ceux dont ils font connus, notamment chez M. Bou- 
cheron, bourgeois, demeurant rue de Cléry, vis-à-vis celle du Gros-Chenet, 
où ladite femme Doléron, furenchériflant fur tout le mal qu'elle avoit dit 
ailleurs, s'eft adreffée à la femme de chambre de l'époufe dudit fieur Bou- 
cheron et lui a dit qu'elle étoit très-furprife de ce qu'on fe fervoit pour 
muficien dudit fieur Rofe ; que c'étoit un homme dénué de tous fentimens 
d'honneur; qu'il avoit époufé une femme qui étoit d'une conduite débauchée 
même éunt fille; qu'elle le maltrattoit de paroles et de coups à tout inftant 
et A la moindre remontrance qu'il vouloit lui faire fur fa façon de fe com- 
porter et qu'enfin icelle époufe dudit fieur Rofe, trouvant que le mariage ne 
couvroit pas aflez fon goût pour la débauche, étoit dans le deflein d'entrer à 
l'Opéra pour avoir le privilège de continuer fon même train de vie plus fa- 
cilement. Et comme de tels difcours fcandaleux de la part de ladite femme 
Doléron ne tendent qu'à détruire l'honneur et la réputation des comparans ; 
qu'elle n'a été les tenir à la femme de chambre du fieur Boucheron qu'à def- 
fein de faire perdre audit fieur Rofe les pratiques et écoliers de mufique qu'il 
a dans la maifon dudit Boucheron, ils viennent de tout ce que delTus nous 
rendre plainte. 

Signé : M. Regnard ; Charles Rose. 

n 

1755. — 15 et 16 juillet. 

Plainte de M, Larcher de La Londe contre Charles Rose et sa jemme qu'il accusait 
d'être des voleurs, et plainte dudit Rose et de sa femme contre M. Larcher de La 
Londe et Mi*« de St-Hilaire par qui ils avaient été calomniés et frappés. 

L'an 1755, le mardi 15 juillet, fix heures de relevée, nous Louis Cadot,etc., 
ayant été requis, nousfommes tranfporté rue St-Honoré, en une maifon appar- 
OPÉRA. — II. 17 
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la propriété audit ûeur Larcher de la Londe et qu'ils les aient fait 
•ver. 

X par ledit (îeur Larcher de La Londe a été dit qu'il eft très-fmgulier que 
ils ûeur et demoifelle Rofe aient la témérité d'avancer avoir payé audit 
r Leblanc la valeur des effets en queftion, que le fait eft très-fuppofé et 
• la preuve que lefdits effets ne font pas à eux réfulte du myftère avec le- 
j ils les ont fait enlever et de ce qu'ils ont refufé l'entrée de l'appartement 
queftion pour cacher leur fourberie et embarraffer ledit Larcher de La 
ade pour la réclamation defdits effets ; qu'il s'oppofe à l'enlèvement du peu 
ceux appartenant audit fieur Rofe qui reftent dans ledit appartement juf- 
à la reftitution des effets en queftion. 

Et par ledit fleur Rofe, ailifté de maître Louis-François Gomel, fon pro- 

reur, a été dit qu'attendu qu'il eft propriétaire defdits meubles et que fa 

3priété ne fe trouve démentie par aucun titre contraire ; que d'ailleurs les 

jubles étant actuellement dans lefdits lieux n'appartiennent nullement audit 

La Londe, il nous déclare qu'il eft dans le deffein de faire enlever tout le 

rplus defdits meubles et effets dont aucuns ne font réclamés ni revendiqués. 

roteftant au furplus de fe pourvoir criminellement contre ledit fieur de La 

dnde et la demoifelle de St-Hilaire pour raifon des excès, mauvais traite- 

ens et févices exercés en la perfonne de la demoifelle époufe de lui fieur 

ofe, et en cas d'empêchement et oppofition à l'enlèvement de leurs effets, 

rotefte de fe pourvoir provifoirement en l'hôtel de M. le Lieutenant civil 

our avoir permiflion de les faire enlever et au principal en tels dommages et 

néréts qu'il fera requis. 

Et par ledit fieur de La Londe, afiifté de maître Louis Mallet, fon procu- 
eur, a été dit que, fans fe départir de ce qu'il a deffus dit et fous la réferve 
e fe pourvoir par faifie et revendication de la tapifferie et de la glace en 
(ueftion partout où il la trouvera comme à lui appartenant, il veut bien, pour 
Inviter plus longue conteftation et éviter les frais du référé, confentir, fans 
irer i conféquence, à l'enlèvement du peu d'effets qui reftent dans les lieux 
sn queftion, lefquels ne méritent pas les effets d'un référé. 

Et par ledit fleur Rofe, aflifté comme deffus» a été requis acte du confente- 
ment ci-deffus prêté par ledit fieur de La Londe et a fait toutes proteftations 
contraires et de droit à celles ci-deffus. 

Après avoir vaqué à ce que deffus jufqu'à près de onze heures du foir, 
ledit fieur Rofe eft refté dans ledit appartement en poffeftion du peu d'effets 
y étant, axnfl qu'il le reconnoft. 
Sur quoi, nous, etc., avons dreffé le préfent procès-verbal. 

Signé: Gu>ot. 
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Siear Jacques St«Mardn (i), âgé de 59 ans, ordinaire de F Académie ropk 
de mufique, demeiuant nied'Argenteuil; 

Siear Louis Aubert (2), âgé de 35 ans, ordinaire de la chambre dn Bm a 
de l'Académie royale de mufiqtie, demeurant à Paris, me St-Hoooré; 

Sieur Pierre Levefque (3), âgé de 30 ans, ordinaire de TAcadémie royak 
de mulique, demeurant rue de la Limace; 

Sieur Jean Le Roy (4), âgé de 30 ans, ordinaire de rAcadénùe royak àe 
mnfique, demeurant cul-de-fac St-Hyacinthe; 

Sieur Antoine Dauvergne, âgé de 40 ans, compoûtenr et maître de man- 
que de la Chambfe du Roi, demeurant, â Paris, rue Plâtrière, dépofex 
tous des mêmes faits» etc., etc., etc. 

(Archiptt ««l«(Mi«lcr, Y, ii|;>7) 



m 



1757. — ïo mai. 

Plainte et un maître chirurgien contre la jemme de Charles Rose qui gaùt liS» 

sa domestique et invectivé son épouse. 

L'an 1757, le mardi 10 mai, deux heures de relevée, en l'hdtd â pc- 
devant nous lierre Chénon, etc., eft comparu fleur Jean-BatHIe Fobm,dh^ 
rurgien à Paris, y demeurant rue St-Thomas-du*Louvre : Lequel nous 1 & 
que dans la même maifon où il demeure et fur le même carré da precie 
étage demeure le ûeur Rofe, muûcien de l'Opéra, qui depais trois moba jo^ 
â propos de recirer de Ste-Pélagie fa femme qui y étoit enfermée ponr avr 
vaife conduite (5); que depuis ce tems le plaignant, (a femme et œsi^ 
ont affaire chez lui font journellement ezpofés aux infultes et violences àt 
ladite femme Rofe, indépendamment du bruit qu'elle fait contxnuenemeot u^ 
de jour que de nuit par les fcènes violentes qu'elle fait à fon mari ; q<> 
dimanche dernier fur les fept heures du foir ladite femme Rofe a infoltc et 



(i> Saiat-MArtia, h^twi willt dam les chorara. 
(a) Aubert, premier TtolDn de l'orchetcr« de l'Opéra. 
()) Levesque, bâsse-taille des choeurs. 
(4) Le Roy, taille des r61es. 

(s) Le 6 octobre 17SS1 «a ircrta d'ordres da Roi exécutés par Tinspcctevr Coalullvu» le» 
Jeanne Rcgnard, femme de Charles Rose, avait été enfermée à Sainte-Péla^ 

En 1762, elle fnt de aouTeau arrêtée et enfermée à la requête de fon mari, ^*dle ats-t c. " 
pour aller demeurer nie de Montmorency, au coin de la rue Saint Martin, 
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maltraité la demolfelle Angélique, coiffenfe, qui defcendoit de chez la femme 
du plaignant et s*étoit arrêtée à la porte avec la domeftiqoe du plaignant ; 
que le lendemain ayant rencontré la nommée Jeanneton, domeftique du 
plaignant, fur Tefcalier qui ouvroit la porte de l'appartement du plaignant, 
elle s*e{l jetée fur elle et l'a maltraitée de coups ; que cette fille s*e(l contentée 
d'appeler au fecours, que la femme du plaignant a ouvert la porte, a vu fa 
domeftique maltraitée par ladite femme Rofe, Ta retirée de fes mains et fur 
les reproches qu'elle a faits à ladite femme Rofe, ceUe-cI a invectivé la femme 
du plaignant dans les termes les plus durs et les plus groifiers, a voulu la mal- 
traiter et l'a menacée qu'elle pafTeroit par fes nuins ; qu'elle a même eu allez 
d'indifcrétîon pour fe mettre à fa fenêtre fur la rue, où elle a répété les mêmes 
infultes et menaces, et comme ladite,femme Rofe eft fujette à fe prendre de 
vin, que dans cet état elle entre dans des fureurs violentes qui font connues 
et que le plaignant appréhende que fa femme et lui-même n'en foient victi- 
mes, il eft venu nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Fobert ; Chénon. 

(Archives nMtion»Us, Y, 11,334.) 

Voy, St-Hilair£ (Marie-Madeleine de). 



ROSE (Marie-Rose POLE, dite), danseuse. Elle était fille 
de M"*" Delfèvre, danseuse deTAcadémie royale de musique, 
et après avoir reçu les leçons de Deshayes à l'École de danse de 
rOpéra, elle parut pour la première fois à ce théâtre en 1782. 
Elle fut attachée ensuite au corps de ballet de la Comédie-Fran- 
çaise et ne reparut à TAcadémie royale de musique qu*en 1786, 
dans Armide, tragédie de Quinault, musique de Gluck. 

Elle eft, lit-on dans le Journal de Paris du 22 septembre 1786, Télève de 
M. Veftris le père, que l'on peut dire avoir régné pendant trente années fur 
ce théâtre. On s'eft aperçu par la nobleffe, les grâces et la fageffe de l'exécu- 
tioD de rélève que l'intention du maître a été de s'oppofer à ce que les genres 
foffient confondus. On a remarqué avec plaifir que tous fes mouvemens 
cioicnt naturels, uniquement parce qu'elle paroit s'éloigner des difficultés 
rcfervées aux hommes et qu'elle évite, par ce moyen, les attitudes violentes 
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qui privent la danfeofe des grâces qui appaitiennent à fon fexe. QooiqDe h 
crainte, inféparable d'un début, ait beaucoup nui à foa ezécntîon, ksappho- 
diflemens univerfels qu'elle a reçus doivent hii fervir d'eocoungemcns poor 
mériter de plus en plus les fuffrages du public. 

M*^ Rose, jeune personne d'un caractère désagréable et apri- 
cîeux, a dansé à TAcadémie royale de musique dans les opéras 
ou baUet$ dont les titres suivent : Armide, tragédie de Quinauli, 
musique nouvelle de Gluck, reprise en 1786; la Toison et or, tra- 
gédie de Dériaux, musique de Vogel, en 1786, reprise en 1788; 
Phèdre, tragédie d'HofFman, musique de Le Moyne, en ijSé, 
reprise en 1787; Pénélope, tragédie de Mannontel^ musique ce 
Piccini, reprise en 1787; Théodore à Venise, oçtt^ <Je Mdine, 
musique de Paisiello, en 1787 ; Arvire et Èvelina, opéra de Gail- 
lard, musique de Sacchini et Rey, repris en 1788; IphigénUm 
Aulide, tragédie du bailli du RouUet, musique de Gluck, reprise 
en 1788 ; Aspasie, opéra de Morel, musique de Grétry, en 178?; 
Démophon, opéra de Dériaux, musique de Vogel, en 1789; fc 
Prétendus, opéra de Rochon de Chabannes, musique de Le Mojne, 
en 1789 ; Tûémaque et Mentor, ballet de Gardel jeane, en 1790. 

{Uimoirts secrets, XXIII, 64. — Jvmrmsl i* fm^n. 
%x septembre 1766. «> JUt— Hirosfmif» a' 

t. m.) 



1788. — 14 décembre. . 

?laintt de W^^ Marii^Rose Pôle, dite Rosê, contn nn huissier fu'elk 

d* avoir commis un faux à son préjudice. 

L'an 1788, le dimanche 14 décembre, dix heures du mttin, cBFhôteiet 
par-devant nous Jean>Thomas Defrefhe, etc.» eft comparue dcndifelie Marx^ 
Rofe Pôle, de TAcadémie royale de mufique pour la danfe, demeurante tx 
des Petites-Ëcuries-du-Roi, n^ 12, paroifle St-Laurent : Laquelle nous a à'.:, 
qu'en vertu de l'ordonnance de M. le juge auditeur au Chitelet do 3 do prr* 
fent mois étant au bas de la requête à lui préfentée le mèoie îo«r, I^tc 
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ordonnance dûment fignte Picard et fcellée, elle a, par exploit da fieur 
Marchand, huif&er en la Chambre des comptes, du onze du préfent mois, fait 
affigner le fieur Gruot, marchand linger à. Paris, y demeurant rue St-Honoré 
au domicile par lui élu en la maifon du fieur Debain, huiflier à verge audit 
Châtelet, rue de la Ferronnerie, à comparoir hier famedi 1 3 du préfent mois 
par-devant mondit fieur le juge auditeur en fon cabinet au Châtelet pour voir 
dire qu'attendu qu'elle n'eft débitrice, obligée, ni condamnée envers lui, fans 
avoir égard à l'oppofition par lui formée fur elle entre les mains du fieur 
Prieur, caiilîer de l'Académie royale de mufique, ledit fieur Prieur fera tenu 
nonobftant ladite oppofition de payer et vider fes mains en celles de la com- 
parante des fommes dont il eH comptable envers elle ; que ledit jour famedi 
13 du préfent mois, ledit fieur Gruot s'eft préfenté en référé et a demandé le 
renvoi par-devant M. le Lieutenant civil, attendu que fa réclamation excédait 
a compétence du juge auditeur ; que le même jour 13 la comparante, rentrant 
chez elle à huit heures du foir, a trouvé chez le portier de fa maifon un carré 
de papier plié en quatre. Après en avoir pris lecture, elle a vu que ce papier 
étoit timbré de la Généralité de Paris et qu'au bas d'icelui étoit appofée la 
fignature Debain ; que le papier contient fommation à la requête des fieur et 
dame Gruot à la comparante de pajrer une fomme de 905 livres 18 fols 
6 deniers ; que cette fommation contient deux faux : d'abord elle porte que 
le fieur Debain a parlé à la perfonne de la comparante ; qu'elle n'a jamais vu 
cet huifiîer ni ne lui a parlé. En fécond lieu, elle contient uneréponfe qu'elle 
n'a pas faite puifque cette copie de fommation a été remife au portier qui la 
lui a rendue en rentrant chez elle. Elle nous a à Finftant repréfenté ladite copie 
de fommation, datée d'hier 13 décembre avant midi, fignée Debain, et nous 
a fait remarquer que la réponfe faite à cette fommation efi de la même main, 
de la même encre que le corps de la fommation : ajoutant qu'il eft certain 
que cette réponfe a été fabriquée dans la maifon du fieur Debain ; que même 
l'adrefie de la comparante mife au bas de cette lommation annonce parfaite- 
ment qu'elle a été portée directement de chez l'huiflier et qu'elle n'a pas été 
faite dans le domicile de la comparante ; que ces adrefies que les huifliers 
ont pour habitude de mettre au bas de leurs exploits font pour une fHus par- 
faite indication pour leurs clercs ou recors, en un mot, que cette réponfe eft 
un faux commis par le fieur Debain contre lequel elle a le plus grand intérêt 
de fe pourvoir. En conféquence, die eft venue nous déclarer qu'elle protefte 
contre la prétendue réponfe fabriquée par le fieur Debain (i), qu'elle fe réferve 



(1) Voici le texte de cène réponte, copiée sur la sommation qui est jointe à la plainte: « La- 
quelle, parlant comme deflus, a dit «t fait rcponie que ces founûtures ne la regardent pas ; qu'il a 
pin à la dame Deifévre, fa mère, de les lui procurer ; que c'eft à elle qu'il faut s'adreiTer pour en 
avoir le fajtmtmt et n'aTouhi figner, de ce interpellée. » 
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de s'infcrîre en faux contre ladite pièce, et ladite demoifelle nous ayant repEé- 
fente ladite copie de fommation, nous avons remarqué qu'elle eft coofonnei 
l'énoncé ci-defTus, etc. Dont et de tout ce que deflus elle nous a reoéi 
la préfente plainte contre le fieur Debain et ies fauteuis, complices et adbé- 
rens. 

Signé : M. R. PoL£ ; Defbeske. 

(Archives mmliomsUs, Y, 12,083.) 



R 



OSIER (François), danseur. 



1704. — 23 janvier. 

François Rosier est accusé par sa sceur de lui avoir dit des injures et J^axxir 

tiré Tépéê cçfdre elle. 

L'an 1704, le mercredi 23 janvier, trois heures de relevée, eftcoapr: 
par-devant nous Jean Tourton, etc., demoifelle Jeanne Rofier, deme&i£ 
rue de l'Évèque : Laquelle nous a rendu plainte contre François Ro'j^- 
danfeur de l'Opéra, demeurant rue St-Honoré, et dit qu'il y a environ qssrt 
ans qu'elle a fait tout fon poffible pour ticher d'entretenir et nourrir lai: 
Rofier, fon frère, qui eft établi et marié depuis environ trois ans, nuis ai; 1:^ 
par lui de lui témoigner quelque reconnoiflance des bontés qu'elle a toojo^ 
eues pour lui, elle a été furprife que depuis cinq ou ûx mois ou enviros k:i^ 
Rofier lui a fait plufieurs malhonnêtetés, et fous prétexte que la plaigo^^ 
reçoit les vifites d'un homme qui la recherche en mariage, il n'y a forte i: 
violences et de mauvais traitemens qu'il n'ait fur elle exercés et notammat<^ 
jourd'hui il y a environ une heure que ledit Rofier eft venu chez elle assez 
et après avoir eu quelque converfation enfemble, elle a reçu ledit Roôe: r- 
s'eft mis dans une colère extraordinaire et lui a renouvelé les violencav^ 
lui avoit ci-devant faites auxquelles il a ajouté les mauvais traitemeos, es s-^-^' 
que fans aucun refpect il l'a traitée de «gueufe, de malheureufe, dep.-^ 
de g.... », qu'il pafleroit de fon épée au travers du corps à celui quiUreue" 
choit en mariage. Non content de quoi il a même tiré l'épée fur la cocp 
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rante de laquelle il la vouloit percer et, en effet, elle aurott perdu la vie A ce 
n'eft qu'elle a paré les coups que ledit Roûer lui a portés. Et comme il 
menace journellement ceux qui viennent chez la plaignante de les affailiner 
et qae même il a paru vouloir en ufer de même avec la plaignante, elle a été 
confeillée de venir nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Jeanne Rosier ; Tourton. 

(Arckivu nmtionaïês. Y, 13,108.) 
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I AINT-HILAIRE (Marie -Madeleine de), chan- 
I teuse. Cette artiste débuta à l'Académie royale au 
I mois de juillet 1763 et cessa d'en faire partie en 
1 1765. Voici l'indication de quelques-uns des rôles 
qu'elle y chanu: Aspasie, dans les Jeux olympiques, en 1753 ; 
Oriane, dans Âmadis, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1759 ; Psyché, dans l'Amour et Pyschi, ballet de Voi- 
senoQ, musique de Mondoaville, repris en 1760 ; Caneate, dans 
Canente, tragédie de La Motte, musique nouvelle de Dauvergne, 
en 1761 ; lole, dans Hercule mourant, tragédie de Marmontel, 
musique de Dauvergne, en 1761 ; Iphise, dans /epè/^, tragédie de 
Pellegrin, muàquede Monteclair, reprise en 1761. 



V opéra au xnii* sUcU. 



M"' Marie-MadeUim àt St-Hilaire st plaàtt dis îna 
de Charla Rou ttJâsa fan 



L'an ijjj, le mardi 3j juillet, (cpt lieurcs da t 
devant nous Louis Codot, etc., cil comparue Msrie-Made 
fille, de i'Acadiïmtc royale de mufique, demeurant k Pa 
paroilTc St-Gcirnain-rAuxeirais: Lji]uellc nouï a rendi 
ficur Rofc, mulicien, et fa femme de ce que, par tine fuite 
qu'ils ont ddl)il<ies tant en U préfcncc qu'en fou aKea 
fcandaleufemeat contre fon honneur et fa riputaiioo, il 
l'autre de répandre contre die le^ invectives les plus Oi 
i{ du priïfcnt mois, lors de leur déménagement de l'appât 
poient dans la môme maifon où demeure la comparai 
en prêfcace de fon mari et de tous les locataire 
blés CI fait mettre aux fcnftres et fur les cfcaliers en p 

injures étonit^Dies, a triité elle comparante de « b.. 

g.... » et autres infamies que la pudeur ne permet pas de 
daleufes et fi horribles qu'elles peuvent faire un tort inl 
que ladite femmu Rofe ^'«(l m6me umponje jufqu'A faire 
comparante en difani qu'elle ne périroii jamais que d 
comparante a d'autant plus lieu d'être furprife d'an pnx^ 
a comblé perpéiueilcmcnt ladite femme Rofc ci Ibo nurî 
dans le Ivms que ledit liofe montroît la mu&que 1 elle a 
des couches de ladite femme Rofc, it laquelle elle compar 
fortes de linges, même de l'argent pour payer fa fagc-iêror 
le caractiire et l'ingratitude et la méchanceté les plus ma 
demain i6 du préfent mois, la comparante étant i VerCii! 
concert de Madame la Dauphine pour y remplir fes devc 
elle fut extrêmement étonnée d'y voir ledit Roifc tenant k 
lequel il montroit à tous ceux qui le vouloiem voir cl di 
la coitip^rauie et le fieur Delalonde éiolcnl d 
faire rendre di:^ meubles dont il avoït payé la \ 
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crie de leur part et fe répandre en autres propos également injurieux, 
int elle comparante au doigt et cherchant à lui faire les avanies les 
ortifiantes, fans aucun égard pour le lieu où ils étoient; que depuis 
ofe et la femme continuent de répandre leurs injures, menaces et in- 
îs contre la comparante chez toutes les perfonnes de fa connoiflfance et 
; à r Opéra, cherchant à la déshonorer, réitérant continuellement les 
xs ci-deffus détaillées. Et comme elle a un notable intérêt d'arrêter la 
e pareilles vexations, injures, menaces et de mettre fa vie en fureté, 
de manîfefler au public, notamment à TAcadémie royale de mufique 
chefs d^icelle fon innocence et les vexations qu'elle effuie de la part 
» Rofe et de fa femme, elle vient de ce que defTus nous rendre plainte. 

Signé ; Cadot ; St-Hilaire. 



rétives nmiscnaUs, Y, 11,158.) 



II 



1755. — X 6 décembre. 

wvdle plamU de Af^i* Marie^Madehine de St-Hiîaire contre Charles Rose. 

'i\ï 1755, le mardi i6 décembre, huit heures du foir, nous Louis Cadot, 
, ayant été requis, nous fommes tranfporté vis-à-vis la porte du cloître 
ioooré, en une tnaifon appartenante à la dame veuve Bcrthelin, au fécond 
^fur le derrière d'icellc ayant vue fur la cour, où étant eft comparue 
It nous dcmoifelle Marie-Madeleine de St-Hilaire, de l'Académie royale 
fique, demeurant en l'appartement où nous fommes : Laquelle nous a 
non content par le (ieur Rofe, aufli de l'Académie royale de mufique, 
ir abafé de fa confiance au fujet des effiets à elle appartenant qui étoient 
m appartement qu'elle lui avoit cédé attenant le fien, de l'avoir infultée 
it en différens endroits et d'avoir répandu contre elle les calomnies 
K indignes, il auroit encore fuppofé qu'elle comparante Tavoit injurié, 
fujet asroit voulu fubomer des témoins pour dépofer des faits par 
lés contre elle comparante et, pour y parvenir, il auroit attiré dans 
ibarets les peribnnes qu'il a voulu féduire et engager à dire en juftice 
^voient connoifTaDce defdits faits et calomnies par lui inventés fous la 
*t de les bien payer de la dépofition qu'ils fcroient en fa faveur et 
<ie les bien régaler. Pour parvenir à laquelle féduction ledit Rofe 



ij2 
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a commencé efiectivement i régaler, dans un cabaret lîiuf rue Fitr;- 
teau, fur la place Ju Palais-Royal, qui a pour cofeigne: L'Ami dtOEir.i: 
lieurs particuliers. El comme une pareille entteprife de la part Mi'.lo..^ 
un crime capital qui mérite réprélienfion et qu'elle a un oouble iniiJ: : 
conllaier les démarches que ledit Rofe i, faites i ce fujel, die a rajuu •!.'. 
irinfpon pour nous rendre plainte (i). 

Signé : St-Hiuwm; Cidot. 



SAINT-HLBERTI (Anne-Antoinette CLAVEL, t- 
chanteuse, nce à Strasbourg le ij décembre ijjé. EL;. 
buta à l'Acadt-mie royale de musique le 23 septembre \y,'i.';: 
le rôle de Mt-lisse, dans Armide, tragédie de Quinault, niiitr 
musique par Gluck. Peu remarquée dans le principe, elle neur-^ 
pas à fixer l'ationtion des amateurs et le 12 mai 1778,1?'^;" 
du rôle d'Angclique qu'elle avait chanté dans Roland, tr^^:^-'- 
Quinault, mise en musique par Piccini, \e Journal dePar'ay-- 
primait ainsi sur son compte : 

La dame St-llubcni a fu vaincre les effets de fa trop grande liraL. ■ ■■ 
voix .1 paru tcnJri;, flexible, fonore. Malgré l'accent étranger doni -■■' 
pu encore fe dépouiller entiireraeni, l'habitude qu'elle a de chjn'.cr ..; - 
italiens donne .1 l'on chant du piquant et de la grâce et fa jeuniL'^ >"-' 
d'attendre beaucoup des talens dont la nature l'a douée. Nouscroyjr;-'- 
l'inviier à méditer l"es râles, 1 prendre de bons guides pour la fcénc:: -■ 
tout à confulicr b nature. Muficienne de la première force, amxi :■- 
(on enfance dans les difKrens genres de mufique, nous ofoos I'"^~ ■ 
bannir fa timidité en prenant une jufte confiance dans fes tyaaasai. 

<0 Q><i> riaramiii;iiii £•■» *d mi» dcc«l« plaiaic, |ilail«n ttKoUt,u3lEi:nlVI' ' 
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bien perfuader que ce n'eft que par un travail fuivi que l'on peut parvenir à 
plaire conftamment aux gens de goût. 

Le rôle de Lise, dans le Seigneur bienfaisant, opéra de Rochon 
de Chabannes, musique de Floquet, qu'elle chanta au mois de 
décembre 1780, lui valut, d'un M. de Sireuil, les vers suivants : 

Dis-nous, St-Huberti, par quel predige heureux 

Caches-tu Tactrice à nos yeux, 
Pour ne nous préfenter qu'une mère éplorée 
Luttant contre les flots, luttant contre les feux, 
Et tenant dans fes bras un enfant malheureux. 
Qu'effraye, ainfi que nous, ta tendreffe égarée ? 
Tes geftes, tes regards, tes accens, ta douleur, 
Tout eft vrai ; tu fais l'art d'embellir la Nature. 
Mais je n'aime pas moins ton talent féducteur. 
Quand d'un tableau plus doux tu m'offres la peinture ; 
Ton ef&oi me faifit, ton calme me raffure. 
Et j'applaudis à tout entraîné par mon cœur : 
Soit que le mouvement de la reconnoiffance 
Te précipite aux pieds d'un père généreux, 
Soit qu'au milieu des ris, des fêtes et des jeux. 
D'un fils qui t'eft fi cher ta main guide l'enfance. 
Ou que ta voix touchante, organe de ton cœur, 
Béniffe avec tranfport les foins d'un bienfaiteur. 
Pourfuis. Le Dieu des arts tient fa couronne prête. 

Elle efl le prix de tes fuccès brillans ; 
Le public enchanté de tes rares talens, 
D'une commune voix la pofe fur ta tête. 

Le 23 septembre 1782, Ariane dans Vile de Naxos, opéra de 
Moline, musique d'Edelmann, obtint un grand succès grâce à la 
manière dont elle interpréta le personnage d'Ariane, et Moline en 
remercia l'artiste en ces termes : 

On applaudit partout à tes brillans fuccès ; 

Partout tu feras célébrée. 

Lorfque d'Ariane éplorée 
Ta féduifante voix exprime les regrets, 
OPÉRA. — n. 18 
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Tu nous fais frliroDoer, frémir, vcrfer da larmes; 
Tan pouvoir nous tranfporte aux rires de Nazos. 
Clucun veut partager tes mortelles alarmes, 
ti l'on croit voir CD toi la fille de Minas. 

Digne émule de Melpomfcne, 
Par ton art enchanteur, de la lyrique fcène 
Tu deviendras un jour la gloi'e et romement : 
Tu donnes à mes vers une nouvelle vie, 
Ariane le doit ion plus bel agrément. 
Brave fous tt-s lauriers les fcrpens de l'envie ; 
Sur les traces d'Offields, fur les pas de CUiron. 
Par une ravilTanic et fublime magie 
A l'immortalité tu fais voler ton nom. 



En 1783, M°" Saint-Huberti chanta, en remplacemect ct 
M"* Lcvassctir, le rôle d'Armide, dans Renaud, tra!;cJi; :: 
Le Bœuf, musique de Sacchïni, et s'y montra bien super.;,.;; : 
l'artiste qui l'avait créé. Au sortir de la représentation, elle re;:: 
d'un galnnc anonyme cet aimable madrigal: 

f avois abjuré de l'amour 
La frénéfie et la foibleffe ; 
pavois juré de fuir fa cour. 
Pour vous, firtne enchantereffe. 
Je deviens parjure en ce jour. 
Mais les moyens de s'en défendre ? 
Vous êtes belle et vous chaniei ; ' 



De VI 



c'étoit biei 



aiïeî. 



Falloit^l encor voua entendre 1 



La même année, le i" décembre, elle créa Didon, iioif- 
don (l), tragédie de Marmontel, musique de Piccini, et at:---"^- 



liml de Ouru, gtnlUboiBBt it Im Chiabn ta r< 

Wl Bpi,. : . Mib it ««., ■>• dii-il, s« « <^r >. 
It ce ^ct voui liilt, pour njeunii lo lie» epe.» , 

>dfrèr« k Vkctd&m'it ei fct aockoseft boat^a fQ*c 




Saint'Huherti. 275 



ce jour-là à l'apogée de son talent et de sa gloire. Le poète Moline, 
qui l'avait célébrée dans Ariane, la célébra aussi dans Didon: 

Defpréaux nous l'a dit, le vrai feul e(l aimable. 
St-Hubextiy ton jeu fuffit pour Tattefter. 
Sous les traits de Didoa, actrice incomparable, 
Au faite du talent ton art te fait monter : 
La nature eft ton guide ; en fâchant Timiter, 
Tu fais te rendre inimitable I 

A la douzième représentation de cet opéra, le 16 janvier 1784, 
les amis enthousiastes de l'actrice lui jetèrent sur la scène une 
couronne de lauriers entourée d'un ruban blanc sur lequel étaient 
brodés ces mots : Didon et Saint-Huherti sont immortelles. Une 
modestie feinte ou réelle lui ayant fait repousser cette couronne, 
quelqu'un lui fit immédiatement passer ce quatrain : 

Ne fois pas (i modefte et de cette couronne 
A nos yeux viens te décorer. 
Il ell permis de s'en parer 
Quand c'eft le public qui la donne I 



fieur le Maréchal, lui dis-je, tant que mon muficien Piccini fera découragé comme il Teft, je ne 
puis rien promettre. Vous favez avec quelle rage on lui a difputé le fuccés de Roland et é*Atjt; 
ils ont réuflî Tun et Tautre et jufque-li le vrai talent a triomphé de la cabale ; mais dans YlphigénU 
en Ttmridé il a fuccombé, quoiqu'il s*y fût furpaiTé lui-même. L'entrepreneur de l'Opéra, de Vifmes, 
pour groffir fa recette par le concours des deux partis, a imaginé de faire jouter Gluck et Piccini 
fur le même fujet; il leur a fourni deux poèmes de Ylpki génie en Tauriiê. Gluck, dans le poème 
barbare qui lui eft échn en partage, a trouvé des horreurs analogues à l'énergie de fon ftyle et les 
« fortement exprimées. Le poSme remis à Piccini, tout mal fabriqué qu'il étoit, fe trouvoit fufcep» 
tible d'un intérêt plus doux ; et au moyen des corrections que l'auteur y a faites fous mes yeux, il 
« pu donner lieu à une mufique touchante. Mais après la forte impreflion qu'avoit faite fur les 
yeux et fur les oreilles le féroce opéra de Gluck, les émotions qu'a produites l'opéra de Piccini ont 
paru foibles et légères. Vlphigéuie de Gluck eft reftée au théïtre dont elle s'étoit emparée; celle 
de Piccini n'a pu s'y foutenir; il en eft conftemé et vous feul, Monfieur le Maréchal, pouvez le 
relever de fon abattement. — Que faut-il faire pour cela, me deroanda-t-il? -— Une chofe très 
facile et très jufte, changer en peufion la gratification annuelle qui lui a été promife lorfqu'on l'a 
fait venir en France et lui en accorder le brevet. — Très volontiers, me dit le Maréchal, je de- 
manderai pour lui cette gr&ce à la Reine et j*efpére l'obtenir. • 

• Il la demanda et il l'obtint et lorfque Piccini alla, avec moi, l'en remercier: « C'eft à la Reine, 
lui dit-il, qu'il faut marquer votre reconnoiffance en compofant pour elle cette année un bel 

opéra. • 

■ Je ne demande pas mieux, me dit Piccini en nous en allant, mais quel opéra ferons-nous? — 
• Il faut faire, lui dis-je, l'opéra de Didon, j'en ai depuis longtemps le projet dans la tête. • {Mi- 
moiros de Mmrmontêt, tome III, livre X.) 
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C'éiîit a'ors presque un crimeque de discuter nonpaslcdeni 
de M™ Sajai-Hubenj, mais seulement la manière dont elle m- 
daii un rôle. Le Jcumal de Paris, qui au mois d'avril 17S), Ion 
de la reprise de l'IjrbigénU en AuUde, de Gluck, avait cm pouvoir 
adresser à rartiste quelques observations sur son persoimiçc i; 
Clytemnestre, reçut du baillî du Roullet, auteur des prols 
à'Iphigénie, la lettre suivante : 

Voui iyez en tort, Mdlimrs, de reprocher i M"« St-Huberti duavcra 
feu^lie du ai de ce mois, d'avoir fait plufieurs ctungemens dwis V ri; 
de Cl_\Temneflre, puiiqu'il eft de fjît qu'elle n'y en a fiii luinia «i v^ 
le chanie ciactcmeni comme il eft noië dans U paititîon. Vous n'cw :a 
mieux fou Ji-s djoj le reproche plus grave que vous lui faites, dans U tci^i 
feuille, de dcnaturcr cntiÈrcmcm l'air : Arwu^-veiu d'un nûiU nur;:i, C 
Ccr.e anêrtion finguliure et très-offenfanie pour i'actrice ciJlébre qui rei : 
admirablement le râle de Cljienineilre m'a extrfmemenl furptis^j::^^ 
attendois d'autant moins que jufqu'ici ce rôle et pamculièiemect a: ù 
o'avoicnt poiDiÉié rendus A la fatisfaction des auteurs et que M^'St-Hi:;^^-: 
faifi feule leurs intentions et ne leur lailTe rien â défirer. Je puis voiu :-'■• 
lier, MelTicurs, que M. Gluck a loujogra défiré et demandé que c« ù:-- 
moins chanté que parlé ; que les deux premières phrafes delarKx.~: 
partie en fuffunt exécutées d'un mouvement lent et marqué et qae le tTl:: ^ 
ment en fût accéléré par gradation comme les changemeos du rhiih:::;. - 
diquent. Mais pcrfonne n'ignore que pour l'exécution vocale de (o oumiu 
M. Gluck n'a pas toujours obtenu ce qu'il défiroil. Vous vons mm:;: " 
croyant pouvoir appuyer votre opinion fur le caractère que vous fe" ^ ■ 
Clytemncflre : mais ce caractère n'ed pas celui que je lui aï donné. Les .^ 
mensdominans dans l'ime de l'époufed'Agamemnonfontparticulk-TC.'.;:-' 
fierté et la hauteur. Achille eft indigne de ['hottntur auquel elle lu: pf'^ 
d'afpirer : voilà ce qu'elle dit et ce qui la caraciérife. Il ne roêriii- p'-> - 
du mépris puifqu'il a la balTelTe de préférer une autre alliance i (<:'.'.: - ■'■■? 
memnon ; mais la dignité de Clyteraneftrc eft offeofée, elle veut êtn: >-"" 
elle appelle même la vengeance ; mais elle ne fe permet point la ;cj:.- 
feniiment la dégraderoii i fes propres yeux. Ccft d'après ce caractr;- -■ 
et faifi par M. Gluck que le grand maître a fait cet air déclamalo.re s ■ 
blime dans toutes fes parties. Je crois qu'il (eroit inntile, Me£i--'^ ■^■' 
tendre davantage ma réponfe i vos critiques peu réfléchies, pardois;;-' 
^prelSon qui ne peut itre trouvée impolie et pcnneitez que M-- '' 
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Hubert! trouve ici, de la part des auteurs d^Iphigénie, un témoignage pu- 
blic de leur admiration et de leur reconnoiflance pour la fupériorité fublime 
avec laquelle elle rend le rôle de Clytemneftre. 
7ai rhonneur d'être, etc. 

A cette épitre, beaucoup moins polie que ne le pensait le bailli 
du RouUet, le Journal de Paris répondit en ces termes : 

Il eft honorable pour M»e St-Huberti d'avoir le fuffrage de l'auteur du 
poème et nous l'en félicitons d'autant plus que l'on peut voir par quelques- 
unes des expreflions de fa lettre qu'il ne cherche pas à ménager les fignes de 
fon improbation. Nous avons prouvé par les différens articles dans lefquels 
nous avons eu à parler de cette actrice que nous partagions l'enthoufiafme 
du public et ce n'eft pas la critiquer que de n'être pas de fon avis fur un feul 
point. Si M. Gluck eût voulu les trois premières mefures du morceau dont 
il s'agit plus ralenties, il eft préfumable qu'il y auroit réuÛî, car cela ne prè- 
fentc aucune difficulté d'exécution ; s'il l'eût voulu, il l'auroit indiqué fur la 
partition ; s'il l'eût voulu, il l'auroit exigé par fa ritournelle, ainfl qu'il a 
prefcrit le mouvement lent et étouffé du commencement du chœur d'Armide, 
Pourfuivons jufqu*au trépas, par la nature de la ritournelle et par le choix des 
inftrumens qui l'exécutent. 

Dans VAlceste, de Gluck, repris en 1786 et où elle remplissait 
le rôle d'Alceste, M"' Saint -Huberti remporta encore un 
triomphe constaté par ces vers d'Hoffman, qui devait devenir 
plus tard le célèbre critique du Journal des Débats: 

Lorfque Didon par un amant trahie, 
Aux fombres bords alla chercher la paix. 
Tout a pleuré jufqu'à la fombre envie 
Qui s'étonna de fentir des regrets. 

Aujourd'hui par de nouveaux charmes 

Alcede intérelTe à fon tour 

Et l'Hymen vient mêler des larmes 

Aux pleurs qu'a répandus l'Amour. 
Tu verras donc, fille de Melpomène, 
L'Envie en pleurs gémir de tes fuccès ; 
Tant de beautés méritent bien fa haine, 
Pardonne-lui les maux que tu lui fais. 



' 
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Jouis en paix de u victoire 
Et UiHe Tiffler fes ferpeu ; 
Ils ennobli Hent ta ulens. 
L'Envie eft l'ombre de la Gloire. 

Enfin, pour donner une idée de l'engouement adié pu 
M"* Siint-Huberti, on reproduira une épître qui luifutadn^, 
quelques jours avant un congé qu'elle devait prendre, pu r.! 
jeune personne désireuse de l'entendre dans Alceste, parce q-;, 
selon elle, on ne pouvait devenir épouse et mère sans couai:::: 
cet opéra : 

Eft-il vrai qu'inridÈle aux vaut de Melporoène, 
Tu vas porter ailleun les pUifin de la (ctac 7 

Sous tes traits pleins de feu, Didon, 
Victime de l'amour, m'a fait verfer des larmes ; 
A plaindre fes malheurs, j'ai goûté quelques charme. 

Mais j'ai befoin d'une ntile leçon ; 

La vertu feule éclaire la raifon 1 
Dlfitre quelques jours un départ trop funefle. 
Pour être époufe et mÈre, il faut entendre AlaJU I 

Le caractère de M" Saïnt-Huberti était, paraît-il, beju>--; 
moins agréable que son talent. Dauvergne, direaeur de 10:". 
disait d'elle que c'était la plus méchante femme de son ttur;, 
i! lui imputait même des vices révoltants (i). Elle était insc't-'- 
exigeante et ^tiguait l'administration de ses caprices ou i'.'<- 
prétentions. 

Grande muficienne , dit une note de M. de La Ferté en dis if :- 
pleine de talent, etTcntiellc à l'Académie. Si la luture ne lui i pu ^^■ 
tous les moyens nécelTaires, l'art a fait un prodige en fa faveur. Cc".^- 
feut irop combien elle eft néceffaire k l'Opéra faute de fujets qui '-- '-' 
remplacer avec avantage. Elle a beaucoup de préteations; elle i il;.'! 



'/, pur H. Adolphe JoUicD, pige ii 
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mais une mauvaife tête ; il faut la ménager mais ne pas la gâter, car bientôt 
elle fe rendroit, pour ainfi dire, la fouveraine arbitre de l'Opéra. 

M"* Saint-Huberti quitta le théâtre en 1790. 

Elle a chanté entre autres rôles à TAcadéniie royale de musique : 
Mélisse, Armide, dans Armide, tragédie de Quinault, musique 
nouvelle de Gluck, reprise en 1777 et 1784; Angélique, dans 
Roland, tragédie de Quinault, musique nouvelle de Piçcini, 
reprise en 1778; Lise, dans le Seigneur bienfaisant, opéra de 
Rochon de Chabannes, musique deFloquet, en 1780; Laurette, 
dans V Inconnue persécutée, opéra de Rozoi et Rochefort, musique 
d'Anfossi, en 1781 ; Ariane, dans Ariane dans Ftle de Naxos, 
opéra de Moline, musique d*Edelmann, en 1782; Chrysothémis, 
dans Electre, tragédie de Guillard, musique de Le Moine, en 
1782 ; Rosette, amante de Myrtil, dans ^Embarras des richesses, 
opéra de D'Alainval et Lourdet de Santerre, musique de Grétry, 
en 1782 (i); Églé, dans Thésée, tragédie de Quinault, musique 
nouvelle de Gossec, en 1782; Sangaride, dans Atys, tragédie de 
Quinault, musique nouvelle de Piccini, reprise en 1783 ; Armide, 
dans Renaud, tragédie de Le Bœuf, musique de Saccbini, en 1783 ; 
Didon, dans Didon, tragédie de Marmontel, musique de Piccini, 
en 1783; Marie, dans Péronne sauvée, opéra de Sauvigny, mu- 
sique de Dézaides, en 1783; Chimène, dans Chimène, tragédie 
de Guillard, musique de Sacchini, en 1784; Délie, dans Tibulle, 
acte des Fêtes grecques et romaines, ballet de Fuzelier, musique 
nouvelle de M"« Beaumesnil, repris en 1784; Hypermnestre, 
dans les Danatdes, opéra du bailli du RouUet et Tschudi, musi- 
que de Salieri, en 1784; Iphigénie, dans Iphigénie en Aulide, 



(t) Le costume de M*' Saiot-Huberti d«ns cette pièce fut l'objet de critiques résumées dans 
tine lettre adressée am Journal dt Parit, le 2$ décembre 1782 et dont voici un passage : • Je ne 
fjts pas fi les jardinières des environs d'Athènes laiflbient voir auÛi leurs cuilTes nues k travers de 
U ((Azc, comme M»» Saint-Huberti dans Rofette, mais je fais que ce genre de vérité a déplu à des 
pcrfonnes de goût. » 
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tragédie du bùllî du Roullet, musqué de Glm 
et en 1788; Clîmènc, femme de Padurge, 1 
l'Ile des Lanternes, comédie-opéra du comte d 
XVIII) et Morcl, musique de Grétrj-, en 17! 
Piniîope, tragédie de Marmontel, musique d( 
reprise en 1787; Alceste, dans Alcesle, tragéd 
Ici, musique de Gluck, reprise en 1786; Cam 
ces, tragédie de GuîlUrd, musique de Salîcri, 
dans Phèdre, tragédie d'Hoffman, musique 
1786; Mandanne, fille de Xencès, dans Tlj/n 
Morel, musique de Philidor, en 1786; Dire 
tragédie de Marmontel, musique de Chérubini 
dans Nephti, reine d'Egypte, opéra d'Hofl 
Le Moine, en 1789. 

M'" Saint-Hubcni avait épousé vers 177; 
Claudc-P!ii!ippe Croisilles, se disant ofEcicr a 
Prusse et qui se faisait appeler de Salnt-Hub 
1778 cette union 06, comme le prouvent les 
plus loin, elle fut loin de trouver le bonheur et 
noces, en 1790, le comte d'Enir-^igucs, agen 
çais, qui l'initia à toutes ses intrigues politi 
fut assassinée avec son mari, près de Londres 
qui se donna ensuite la mort. 

Le buste de M"" Saini-Huberti dans Arian 
par Deseine, sculpteur sourd-muet. 
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1778. — 31 juillet. 



M«« Anne-Antoinette CïaueJ, dite St-Huberti, rend plainte contre le sieur Claude- 
Philippe Croisilles de St-Huberti, qui se prétendait marié avec elle et qui venait 
de la voler tandis qu'elle était à l'Opéra. 

L'an 1778, le vendredi 31 juillet, neuf heures de relevée, en Thôtelet par- 
devant nous Marie-Jofeph Cbénon fils, etc., eft comparue demoifelle Aiine- 
Ântoinette Clavel, dite St-Huberti, penfionnaire du Roi à TOpéra: Laquelle 
nous a dit que le fieur de St-Huberti, qui fe prétend marié avec elle par un 
prétendu acte de célébration à Berlin, a abufé depuis près de trois ans de la 
confiance de la comparante pours*in(laller chez elle et y reder malgré elle, s'y 
rendre maître et même la maltraiter. Il a plufieurs fois cependant quitté la mai- 
fon, mais toujours en emportant les bijoux et effets de la comparante qu'il met- 
toit en gage ou vendoit : il y rentroit violemment mais les mains vides et la 
comparante étant dans rimpuiffance de réclamer contre de pareilles perfécu- 
tions n'ayant pas de papiers. Enfin, aujourd'hui pendant qu'elle étoit à l'Opéra, 
ledit St-Huberti a encore abufé de fa confiance et de fon abfence pour em- 
porter les effets, papiers et mufique de la comparante, même la mufique 
quied à l'Opéra, elle fe trouve dans le plus grand embarras etlefieur St-Hu- 
berti a la finefTe de lui demander, par une lettre du mercredi 29 de ce mois, 
des papiers et effets qu'il a déjà eu la précaution d'emporter. Pourquoi et 
pour parvenir à avoir chez elle la paix que le fieur de St-Huberti a depuis 
longtemps éloignée et pour forcer ledit fieur St-Huberti à lui rendre fes 
effets, papiers et mufique et principalement celle appartenante à l'Opéra, elle 
eft venue nous rendre la préfente plainte. 

Signé : A. A. Clavel ; Cuénon fils. 

Çârthivu uaiionnJts, Y, it,4ia.) 
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1778. — JI AOÛI. 



Lt sieur CroiiilSts ai Sl-Hubtrtî rt^aiert un eemm 
lui nu lie VArirt'Sie dam la matun cà M" 4 
Sl-Hubtfti, i'ttt retiréteti fuyant h domieiU cMjUg 
ap^rtenant qu'on y trotmtta. En vtrtu dt uti 
nom a II situr CroùHIts tU St-Huhttii u trtouptr 
saisiiitnl dans In potbts it H** Sl-Huàerli 22 Idl 
liaiu, laquellt liaste al remiiê par le a 



L'm 1778, le lundi ji aoât, fcpt heures du niaUn, 
nou* Pierre Chénon, «c, cft comparu fieur Cbart 
St-Hubcni, bourgeois Je Paris, y demeDram rue 4 
Si-Roch : Lequel nou> a dii que dame Marie- 
avcc laquelle il eft commun en biens, par des ai 
demeure commune funivemem ci a fait enlever b 
parant vient d'jpprcndrc qu'elle s'cft r^gifie n 
élige de h maîfan du gnmctîer. Quoique le 1 
feul et d'y exercer toute la plénitude de Ton potrro 
prudent de nous rcquiîrir de l'y accompagner pour t 
coiillatera juridiquement la tranlljtioa de demeure dr 
coofiquemment fon Ovafian de cliei le comparant, a 
fets qui gamilTent les lieux qu'elle occupe ci les pa 
de quelque efpèee et nature qu'ils foient. 

Signé ; Crois 



Sur quoi nous commilTaire, etc., nous 
appartement ayant vue fur ladite rue de l'Arbrc-Scc 
été faite par la nommée Dubois, domcftlque de la dia 
dans U féconde pièce donnant fur U rue, y avons tro 
béni eoucliL^e dans l'atcOvc. Ledit fieur St-Hulwti s'< 
a arr3cUt!es des mains de fa femme dans lefquelles fe 
dont nous avons forro-! une lialfo et i U réquîfition i 
nom les avons cotées et paraphées, ladite dame 4 
de le faire de ce fomméc et les ai-ons rmâfea à 
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dame de St-Huberti a fait toutes proteftations de fe pourvoir, dont et du tout 
nous avons donné acte et fait le préfent procès-verbal. 

Signé : Croxsilles de St-Huberti ; Chénon. 

{Archivts nationaUs, Y, 11,411.) 

III 



1778. — 3 septembre. 

M°^' Anne-Antoinette Clavd, dite St-Huberti, imitant plainte des mauvais pro- 
cédés du commissaire Chénon lors de son transport rue de V Arbre-Sec où elle 
s'était réfugiée, le fieur Chénon écrit au Lieutenant de police pour lui rendre 
compte de la façon dont il a exécuté cette opération. 

Monsieur, 

Lundi dernier 31 août, entre 7 et 8 heures du matin, à la réquifition du 
fieur St-Huberti, je me fuis tranfporté avec lui rue de TArbre-Sec dans un 
appartement que fa femme, chanteufe à l'Opéra, a loué et où elle s'eft retirée 
depuis fon évafion de chez fon mari. L'unique objet de cette opération étoit 
de conftater le fait de la retraite de fa femme pour après fe pourvoir comme 
il aviferoit. Il étoit accompagné de deux perfonnes et moi de mon clerc. 
Nous fommes entrés dans cet appartement dont l'ouverture nous a été faite 
par la fervante, nous avons trouvé la femme St-Huberti couchée, le mari 
s'ell auffitôt jeté fur les poches, la femme a voulu les retenir, ils fe font ti- 
raillés à qui les auroit, elles font reliées au mari qui me les a remifes entre 
les mains en me requérant d'en retirer les papiers. Je n'y ai trouvé en 
papiers que quelques lettres qui au premier coup d'œil m'ont paru lettres de 
galanterie. Le mari m'a requis de conftater et de les lui remettre. J'en ai fait 
une liafTe compofée de 22 pièces, je les ai paraphées par première et dernière, 
j'ai requis la femme de les parapher aufli, ce qu'elle a refufé, je les ai remi- 
fes au mari et j'ai du tout dreiïé procès-verbal que j'ai terminé par des pro- 
teftations de la part de la femme de fe pourvoir. 

Je puis vous affurer, Monfieur, qu'il n'y a eu d'autres actes de violence 
que les tiraillemens réciproques entre le mari et la femme de la part de l'un 
pour avoir les poches et de la part de l'autre pour les retenir. Il ell vrai que 
dans ce débat la feoune a été attirée hors de fon lit, mais il n'y a eu aucun 
coup de cifeaux, aucun évanouiffement. Il y a eu beaucoup de cris de la 
pan de la femme. Lorfqu'elle a eu cédé elle craignoit que la violence de fes 
cris n'eût iatéreUéfa voix. Elle l'a cflayée en nous régalant de quelques éclats. 
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cadcncct et Toutcmeu qui l'ont raflurée fur (es inquiétudes. Elle n'i pi; Jii 
un mot des coups de cifeaux dont eft qncfiioa ao mémoire; clic (é piiUToii 
feulemer.i d'une douleuT au petit doigt de l'une de fes tnaiiu qu'elle diix 
avoir éii fjiigué par la réfifUnce qu'elle avoît faite i cacher (es poches. Bi:a 
ne lui a été enlevé de fes poches que les 33 lettres. 
) feptcmbre 1778. 



IV 



lison du Roi à M.itLa Ferlé, inUndant ia Uti.- 
■ifui de lervice de M™ Anne- Antoinette Cli-il -'' 



Ltllre du miiiistrtdela m 
Plaiiin, relative à un 
Sl-Hiihirti. 



Je refais, Monfieur, la lettre que vous avei pris la peine de m'kvut li 
fujei de 11 dame St-Huberti. Un fimple exil ne la puniroit pas iuStncac 
de fon refus, il elle y perfille. Je crois plus convenable de commCDctj ;r.i 
faire notifier un ordre de faire fon fervice i l'Opéra i peine de puniti::. 1^ 
la faire furvi-iller jufqn'l cette époque et de la faire conduire k Vkàui i^ - 
Force le même jour â cinq heures du foir, fi elle n'eft pas alors itnir^ '■ 
l'Opéra et qu'elle continue de refufer d'y chanter, pécris en coufqu'.^: ' 
M. Le Noir h lettre ci-jointe i cachet volant. Je vous prie de la lui (li^ ^- 
mcitre après en avoir pris lecture. 

J'ai l'honneur d'être Irés-parfaitement, Monfieur, etc. 

Akelot. 

A Verfailles, le 6 avril 1781. 



1784. — 33 novembre. 



te pension de joo livres accordée par U Roi d Af»* Aitne-Afi:' 
Claoel, dite St-Huberti. 



Brevet d'une penfion de 500 livres en faveur d* Anne-Antoinette C<>'^- 
St-Huberti, née le 15 décembre 17 jé et baptifée le lendctnaîn dans b pi..- 
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St-Pierre le plus Jeune de la ville de Strasbourg, laquelle penfion lui a été 
accordée fur le tréfor royal en confidération de Tes fervices en qualité d'ac- 
trice de r Académie royale de mufique. 

PIÈCES JOINTES AU BREVET. 

j. — Acte de baptême de W^ Anne-AntoinetU CJavel, dite St-Huherti. 

Extractus ex libro baptifmali parochiae ad fanctum Petrum juniorem intra 
Argentinam, p. 168 : Hodie decimo fexto decembris, anno millefimo feptin- 
gentefimo quinquagefimo fexto, a me infrafcripto fuit baptizata Anna-Anto- 
nia, âlia domini Pétri Clavel, mufici ? et domina Claudioe-Antonias Parifet, 
ejus uxoris légitimas, pridie nata. Patrinus fuit dominus Claudius-Francifcus 
Guillemain, in negociis regiisoccupatus, et matrina Anna Goyer nata Lebrun, 
pâtre praefente, qui una mecum fubfcripferunt. 

2. — iMtre autographe de Af"* Anne-Antoinette Clavel, dite St-Huberti,, 

relative à sa pension. 

Je ne croyois pas, Monfieur, qu*il fallût autant de démarches de votre part 
pour obtenir l'expédition de ce brevet, car il ne m'eût pas plus coûtée de vous 
les faire parvenir fur le champs fans vous donner l'embaras de vous en occu- 
per fi souvent. 

Je ne compte pas prendre, pour toucher cette penfion, d'autre qualité que 
celle qui me l'a faite obtenir du Roy ; mes noms et furnoms font dans mon 
extrait de baptême, mon nom de famille ettoit Clavel. Celui de mon mari 
étoit Croifille de St-Huberty, mais comme ce dernier e(l celui fous lequel je 
fuis connue au fpectacle, c'eft aufli celui que je figne. J'imaginois que ce 
nom fuffifoit. 

N'ayant plus de mari, je ne prendrai pas le nom de Croifille, alors je crois, 
Monfieur, que l'on pourroit m'expédier le brevet fous celui de M^^" Clavel dite 
St-Huberty pour éviter toute efpèce d'erreur. 

En attendant votre avis fur lequel je me repofe entièrement, j'ai l'honneur 
d'être, Monfieur, votre très-humble fervante. 

Signé ; De St-Huberty. 

P. 'S, — Je vous prierai de me renvoyer mon extrait de baptême lorfqu'il 
ne vous ferviraplus. 
Ce 24 feptembre 1784. 

{Arthhfis uMtioimla, O*, 67J.) 
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SARON (Marie-Claudine), danseuse, née vers 1739, fut 
attachée à TAcadémie royale de musique, de 1759 à 1767. En 
[ 779, elle fut rhéroïne d'une aventure qui amusa tout Paris et 
lans laquelle elle sut mettre les rieurs de son côté. Un notaire, 
rès-amateur des filles d'Opéra, lui avait gracieusement prêté, sur 
;a signature, 1,800 livres ; puis, pensant que sa créance lui don- 
lait tous les droits, il sollicita et obtint de la danseuse la faveur 
l'un rendez-vous. Quelques jours après. M"* Saron, qui s'imagi- 
lait avoir désintéressé le notaire, fut fort étonnée de recevoir la 
visite d'un agent de police muni du billet souscrit par elle et lui 
m demandant, au nom de l'exigeant tabellion, le paiement inté- 
gral. La danseuse eut beau expliquer ce qui s'était passé et comme 
quoi elle avait lieu de se croire libérée de sa dette, l'agent n'en 
persista pas moins dans sa réclamation et se retira après l'avoir 
mgagée à payer. M"* Saron adressa alors à ce personnage la let- 
tre suivante qu'elle eut soin de rendre publique et qui couvrit le 
notaire d'un ridicule ineffaçable : 

Je voudrois bien déférer à votre confeil, j*en fais grand cas, mais cela m*eft 
mpoflîble et mon Adonis, qui eft un homme de loi, fait la raifon pourquoi. 
De tout ce que j*aî, rien ne m'appartient plus que mes faveurs ; le Roi retient 
jne partie de mes rentes pour payer les impofitions ; des gens de mauvaife 
foi me difputent le refte : mais S. M. ne fe réferve rien fur les premières et 
îa chicane n'y peut mordre. J'ai le droit inconteftable d'en difpofer librement 
tt par conféquent de les donner ou de les vendre. On interdit ceux qui pro- 
iiguent leur bien au premier venu, on les traite de fols et je ne fuis pas folle. 
Vous conviendrez après avoir vu le perfonnage que rien ne pouvoit m'exciter 
i la générofité ; au moins doit-on recueillir le plaifir du bienfait. J'ai donc 
^endu ce que je ne voulois pas accorder gratuitement ; rien ne manque à la 
l'ente et tous les notaires de Paris y auroient paffé qu'elle ne feroit pas mieux 
in règle. Ils m'ont appris qu'il y falloit trois points : la chofc, le prix et le 
confentement. J'ai livré la première, je retiens le fécond et quant au troifième, 
fon portrait, dont l'acquéreur m'a gratifié, en répond. Je fuis prête à le lui 
rendre : s'il me croit dédommagée par ce cadeau, je ne me fuis pas trouvée 
fatisfaite de fa perfonne et l'image ne m'a jamais tenu lieu de réalité. Quand 
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je voudrai être généreufe, je choifirai mieux ; ainfi, (juoiquillbhtri.- 
dans tout autre cas d*avouer bonnement que rintérèt feulm'agaidà,\'~: 
ftre cependant pour mon amour-propre que Ton m'accufe platài de cjri':. 
exceflive que de mauvais goût. Je m'en rapporte à votre bon jiK^ss. 
Monfieur, et à la fagacité du magî(brat que je refpecte et dont je :z:^ 
Téquité ; c'eft une dérifion que la prétention de ce petit notaire, uk t:^ 
ble chicane ; j'efpère que fes confrères le remettront daos les bons fcz.y 

A cette lettre. M"* Saron joignît une sommation iccompar- 
d'oflfres réelles pour la remise du portrait du notaire et ne rcu 
jamais les i,8oo livres. 

Après avoir quitté l'Opéra, elle ouvrit à Paris un tripotpc::: 
et s'y conduisit de façon à mériter les surnoms d'impudique •::. 
voleuse dont la renommée la décora. 

(Lu SpetlmtUs it Pans, - Uimtim Mn»r.\ïï 
312; XXI, 12. ^Jc»nuliiii*sfKf^i'^^ 
Smrtimg, pages 78, 96, 109, 177, Jif ) 



1767. — 5 juin. 

Af Ue Marie-Claudine Saron accuu Af "« Ledoux, sa camarade, k fsxi^ »^ 
et â^exciter contre elle plusieurs jeunes gens qui font mascu. 

L'an 1767, le vendredi 5 juin, dix heures du foir, en notre Wœl«r- 
devant nous Jean-François Hugues, etc. , eft comparue demoifcllc Mn^ ^ 
époufe du fieur Ignace Vincent, bourgeois de Lyon, elle danfeufc i TA— 
mie royale de mufique, demeurante à Paris, rue Neuve et paroiffeSt-£--~ • 
Laquelle nous a rendu plainte contre la demoifelle Ledoux, ci-drrarî ^ 
mée Agathe, auffi danfeufe à l'Opéra, et dit qu'elle plaignante céda i c v 
ticulier, à fa prière et réquifition, une montre d'or qui luiapp-ff* *' 
laquelle montre ce particulier fit préfent à ladite demoifelle u---^ - 
quelques jours après les parens de ce même particulier prièrent la p.^ 5 - 
de vouloir bien reprendre fa montre et faire remettre à ce particnur -". 
qu'il lui avoit laiffé pour la valeur d'icelle ; que la plaignante ^-oulactc: : 
cette famille reprit la montre et rendit ledit billet ; que la^i^c dei-- 
Ledoux, mécontente de ce procédé qui n'avoit cependant rien que J.> 
témoigna beaucoup de reffentiment à la plaignante et s'emporta C(Ml.*^' 
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qu*aux invectives et aux injures ; que même elle ligua contre elle pludeurs 
jics gens qui lui font affidés et qu'elle fe vante de faire agir à fon gré pour 
re fcène et infultcr la plaignante dans divers lieux, même à TOpéra: 
lutant qu'elle contraindroit la plaignante à fortir de Paris; que ces menaces 
t été effectuées il y a aujourd'hui huit jours fortant du fpectacle de TOpéra 
plufîeurs des jeunes gens menacèrent la plaignante de faire contre elle 
s vers et des chanfons, difant qu'elle leur payeroit ; que, de plus, aujour- 
lui pendant le tems du fpectacle et tandis que ladite plaignante s'habilloit 
ns fa loge, ladite demoifelle Ledoux ofa menacer la plaignante de lui faire 
ire un mauvais parti par lefdits jeunes gens à qui, pour les irriter contre la 
aignante, elle fe propofoit de dire qu'elle avoit parlé mal d'eux ; qu'elle 
outa, en préfence de plus de douze perfonnes, que la plaignante étoit une 
)leufe et qu'elle avoit volé tout l'Opéra, ce qu'elle alTaifonna de beaucoup 
épiihètes fales et groffières que la plaignante ne fe permet pas de rapporter 
i. Et comme toutes ces imputations et ces menaces peuvent avoir des fuites 
ès-dangereufes et pourroient même donner lieu à des fcènes et à des vio- 
mces que la plaignante veut éviter, appréhendant même que quelques jeunes 
ens peu prudens exécutent les menaces que ladite demoifelle Ledoux a 
lites, crainte qui efl d'autant mieux fondée que ladite demoifelle Ledoux a 
éjà été punie par la juftice pour la même caufe et qu'elle a le plus grand inté- 
êt à en faire impofer à ladite demoifelle Ledoux, elle eft venue nous rendre 
a préfente plainte. 

Signé : M. Saron ; Hugues. 

Information faite par-devant le commissaire Hugues, — Du mercredi 10 juin 
1767, neuf heures du matin, demoifelle Henriette Leroy, âgée de 14 ans 
)a{rés, danfeufe à l'Académie royale de mufique, demeurante à Paris, rue du 
Viail, paroiffe St-Euftache, etc., dépofe que le vendredi 5 juin, jour de la 
iifpute entre fedite demoifelle Ledoux et la demoifelle Saron et au moment 
3Ù elle a appris que ladite difpute avoit eu lieu, elle dépofante étoit à danfer, 
en forte qu'elle n'a rien entendu du tout de ce qui s'eft paffé entre elles ; 
que quand elle dépofante efl revenue dans fa loge, elle a bien remarqué un* 
refte de difpute entre elles, paroifTant l'une et l'autre fort en colère, mais elle 
n'a point entendu les menaces portées en ladite plainte ; qu'elle a feule- 
ment entendu ladite demoifelle Ledoux demander à ladite demoifelle Saron 
un billet de loterie qu'elle avoit et qui avoit porté un lot que ladite demoi- 
felle Saron ne voulut point rendre en lui difant : « Eil-ce que vous ne vous 
fiez pas à moi ? » 
Pierre Boucher, âgé de 33 ans, domeftîque au fervice de la demoifelle 
OPÉRA. — II. 19 
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David, danfcufe à l'Opéra, cbei laquelle il tencure rue Ntavc-des-Petiï- 
Cbanips, paroille St-Eulbclie, etc. Dêpofe que le veudretli cinq )iiia praos 
moit, éiant dans la loge de fa maltrefle i l'Opéra, laquelle efl commant inc 
lefditci dcmoifelles SatoD, Ledon et autres, vint ladite demoifelle Led^^ 
qui fe pl:iigiiit hautement de ce que ladite demoifelle Saron ne voujoiï va 
lui donner la note ou la copie d'un billet de loterie de l'Ecole loyale n:J'< 
taire qui avoii gagné ; que ladite Saron fur<rint dam ladite loge 1 qui Iji::^ 
demoifelle Ledoux demanda encore la copie dudit billet, que ladite dex^' 
fcllc Saron la refufa prétendant qti'die n'avoît plus ledit billet et (\^ih 
l'avait coniié i quelqu'un pour le recevoir ; que ladite demoifelle Ledo[s i: 
i ladite demoifelle Saron qu'elle ne fe fioit pas à elle, parce que qui:l;'..j 
qui étoit cjpible de prendre une montre pouvoit bien l'attraper d'une i.rc 
maniËre ) que tout le monde difoit que c'éioil une voleufe, jufqu'à ia ii- 
meitiques, et qu'elle le lui prouvcroit ; qu'enluiie elles fe dirent rL'i'pi^vc- 
mcm divedei injures. 

Jeaii-GuilUu me* Alexandre Suplice, igé de jo ans, maître tailleot ■;•?: 
femmes, demeurant à Paris, nie Fromenteau, paroilTe St-Gemuin, eu. D-". 
qu'il y a quelque tems, il a ouï parler indirectement d'une montre qui r" 
éié vendue pir ladite demoifelle Saron â un particulier qui en avoit ù'. "-- 
fent à ladite demoifelle Ledoux et que ladite demoifelle Saron l'avoii rr- : 
que vendredi dcmierledépolànt étantdans l'Opéra en la loge où s'habil^<.-r: ; 
danfeufes, il entendit ladite demoifelle Ledoux dire i d'autres dai^etues ;'. :.- 
avoit gagné, avec ladite demoifelle Saron, d la loterie de l'École revint =■ 
litaire oti elles avoient mis chacune fix livres et qu'il étoit Ibni deux ^::^- 
ros ; qu'elle ajouta qu'elle avoit envoyé fou domelUque chez ladiw 1.=^ 
fdle Saron pour avoir la cojrie du billet, mais que ladite demoiiellc >-— 
avoit refufé de la donner en difant qu'elle n'avoit plus ledit billet ; cl; -" 
vmt auflilât, dans ladite loge, ladite demoifelle Saron i qui ladite iirz^--- 
Ledoux dit : «Vous favei,inademoifelle, que nous avons gagné i Ial::-r- 
quc bdite demoifelle Saron répondit: ■ Eb bieni en vous payan:, t.- - 
dit ! ■ que ladite demoifelle Ledoux dit : ■ Croja-vous qoe je recevr- - '. 
mon argent à votre volonté? Je veux avoir la copie du billet. > Qjje h^- - 
moifelle Saron répondit : n Eft-ce que vous vous méfiez de nun ? ■ i--'- 
qu'elle ne pouvoit pas lui dotmer ladite copie, attendu qu'elle jv^or- ~:-- 
un particulier de recevoir ledit billet ; que ladite demoifelle Lmo-^ : - 
porta alors violemment contre ladite demcâfelle Saron à qui die d:: ^ 
coup d'injures et entre autres qu'elle étoit une voleufe, connoc pocT :l - - 
l'Opéra, que fOD propre domeftique l'avoit dit au fiea etajoota : ■ N: -"' 
tei pas foire dudit billet comme de tua montrï », et répéta encore t-- 
fois qu'on la connoilToit à l'Opéra pour une voleufe ; qoe Udite dc^-- - 
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3n répondit à ladite demoifelle Ledoux qu'elle le lui prouveroit ; quels 
ent ceux qui la faifoient pafler pour voleufe ? qu'elle y mangeroit fa che- 
e pour fe faire faire réparation. Qu'enfin lefdites demoifelles Ledoux et 
on fe font refpectivenient injuriées et ladite demoifelle Saron a reproché 
dite demoifelle Ledoux qu'elle l'avoit menacée de lui faire faire un mau- 
> parti par des moufquetaires et des jeunes gens qui lui étoient affidés. 
Intoine Cbaftel, âgé de 17 ans, domeftique au fervice de la demoifelle La- 
re, danfeufe à l'Opéra, chez laquelle il eft demeurant, rue des Bons-Enfans, 
oifle St-£uftache, et Marie-Anne Yaigne, fille âgée de 21 ans, cuifinière 
fervice de la demoifelle Dauvillier, danfeufe à l'Opéra, demeurante rue 
n-St-Denis au coin de la rue St-Honoré, dépofent dts mêmes faits dans 
mêmes termes. 

fean Plodis, âgé de 33 ans, maitre tailleur pour femmes, demeurant à 
ris, rue de Richelieu, paroifie St-Euftache, etc. Dépofe (comme les autres 
ativement au billet de loterie).... que ladite demoifelle Ledoux injuria 
lite demoifelle Saron en lui difant entre autres chofes qu'elle étoit une 
leufe, connue pour telle et qu'elle avoit volé tout l'Opéra ; que, par fuite 
ladite difpute elles s'injurièrent et fe firent divers reproches ; entre autres 
dite demoifelle Saron reprocha â ladite demoifelle Ledoux qu'elle voyoit 
lez elle des crocs : â quoi ladite demoifelle Ledoux lui répondit : « Je vous 
rai voir (î les moufquetaires font des crocs et je leur dirai I » que, de plus, 
le menaça ladite demoifelle Saron qu'elle la contraindroit à fortir de Paris. 
Demoifelle Anne Dauvillier, âgée de 19 ans, danfeufe à l'Académie royale 
i mufique, demeurante à Paris, rue St-Honoré au coin de la rue Jean-St- 
cnis, paroiflfe St-Germain-l'Auxerrois, etc. Dépofe que le vendredi 5 du 
réfent mois étant à s'habiller dans fa loge à l'Opéra qui eft commune avec 
3 demoifelles Ledoux, Saron et autres, il s'éleva une difpute entre lefdites 
emoifelles Ledoux et Saron au fujet d'un lot (le témoin dépofe enfuite 
omme les autres relativement au billet de loterie)... qu'elles fe dirent 
eaocoup d'injures que la dépofante n'entendit point étant alors fortie de 
idite loge pour aller au théâtre. Ajoute la dépofante qu'à l'égard de la mon- 
'e dont eft queftion laquelle a doimé lieu â la méfintelligence qui, depuis 
uelques jours, étoit entre les demoifelles Ledoux et Saron, elle ne trouve 
•as, d'après ce qu'on lui en a dit, que les faits foient conformes à ce qui eft 
•orté en ladite plainte ; que ce qu'elle a ouï dire à cet égard eft que ladite 
teraoifelle Saron avoit vendu fa montre 40 livres, que la dépofante a entendu 
lire ne valoir pas plus de 20, à un jeune particulier qui en fit préfent 
luffitêt, au fu de la demoifelle Saron, à ladite demoifelle Ledoux avec 
^^quelle ell» étoit fort amie alors ; que, comme ledit particulier n'avoit point 
^'argent pour payer ladite montre» elle accepta de lui un billet ; que n'ayant 
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pas trouvé ledit bîlln bien fait elle s'en fit faire un fécond ; qnt n'étint pu 
noD plus contente de la façon dont le fécond était fait, elle s'en fil £iiit ne 
troifième et rendit les deux premiers ; que depuis, ladite demoifcUccnigrui: 
de ne pas être payée dudic billet et envifageant que la famille ie a pmki- 
lier pourroit s'imaginer qu'elle avoit eu quelques liiifons avec loi, irpr: 
ladite montre et pour y parvenir elle demanda 1 ladite demoifdlc Le^ 
un foir qu'elles éioieni alldei enfemble chez Nicolet, i aller coocber tm 
elle, prétexiant que (es domefliqucs itoieot couchés et qa'dle dertrii dis >; 
lendemain de bonne heure 1 la campagne ; que de fait, étant venoe axât: 
cbei ladite demoifelle Ledoux et s'étant levée avant que cette deniért li 
éveillée, elle prit ladite montre qui étoit, i ce que croît U dépoCute, i ^ 
cheminée et l'empona en difant i la cuifmière qu'elle emportoit U&e tox- 
tre pour régler fa pendule. 

Marguerite Namin, igée de 48 ans, travaillant en couture, Aaatmsm 
Paris, me du Mail, paroifle Si-Euftache, etc. Dépofe comme les yrâiJcj 
témoins. 



Signé : HoGtïs. 



SMORTO (Bernardo), musicien. Il jouait duihéorWH'c- 
chestre de l'Opéra. 



Benurdo Smorto rend plaitiU contre sa Jernnu qui voulait aUrrr tanei kt:^-' 
à l'Opéra niatgré lui il qui, niT xrn rtjiu, Tevaii injurii ti avait q%Ci - > 
micilt conjugal en tmfortitai tous les effets qui s'y troutraiaU. 

L'an 1707, le lundi 7* mars, efl comparu par-devant oons Éiienre > 
chefnc, etc., Bemaido Smono, noble meflinien, théorbitle à l'Opin i " 
ville de Paris, y demeurant nie du Four, paroiflé St-Euftache: L-*;;: 
nous a dit et fait plainte que, ayant époufé il peut y avoir fii ins .V^^ 
AnneManinet, fans aucune dot, en la ville de Rouen où il faifoit il;>!i^'~ 
meure, il fcroit relié avec elle l'efpace de dix-huit mois aprts lequd il j^^ 
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venu en cette ville et fe feroit établi dans la rue du Four, faubourg St- 
Germain, et trois ans après le plaignant feroit entré à l'Opéra en qualité 
de théorbifte aux appointemens de 500 livres, ce qui Tauroit obligé de s'ap- 
procher du quartier St-Honoré et feroit venu demeurer rue du Four, pa- 
roi (Te St-Euftache, avec fadite femme et fon fils qui n'eft âgé que de 4 ans et 
demi : de forte que depuis 15 mois ou environ qu'il eft à l'Opéra, fa femme 
Tauroit vivement follicité de l'y faire aufli entrer pour y danfer. De laquelle 
propofition le plaignant ayant été juilement indigné, il auroit fait auprès 
d'elle tout fon poffible pour lui ôter cette fantaifie de l'efprit, lui faifant en- 
tendre le peu d'honneur et de ftabilité qu'il y avoit pour une femme dans un 
pareil emploi ; mais, n'ayant pu réufSr pour la détourner de cette idée, il au- 
roit appris qu'elle avoit fait connoifiance avec le nommé Armand, maître à 
danfer, fon voifin, chez lequel elle alloit journellement répéter les hautes 
danfes, ce qui Fauroit obligé de lui dire qu'il ne confentiroit jamais à cela, et 
l'ayant même pris en particulier, il lui auroit exagéré la confufion qu'une 
pareille profeffion donneroit à lui plaignant, qu'elle avoit à en craindre les 
fuites et qu'enfin étant couturière, il valoit beaucoup mieux qu'elle s'appli- 
quât à fe perfectionner dans la couture et à conferver fes habitudes que de 
s'expofer aux hafards d'une danfeufe publique. Mais, n'ayant pas trouvé dans 
refprit de fa femme la docilité et l'union qu'il efpéroît d'elle, au lieu de 

déférer à fes confeils, elle l'auroit traité de « b de chien, malheureux, 

p » et d'autres invectives et lui portant le poing fous le nez. Et d'autres 

jours qu'elle lui difoit qu'elle entreroit à l'Opéra malgré lui, elle s'échaufibit 
tellement contre lui qu'elle lui a plufieurs fois pris le couteau et l'a pourfuivi 
le menaçant de le percer de fon épée, avec des violences et des emportemens 
qui alloient à l'excès : ce que le plaignant a toujours fouffert dans l'idée que 
cette fantaifie pafleroit avec le tems; mais, le jour de St-Mathias, 24 février 
dernier, revenant de l'Opéra et rentrant dans fon appartement, il fut furpris 
de le voir entièrement démeublé, fans tapiflerie, tables, ni chaifes, et que fa 
femme avoit fait emporter par des crocheteurs tous ces meubles, linge, vaif- 
fclle, batterie de cuifine, emmenant fon fils et lui ayant ôté jufqu'à fon tour 
délit, matelas, lit de plume et couvertures, enfin, l'ayant réduit à la paillafle, 
ce qui l'a obligé d'emprunter de fes voifins fon néceffaire : et depuis ce 
tems-là il n'a pu découvrir où elle fe feroit retirée ni ce qu'elle étoit deve- 
nue. Dont et de tout ce que defiiis il nous rend plainte. 

Signé: Bernardo; Ducheske. 

{Archives mëtioifUj, Y, 131O56.) 
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SOMMERVILLE (Marie CONBETTE, dite), chantease. 
Elle quitta l'Opéra en 175 1. 



1731. — 27 décembre. 

Plainte de Marie Conbeite, dite Sommerviîle, contre une servante qni Tex^ r.-u 

L'an 1751, le jeudi 27 décembre, onze heures trois quarts du foir, en IT: a 
et par-devant nous Charles Cliarles, etc., eftcomparue Marie Conbette, &^U 
Sommerviîle, actrice de FOpéra, fille, demeurante rue de la Comédic-F:^ 
çoife, paroilTeSt-SuIpice, au troiûëme fur le devant d'une maifon donrb:- 
moifelle Poupart eft principale locataire ou propriétaire : Laquelle ccss ; 
dit qu'elle avoit depuis cinq jours feulement, en qualité de domctbqcc 1 > 
fervice, une particulière nommée Dubois, femme du nonomé Dubois, cocb^* 
elle ne penfoit pas en avoir du chagrin ; cependant, lorfqu'elle eft ressrc: :. 
foir à huit heures et demie à la maifon, elle n'y a plus trouvé ladite D:ibi>. 
Elle auroit appris de la demoifelle Dauteme, autre locataire de la mése nu- 
on, que ladite Dubois en étoît fortie dès les cinq heures et qu'elle ésoiiiEée 
voir fon mari, à ce qu'elle lui avoit dit. Elle lui a remis en mène vsas ^ 
clef de fa chambre dans laquelle étant entrée par ce moyen elle a xrùjrc ^s 
ladite Dubois lui avoit pris, volé et emporté de fon armoire où àoîcc: '^ 
clefe, une garniture de tête à deux pièces de monfleline brodée gimx i 
dentelles à réfeaux; plus, dans le tiroir d'une table qni étoit au£ osTct. a: 
boite à mouches d'argent blanc par-defTus et dorée en dedans, i jour pii-^- 
fus feulement, fans chiffre ni gravure ; un étui de poche auûî d*argest b.^ 
ouvrant et fermant fans refforts ni vis, non gravé par les deux bocts, c-'-'- 
tout autour ; un cure-oreilles d'argent dans ledit étui. Plus dans fon a¥^SL 
lequel étoit aufii ouvert, un jupon de toile indienne à. bouquets datais 
doublé de flanelle blanche; un cafaquin aufli de toile indienne à ddlla :^'>. 
fans doublure ; une robe abattue de fatin tout neuf, à raies bleues et ^ijr,> 
nuancées, doublée de toile bleue excepté le corps lequel cft doublé dt -'^.•- 
rayé gris de perle, gris de lin et autrement et auffi excepté les nuodies c. 
font doublées de gros de Tours blanc. Elle a £ait ce qu'elle a pu pour .<^ 
couvrir où étoit allée véritablement ladite Dubois et elle auroit appris qcvi-. 
étoit allée, en effet, coucher avec ledit Dubois, fon mari, rue St-Dom:r.:ç>i 
chez le nommé Valanoy, peintre barbouilleur,'dans une chambre au prcr: z 
fur le derrière d'une maifon de laquelle eft principal locataire k ûtut P^ 
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naître vitrier: Ledit Valanoy logeant quelquefois des fervantes, à ce qu'elle a 
ippris, et fa femme vendant des relies de viandes cuites devant la porte àt la 
Hlharité. Elle s'y feroit auffitôt tranfportée et elle auroit fait ce qu'elle auroit 
pu pour rengager à lui rendre fes effets, mais elle n*a pu y réulïir. Elle n'a 
pu môme fe faire ouvrir la porte et comme néanmoins elle a intérêt d'avoir la 
reflitution de fes effets ci-nleffus défignés à elle volés, c'eft pourquoi, elle dite 
de Sommerville efl venue nous en porter la préfente plainte pour fe pourvoir 
ainil qu'elle avifera contre ladite femme Dubois, etc. 

Signé : Marie Conbette. 

{Archivés natitmaUSf Y, 10,750.) 



SUBLIGNY (Marie-Thérèse PERDOU de), danseuse, née 
en 1666. Dès 1688, elle était attachée àTAcadémie royale de 
musique où, de 1689 à 1707, elle a rempli les rôles suivants :'une 
Nymphe de Flore, une Phrygienne, une Néréide, dans Atys, tra- 
gédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1689 et en 1699; 
une Bergère, dans Cadmus et Hertnime, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1690; une Bergère, dans le Ballet 
de Villeneuve-Saint-Georges, de Banzy, musique de Collasse, en 
1692; une Nymphe, une Femme du peuple de Carthage, dans 
Didon, tragédie de M"* de Xaintonge, musique de Desmarets, 
en 1693, reprise en 1704; une Moresse, une Sultane, dans V Eu- 
rope galante, ballet de La Motte, musique de Campra, en 1697, 
repris en 1706; une Hespéride, une Bergère, une Égyptienne, 
dans Issé, pastorale de La Motte, musique de Destouches, en 
1698; une Bergère, dans Amadis de Grèce, tragédie de La Motte, 
musique de Destouches, en 1699; une Amazone, une Bohé- 
mienne, une Grâce, dans Marthésie, reine des Ama:(ones, tragédie 
de La Motte, musique de Destouches, en 1699; une Ombre 
heureuse, dans Proserpine, tragédie de Quinault, musique de 
Lulli, reprise en 1 699 ; Diane, nymphe des fontaines, un Faune, 
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dans Canente, tragédie de La Motte, musique de Collasse, en 
1700; une Bergère dansante, une Espagnolette, U Maiièe, dans 
le Carnaval, mascarade, musique de LuUi, reprise en 1700 ; une 
Prêtresse de Junon, une Héroïne, dans Hisùme, tragédie de Dé- 
chet, musique de Campra, en 1700; une Suivante du Pdatenips, 
la Femme du Seigneur, dans les Saisons, ballet de Pic, musqoe 
de Louis Lulli et Collasse, repris en 1700; une Moresse, use 
Grecque, une Prêtresse de Diane, dans Alcine, tn^édie de U 
Motte, musique de Campra, en 170 1, reprise en 1705; use 
Héroïne, dans Amadis de Gaule, tragédie de Quinault, mn^ 
de Lulli, reprise en 1701 ; une Njrmphe de Diane, daos Arlàm, 
ballet de Danchet, musique de Campra, en 1701; un PlaiÀ,Q}^ 
Mégarienne, dans Scylla, tragédie de Duché, musique de Bêc- 
balde, en 1701 ; une Bergère, une Suivante de Neptune, ans 
Acis et Galatie, pastorale de Campistron, musique de LuiIiJ^ 
prise en 1702 et en 1704; une Matelote, une Bergère, dacsls 
Fragments de M. Lulli, ballet de Danchet, musique de Campr- 
en 1702; une Suivante de Thomiris, dansM^tf^, tragédie de L 
Grange-Chancel, musique de Bouvart, en 1702; une Habto 
champêtre, une Amante fortunée, dans Armidé, tragédie de ^ 
nault, musique de Lulli, reprise en 1703 ; une Bergère, dans les 
Muses, ballet de Danchet, musique de Campra, en 170} ; un je: 
junonien, une Matelote, dans Persie, tragédie deQoinaait, isd- 
que de Lulli, reprise en 1703 ; une Suivante de Rore, une Sac 
mouchette, dans Psyché, tragédie de Corneille de Lisle, musq^- 
de Lulli, reprise en 1703 ; un Génie sous la iorme d'un Jeu eti^: 
Plaisir, dans Ulysse, tragédie de Guichard, musique de Rebd ^ 
1703 ; une Suivante de Plutus, la Danse, un Masque, to* 
Carnaval et la Folie, comédie de La Motte, musique de \^Sl^^ 
ches, en 1704; une Nymphe, dans Iphigénie en Tamide,n^ 
de Duché, musique de Desmarets, mise au théâtre par ïk^^" 
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Campra, en 1704; une Suivante de la Jeunesse, dans Isis, tra- 
hie de Quînault, musique de Lulli, reprise en 1704; Flore, dans 
Icide, ou h mort d* Hercule, tragédie de Campistron, musique 
e Louis Lulli et Marais, reprise en 1705 ; une Bacchante, une 
)anscuse dans une fête marine, dans Philomèle, tragédie de Roy, 
lusique de La Coste, en 1705 ; une Femme du peuple, la Mariée, 
ans Roland, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 
703 ; une Suivante de Vénus, une Danseuse dans une fête ma- 
ine, dans TiUmaque, fragments arrangés par Danchet, musique 
le Campra, en 1705; une Nymphe de Diane, Flore, dans le 
Triomphe de V Amour, ballet de Quinault, musique de Lulli, revisé 
)ar Danchet et Campra et repris en 1705 ; une Matelote, dans 
Alcyone, tragédie de La Motte, musique de Marais, en 1706; une 
Suivante de b Paix, une Sarrasine de la suite de Clorinde, dans 
Tancrède, tragédie de Danchet, musique de Campra, en 1707. 

{DictîounMin dit thédtra.) 



I 



1735. — 8 mai. 

Plainte rendue par divers individus parmi lesquels se trouvait Louis Francceur, 
Vun des vingt-quatre violons du Roi, contre AfUe Marie^Thérise de Subligny 
qui les avait injuriés et les avait inondés d'ordures. 

L'an 1735, le dimanche 8 mai, environ heure de minuit, par-devant nous 
Louis-Jérôme Darainois, etc., font comparus Jean-Baptifte Delaporte, mar- 
chand partumeur, demoifelle Marguerite Chatmafard, fon époufe, demeurant 
rue St-Honoré, paroiiTe St-Euflache, ayant lui fon habit de drap noir et fa 
perruque nouée gâtés d'urine et elle fa robe de damas fond aurore à fleurs et 
fa gamimre auill gâtée d'urine, ainfi qu'il nous eft apparu ; fieur Louis-René 
Delaporte, de même profeÛion, et demoifelle Catherine Francœur, fa femme, 
demeurant fufdite rue paroiffe St-Roch, et Louis Francœur, l'un des 24 vio- 



298 U opéra au xnit^ siècle. 

Ions du Roi (i), demeaiant fuCdite rue, parmlle St-Euftadie: Ldqieisics 
ont fait plainte contre la demoifelle de Sublîgny, fille majeure, d-^etas k 
FAcadémie royale de mudque, et fa compagne, auffi fiHe majeure, ^eoeanat 
même maifon au-deflbas de l'appartement duditfieur Francaeiir,€t&,Mr 
ledit (ienr Francœur que, cejourd'hui, il y a environ une heme et dû 
lefdits fieurs Delaporte, fes beau-frère et coufin, font Tenus chex loi for } 
reprendre lefdites demoifelles leurs femmes qui y avoîcnt fospé kdtiiK 
lui, et lefdits iieurs Delaporte que, monunt l'efcalîer pour alkr ckiàf 
leurs femmes chez ledit (leur Francœur, ils ont entendu h voix de bjfe 
compagne dire : « Voilà encore des canailles qui moment eu hjot > a^y 
tout préfentement, étant defcendus avec elles et ledit Franccear qui les ne» 
duifoit, il leur a été jeté delà fenêtre de la demoifeUe deSabIlginr,^xdoK 
fur la cour, une potée d'urine dont lui (leur Jean-Baptifte DeUpone &'M 
époufe ont été gâchés ; que s'étant tous récriés qui leur jeunt aiofi de fea 
leur en a été rejeté par deux fois de fuite fur eux de la même fiesâtrecx 
font entendus traiter par ladite compagne de voleurs et lenis fmaa ^ 

« p » ; ajoutant ledit (leur Francœur à fon égard, que pir phiâesnid 

fes amis qui le font venus voir ont été infultés par ladite compagne de ia£2 
demoifelle de Subligny de paroles choquantes fans leur en avoir di^c- 
cun fujet, ce qu'il ne peut attribuer qu'à leur mauvais caractèxe. Pm.*^-:- 
font venus nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Delaporte ; LotJis Delaporte ; L. FRixcn 
Marguerite de Chankazart-Delapoti. 
Catherine Frakcœcr-Delapoiti; D*- 

MINOIS. 
{Anhivts m^wuaUs, Y, 11, 66$.) 



II 



1735. — 9 mai. 

Plainte de Af»« MarU-Thérise de Subligny contre des individus pemi iep- - 
trouvait Louis Francœur, l'un des vingt-quatre violons du Roi, fer «f^ 
elle avait été indignement injuriée. 

L'an 1735, le lundi 9 mai, huit heures du matin, en Thôtcl et par-^r.r 
nous Louis-Jérôme Daminoîs, etc., font comparues demoifelle Manc-T-^-- 



(i) Frère aîné de Françou Francceur, compositear de musique et iirtctt«f *« TOfin. 
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de Subligoy et Madeleine Bailleul, filles majeures, demeurantes enfemble 
rue St-Honoré, paroiffe St-Euftache : Lefquelles nous ont fait plainte contre 
le fieur Francœur Tainé, de l'Académie royale de muûque, qui ed garçon, 
les fleurs Delaporte, marchands gantiers parfumeurs, dont Tun ed fon beau- 
frère et Tautre couûn dudit beau-frère, leurs femmes et autres qui étoient 
de leur compagnie, et dit qu'après avoir efluyé des bruits très-confidérables 
qui fe font faits le jour d'hier chez ledit Francœur, qui occupe le troifième 
appartement au-deilus du leur où elles vivent tranquillement fans aucun do- 
meftique, de la part defdits accufés qui y ont dîaé, foupé, chanté et danfé au 
fon des violons et l'ont fouffert fans mot dire ; qu'elles fe font couchées avant 
dix heures, elle demoifelle de Subligny dans la chambre fur la rue et elle 
Bailleul dans celle qui donne fur la cour, qu'elles ont été éveillées avec fur- 
prife à minuit par les coups redoublés de pied et autres que les accufés font 
venus donner dans leur porte fur l'efcalier de manière à l'enfoncer et par 

les injures de « vieilles b vieilles g..... et p » qu'ils ont vomies 

contre elles, fuppofant, contre vérité, qu'elles venoient de jeter de l'eau fur 
eux, ayant emendu ledit Francœur s'écrier en ces termes à fa gouvernante : 
« £ft-ce vous, M*"* Soudain, qui venez de nous jeter de l'eau ? » Qu'elle 
Bailleul s'étant levée auflitôtet avancée vers fa fenêtre qui étoit entr'ouverte a 
aperçu ledit Francœur tenant une lumière à la main et un autre qu'elle n'a 
pu bien remarquer lequel allongeoit vers ladite fenêtre fon épée nue qu'il 

tcnoit à la main lui difant: « Avance-donc , vieille b , vieille p , 

1 faut que je te tue. » Lefquelles injures ledit Francœur, lui et les autres ont 
'épétées à pludeurs fois et a été obligée pour les faire retirer de jeter au vifage 
le celui qui tenoit l'épée un pot d'eau nette qu'elle a trouvée dans fon pot 
t l'eau fans lui rien répondre ; qu'en defcendant lefdits accufés ont répété 
t avec grand fcandale lefdites injures. Dont et de tout ce que defTus les 
Jaignantes ont été confeillées de nous rendre plainte et ladite demoifelle 
e Subligny a déclaré ne pouvoir figner à caufe de fa vue qu'elle a très- 
affe (i). 

Signé : De Bailleul ; Dâminois. 

(^Archives uëttonakt, Y, 11,665.) 



^f ^ Ou plutôt parce qu'elle ae Savait pâs écrire. 
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ACITE (THÉRèsE), danseuse, fut attachée aux 
chœurs de l'Opéra, de 1768 à 1770. 



1770. — s janvier. 



JWie Thérist Tacite se plaint Savoir ili injuriée par un tapissier nomniiCaumonl. 



L'an 1770, le vendredi j janvier, onie heures du matin, en l'hAtel et 
piT-devant nous Rerre Chénon, etc., eft comparée demoifellcThérèfe Tacite, 
dinfeufe de l'Opira, demeurante à Paris, nie Sc-Honoré, à l'bAtel d'Auver- 
gne : Laquelle dous a rendu plainte contre le fieur Caumont, marchand ta- 
pillier, rue St-Dcnis, vis-â-vis la rue aux Ours, et nous a dit que, fur l.i con- 
teftitioneotre le fieurBaret, marchand bijoutier, et le fieur Ravary, marchand 
upilSer, aufujet du prix des meubles qui gamiUent l'appartement de ta plai- 
gnante, il a été ordonné par fenience du Chltelet que les meubles feroient 
vifités et priffs par experts, le fieur Caumont a été nommé pour le fieur Ba- 
ret Hier entre cinq et fix heures du foir, le fieur Baret, le fieur Ravary, le 
ûeur Caumont et l'autre tapiOier nommé expert pour le deur Ravary (ont ve- 
nus chez la plaignante à l'effet defdites vifite et eAimation : le fieur Caumom 
et l'autre expert fe font fait indiquer par le fieur Baret les meubles qu'il étoit 
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ZSZjlJZ ;:iAXiE-AxxE-XAviEE MATHIEU, dite), ix^ 
:k££ X ?-T3r*y vers 1746. Atuii d*appaitemrirA> 

in pendant les aimées i;^? 

coips de ballet de TOf b 

> ,.jrr%v,\c c «c ^ * - — fcTLT-.c^m-.-'^iy^ ainsi qae l'indique ceti* 
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ziisz^ cae Têtard, âgée de 1$ aasc 



4^ 



i^w^' 



7; m I nT.T. rr-^'r n.— ik^si iiis tsiie, bcîic peau, d'une jolie Egat A 
, i:nfc-:t : r itl ^.rr? ^-li, ^ J a c ^*'^oji q:i2Xrc i cinq ans^ par les ?r. ^ 
nci-i .r-n-flsr il • i *..xc l-rrss ie «=se. La mère, femme d^iar,'-., - 
::i iT-r-ii i. jrir^ fz ij - .lt > ~ i iizier à û dllc et la fit emrer ï i'OpwV 
Z-nzi^it Zli fiz gT^'r ^ £r:33rte à U Comôiîe-Fraoçoiic. 

17 >, 114, ^-) 



:7t9- — 15 octobre. 
ir« J£irv>jinM^lirÙT lUiiûm, iiu T€sterd, amtrt se iemr:^- 



"__-^*»— 



c^ ji : rs îrcr i'cctrbre, otae Le mcs da foîr, en nodt hîtc. t: 
zirus L-MÎis Jrrcc etc, c^ conipirue demoifelle Mar.c-.^-* 
Xr-c Tidsr^ -r— ^j- a .C>?«eri, deaiecrint i Pans, rue Contr:- - 
£uirvnr-x Sc-ArrrÛDe, r.irr Je Srt^XLirg^icriîe : Laquelle 000s a rendu f-"- 
cnrr^ js 3ct=Ks Sc-Ji-in, fcc cccber, la dcîcciieilc Victoire, fa fenni: - 
■r^ir— " ^_ reï.:-:^^^ fnr liç-rv et ia nommce Mnceni, fa cuiiisicre, : -• 
^7;—^ rr.^ chi: i-Te r-ir >£. le CLirquîs de Rcmé, et nous a dit qui^ -'• 
-T"---' rir liS rr>i^ ît- :r^ irrès siiii, elle a demandé à ladite Victoire i< - 
:r:£: ricc ôe :>c lir^i i re£et de la renvoyer parce qu'elle nct-^^?^ 
. ^;>j lii-re V.cîcine s'eà répandue contre la pbignintt ' 

rri^x_5 rrrçcs- Qi'ille a s■i:^ê Ix pliigaante de « b » et li F-^' 

^— ,— ^» $*c± "Tii cri irie de se r'es la: répondre dans la crainte d'en être : • 
tri.:^^- C:^ ,tiJI:ic U rlii^ta^te a «ité dans La dernière furprife de voir ^- ' 
*L.:s :"cc ar rarxs^^i: I-e acamaé St-Jean, foo cocher, qui, (ans que ^ F*- 
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gnante lui ait rien dit, a dit à la plaignante qn*il ne vouloit plus la mener et 
vouloit fon compte pour fortir de chez la plaignante aoliitôt. Que la plai- 
gnante lui ayant ordonné de mettre fes chevaux au carrofle parce qu'elle avoit 
befoin d'aller à l'Opéra, ledit St-Jean lui a répondu qu'il ne toucheroit pas 
aux chevaux et a mis par là la plaignante dans le cas de manquer fon devoir. 
Que peu de tems après ladite Vincent, cuiûnière, ed venue auffi demander 
fon compte à la plaignante qui le lui a donné aiiifi qu'à ladite Victoire et 
audit St-Jean. Q,u'à l'égard dudit Deshaies la plaignante a été obligée de le 
renvoyer pour de mauvais propos qu'elle a appris qu'il tenoit contre elle. 
Et comme la plaignante ne fait quels motifs ont engagé fes domediques à lui 
manquer aulfi eflentiellement ; que les propos injurieux qu'ils lui ont tenus 
et les menaces qu'ils lui ont faites l'ont mife dans la plus grande crainte et 
que pour le moment elle fe trouve fans domeftiques, étant obligée de partir 
cette nuit pour Fontainebleau et d'abandonner fa maifon à des mains étran- 
gères, die a été confeillée de venir nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Testard ; Joron. 

{Archives nmiiouAUs, Y, 13,962.) 



THAUNAT (Marie-Anne), chanteuse. Elle débuta à TAca- 
démie royale de musique en 1774 et cessa d*en faire partie 
en 1789. M"' Thaunat fut une artiste laborieuse et méritante ainsi 
que le constate une note émanée de l'administration de l'Opéra, 
en date de 1784, et qui est ainsi conçue : « Elle a une bonne voix 
pour les rôles de haine ; aussi nécessaire pour les confidentes et 
les coryphées. » 

{Archives nationales, O*, 630. — Les Spectacles 
de Paris.) 

1786. — 3 avril. 

Plainte de Marie-Anne Thaunat contre un sculpteur qui lui avait fait une seine 

affreuse en plein boulevard. 

L'an 1786, le lundi 3 avril, dix heures, en notre hôtel et par-devant nous 
Àchilk-Charles Danzel, etc. , fontcomparues demoifclle Marie-Anne Thaunnt, 
OPÉRA. — n. 20 
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attachée à l'Opéra, demeurante rue du Temple» n* 1 5 j » et demolfielle Marie-Aire 
Siogery, demeurante rue Tireboudin : Lefquelle$ nous ont dit et déclaré, U- 
voir, ladite demoifelle Thaunat qu'elle a fait la connoiOTance, il y a enrlrog 
dix mois, d'un fieur Pillon, fculpteur, demeurant chez le fieur Rover, Tcmi> 
feur en carroffes, rue Baflc-du-Rempart, V9 22 ; que depuis ce fcenis dic * 
eu la faiblefle de fe prêter à toutes les volontés dudit fieur Fillon et de Ttce- 
voir fes hommages et lui % même prêté en différentes fois huit louis qa'clk 
n'a pu ravoir, mais qu'il en a abufé à un tel point qu'il n'y a pas de icrsati 
défagréables qu'il ne fafle à chaque inftant â la comparante qui a été kecj: 
de lui défendre l'entrée de fa porte ; qu'à compter de cet infiant ieifit ûes 
Pillon ne ceffe de fe répandre en invectives contre elle et de la menacer àe. 
la battre et de la maltraiter partout où il voudra ; que dimanche dernier ù i 
effectué en partie fes menaces; qu'il a été trouver la comparante dans lelbvff 
de l'Opéra, lui a dit qu'il vouloit abfolument aller chez elle; que fur le rdias 
qu'elle a fait d'accepter la propofition, il l'a fuivie partout en lui tenant Je 
propos les plus malhonnêtes, ce qui a forcé la comparante de (onir arec 
plufieurs de fes amies et de fe retirer chez une d'elles pour échapper asx 
pourfuites dudit fieur Pillon, mais que ce dernier les a fuivies et s'étanc ap> 
proche fur le boulevard de la comparante, il la maltraita en lui tenant le 
plus mauvais difcours, ce qui fit amaffer du monde et caufa le plus griri 
fcandale ; que depuis ce tems ledit fieur Pillon ne ceffe de lui écrire les li- 
tres les plus malhonnêtes dans lefquelles il réitère les menaces qu'U a faitj^ 
de vive voix : et comme elle ne fe croit pas en fureté et qu'elle craint i ciuq.: 
inftant de voir ledit fieur Pillon effectuer lefdîies menaces, elle eft venue i: 
tout ce que deffus nous rendre la préfente plainte. Et â l'égard de la àczi(^^ 
felle Surgery, elle nous a pareillement rendu plainte contre ledit fieur Piller 
et nous a dit qu'elle ne coimoit ledit fieur Pillon qu'à caufe de la ^enoîTelJ: 
Thaunat qui eft fon amie et avec laquelle elle fe trouve fouvent ; qu'elle a'i 
jamais eu la moindre liaifon avec lui ; que, cependant, il a la hardieJc <i: 
l'infulter et de la menacer de la maltraiter toutes les fois qu'il en troavcr^ 
Toccafion ; qu'elle étoit fur le boulevard dimanche dernier avec b detco- 
felle Thaunat et plufieurs autres perfonnes lorfque ledit fieur PiUon y x ir: 
une fcène très-défagréable pour elles ; qu'il s'eft répandu en invectives et n:> 
naces contre elle et comme elle a également le plus grand intérêt de pr^.-^- 
nir les menaces dudit Pillon et de le faire refter tranquille, elle eft «tîoc 
également nous faire la préfente déclaration. 

Signé : Thaunat; Sikcert; Dakzel. 

{Arehivtx matiçmaits, Y, ii,lo).) 
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THÉVENARD (Gabriel-Vincent), chanteur, né à Orléans 
le 10 août 1669. Il entra à TAcadémie royale de musique 
vers 1690, et sept ans plus tard, en 1697, il avait complètement 
conquis les suffrages du public et était devenu le chanteur en 
vogue de l'Opéra. 

Un musicographe de mérite, Lecerf de la Viéville, seigneur de 
Preneuse, parle en ces termes de Thévenard, dont il fut le con- 
temporain : 

II avoît Taîr noble, fa voîx étoit fonore, moelleufe, étendue ; il graffeyoit 
un peu, mais, par fon art, il trouvoit moyen de faire un agrément de ce dé- 
faut. Jamais muficien n*a mieux entendu l'art de chanter. C'efl à lui que Ton 
doit la manière naturelle et coulante de débiter le récitatif fans le faire lan- 
guir en appuyant fur les tons pour faire valoir fa voix. Je citerai, par exem- 
ple, le récitatif de Phinée dans Topera de Perfée : 

Que le ciel pour Perfte eA fécond en miracles 1.... 

Thévenard étoit un tiers de tems de moins que Beaumavielle à chanter 
ce beau récitatif, parce qu'il faifoit plus d'attention à la déclamation fuivie 
et coulante que demande le récitatif qu'au foin de faire valoir fa voix par 
des fons nourris et emphatiques, aind qu'il étoit d'ufage parmi nos anciens 
aaeurs. 

Cet artiste quitta l'Opéra en 1730 et se retira avec une pen- 
sion de retraite de 1,500 livres. 

Thévenard était grand buveur, et chaque jour il avalait des 
quantités considérables de vin, sous le spécieux prétexte de forti- 
fier sa voix. C'était aussi un original, et on raconte de lui des 
traits qui nous le peignent comme un homme dépourvu d'é- 
ducation, mais possédant à un haut degré l'indépendance du ca- 
raaère. Lorsque le marquis d'An tin, régisseur royal de l'Opéra, 
se démit de ses fonctions, il fit distribuer aux principaux artistes 
une gratification de 1,000 livres. Thévenard, qui n'avait proba- 
blement pas à se louer du fonctionnaire, refusa cet argent en pré- 
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Grèce, tragédie de La Motte, musique de Destouches, en 1699, 
reprise en 171 1 et 1724; Argapise, dans Marthésie, reine des 
Afna:(ones, tragédie de La Motte, musique de Destouches, en 
1699; Picus, dans Canente, tragédie de La Motte, musique de 
Collasse, en 1700; Corydon, Tircis, l'Égyptien, un Musicien, 
un Médecin, dans le Carnaval, mascarade, musique de LuUi, 
reprise en 1700; Anchise, dans Hésione, tragédie de Danchet, 
musique de Campra, en 1700, reprise en 1709; Apollon, Ver- 
tumne, dans les Saisons, ballet de Pic, musique de Louis Lulli 
et Collasse, repris en 1700, 1707, 1712 et 1722; Pygmalion, 
dans le Triomphe des Arts, ballet de La Motte, musique de La 
Barre, en 1700; Alphée, dans Aréthuse, ballet de Danchet, mu- 
sique de Campra, en 1701; Florestan, Arcalaûs, dans Amadis 
de Gaule, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 170 1, 
1707 et 17 18; Alcide, dans Omphale, tragédie de La Motte, 
musique de Destouches, en 1701, reprise en 1721; Minos, roi 
de Crète, dans Scylla, tragédie de Duché, musique de Tliéobalde, 
en 1701, reprise en 1720 ; Neptune, dans Acis et Galatie, pasto- 
rale de Campistron, musique de Lulli, reprise en 1702 et en 1704; 
un Habitant du palais d'Armide, Philène, Mars, Éraste, amant 
deLéonore, dans les Fragments de M. Lulli, ballet de Danchet, 
musique de Campra, en 1702, repris en 1708 ; Médus, fils d'Egée 
et de Médée, dans Médus, tragédie de La Grange-Chancel, mu- 
sique de Bouvart, en 1702 ; Épaphus, dans Phaéton, tragédie de 
Quinault, musique de Lulli, reprise en 1702, 1710 et 1721 ; 
Tancrède, dans Tancrède, tragédie de Danchet, musique de Cam- 
pra, en 1702, reprise en 1707, 1717 et 1729; Cadmus, dans 
Cadmus et Hermione, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1703 et en 171 1; Bacchus, Méléagre, fils d'Althée, 
dans les Muses, ballet de Danchet, musique de Campra, en 1703 ; 
Phinée, frère de Céphée, dans Persie, tragédie de Quinault, mu- 
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sique de Lulli, reprise en 1703, 1710 et 1722; le Roi, père de 
Pysché, Mars, dans Psyché, tragédie de Corneille de Lisle, 
musique de Lulli, reprise en 1703 et en 171 3; un Sauvage, 
Ulysse, dans Ulysse, tragédie de Guichard, musique de Rebd, 
en 1703 ; le Carnaval, dans le Carnaval et la Folie, comédie de 
La Motte, musique de Destouches, en 1704, reprise en 1719; 
Oreste, dans Iphigénie en Tauride, tragédie de Duché, musique 
de Desmarets, mise au théâtre par Danchet et Campra, en 1704, 
reprise en 1711 et en 1719; Hiérax, une Parque, dans /jîi, tra- 
gédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1704 et en 1717: 
Philoctète, dans Alcide, ou la mort d^ Hercule, tragédie de Cam- 
pistron, musique de Louis Lulli et Marais, reprise en 170;; 
Athlant, dans Alcine, tragédie de Danchet, musique de Campn, 
en 1705 ; Apollon, Amisodar, dans Bellérophon, tragédie de Cor- 
neille de Lisle et Fontenelle, musique de Marais, reprise en 1705 
et en 171 8; Térée, dans Philomèle, tragédie de Roy, musique de 
La Coste, en 1705, reprise en 1709 et en 1723 ; Mars, Bacchus, 
Apollon, dans le Triomphe de l'Amour, ballet de Quinault, mu- 
sique de Lulli, revisé par Danchet et Campra, repris en 170J; 
Alcide, dans Alceste, ou le Triomphe d' Alcide, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1706 et en 1728; Pelée, dans J/rrw^, 
tragédie de La Motte, musique de Marais, en 1706 ; Agamemoaa, 
dans Cassandre, tragédie de La Grange-Chancel, musique de 
Bouvard et Bertin, en 1706 ; Pyrrhus, dans Polyxèneet Pyrrbki, 
tragédie de La Serre, musique de Collasse, en 1706 ; Roger, 
dans Bradamanie, tragédie de Roy, musique de La Costc, en 
1707; Arcas, Egée, dans Thésée, tragédie de Quinault, musique 
de Lulli, reprise en 1707, en 1720 et en 1729; Cdœnus, U 
Temps, dans Atys, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1708 et en 1725 ; Pélops, dans Hippodamie, tragédie 
de Roy, musique de Campra, en 1708; Neptune, dans Tbétysc 
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Pelés, tragédie de Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 
1708, en 1712 et en 1723 ; Méléagre, fils d' Althée, dans Af//<fa^r^, 
tragédie de Joly, musique de Baptistin, en 1709; Jupiter, sous le 
nom d'Idas, dans Sémiléj tragédie de La Motte, musique de Marais, 
en 1709 ; Diomède, roi d'Étolie, dans Diomlde, tragédie de La 
Serre, musique deBertin, en 17 10 ; le Carnaval, Léandre, Fran- 
çois, amant d'Irène, Alamir, dans les Fêtes vénitiennes, ballet de 
Danchet, musique de Campra, en 1710, repris en 1712 et en 1721 ; 
Licarcis, prince du sang des rois de Syrie, aimé de Manto et qui 
aime Ziriane, dans Manto la Fée, tragédie de Mennesson, musique 
de Baptistin, en 171 1 ; Priam, dans Achille et Polyxène, tragédie de 
Campistron, musique de LuUi et Collasse, reprise en 1712; Mars, 
Silène, dans les Aniours de Mars et de Vénus, ballet de Danchet, 
musique de Campra, en 1712 ; Corysus, grand-prêtre de Bac- 
chus, dans Callirhoé, tragédie de Roy, musique de Destouches, 
en 17 12; Idoménée, dans Idoménée, tragédie de Danchet, mu- 
sique de Campra, en 1712; Diomède, roi d'Étolie, Ovide, che- 
valier romain, dans les Amours déguisés, ballet de FuzeUer, 
musique de Bourgeois, en 171 3; Hidraot, dans Armide, tragé- 
die de Quinauit, musique de Lulli, reprise en 171 3 et en 1724 ; 
Créon, roi de Corinthe, dans Médée et Jason, tragédie de La 
Roque (l'abbé Pellegrin), musique de Salomon, en 171 3 ; Télè- 
phe, dans Télèphe, tragédie de Danchet, musique de Campra, en 
171 3; Eurylas, prince descendant d'Éole, dans Arion, tragédie 
de Fuzelier, musique de Matho, en 1714 ; Acaste, Dorante, dans 
les Fêtes de Vjolie, ballet de La Font, musique de Mouret, en 
1714, repris en 1722 ; Adraste, dans Télémaque, tragédie de Pel- 
legrin, musique de Destouches, en i7i4;Licas, buveur, dans 
les Plaisirs de la Paix, ballet de Mennesson, musique de Bour- 
geois, en 1715 ; Pluton, dans Proserpine, tragédie de Quinauit, 
musique de Lulli, reprise en 171 S et en 1727; Thestor, sous le 



siècU. 




EUe fignn i l' AcaMlémie royale 
1774- 



é T- 



^.ï^ icL-ZKT .u imrx:^, cm Coliséi, par AP« Tbêvtmm. 
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-nxs V =-^ ^'T* - ''*'-*'^ £Is. cxz., el compara Qurics» mjrqnis de 

•v^irv . '. ! !: ! ! qsai des Thêadns en fon bàtâl : 




fcîr il ctoit an Coiiféc, il pa5:!.î 
=2eai à rOpéri- La dcmoifelle Tlii- 
n-_'rï^ a ilt hi.,-?: 'ifij. à ées gens d*aflez nmiTMfe lac«i 
c V:xcr le r^=s cnad ccneici des femmes 1 » Le ceni{tt- 



nr: ni '.i^.jn a r::r. t'^J.'xz cï rrcpcs, a piiTè fon chemin, nuis cette f-'.c 
X r^j^Ci es r^^ors r>^ m zz zz'clt rie I'itû:! ùiî d'abord, elle a même ajou:C 

Ezi ^rr't zn « b ^. Le 00-nparant a dit i cette fille que f. 



ji i:jT=::r: 



nr f^ tzii'r :. il 1=: tl^r^c écer fes .^•«»*«< ex mettre à Thâpital. La 
^';£^e Tjj^-nr's.rr a <îl: a^ ccexuram qa*iî lui avoit volé fes diamans. A 
rirm. çiî s'crjli r^Trte-^s juiqu alors, a manqué de patienat 






ec a pcné a li ic— :_' e Xic-«r — : ua co^p du fouet qu'il tenoit à la nuin 

PcT=^-?r£ -c recr rrx tiîî::^ lies i=f.ilîes qc'il a reçues de b demoîfellcThc- 
^ e^'^ . - ed Ti2c ailles rtaire ta prctcnre piaimr. 

Si,^: Le Marqob de Viu£TTE ; Chénon fiis. 



THÎBERT (Jeaxxe-Élèoxore), danseuse. Elle a rempli j 
rAdviemie royale de musique, de 1722 à 1736^ les rôles sui- 
vants : une Bergère, un Masque, une Matelote, la Mère de h 
mariée, une Espagnole, une Provençale, une Arlequîne, dans les 



(1) Xc « Faiii^ le 4 iecnVre I7^^. atort dcpatè k U Con^catioa e«tioA^ Icyfviflct t^'y 
VcLto^re, icst il etA.z l'Ami et ^wr l'arut mxnc cb 1-77 k H"^ 4e V«nco«r, est mon iMM» wa 
hcttci du ^^QMA ia TiMauas (ftct^eCcascat ^&ii VoIuîr), U yo mal 177t. 
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Fites de Thalie, ballet de La Font, musique de Mouret, repris en 
1722 et en 1735 ; une Suivante de la Vertu, un Jeu junonien, un 
Matelot, dans Persée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1722 ; une Suivante du Permesse, une Bergère, un 
Masque, dans les Saisons, ballet de Pic, musique de Louis Lulli 
et Collasse, repris en 1722 ; une Grâce, un Jeu, une Matelote, 
une Athénienne, une Bacchante, dans Philomèle, tragédie de 
Roy, musique de La Coste, reprise en 1723 et en 1734; une 
Bergère héroïque, une Danseuse dans un quadrille, un Démon 
transformé en Songe, dans Pirilhoûs, tragédie de Séguinault, 
musique de Mouret, en 1723, reprise en 1734 ; une Amante con- 
tente, une Femme du peuple du Cathay, la Mère de la mariée, 
une Suivante de Logistille, dans Roland, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1723 ; une Néréide, l'Afrique, une 
Suivante de Flore, l'Amérique, une Suivante de Bacchus, dans 
Thitys et Pelée, tragédie de Fontenelle, musique de Collasse, 
reprise en 1723 et en 1736; un Esprit transformé en Plaisir, 
dans Armide, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 
1724; une Néréide, dans Atys, tragédie de Quinault, musique 
de LuUi, reprise en 1725 ; une Suivante de Neptune, une Figu- 
rante dans une fête marine, une Bergère, un Zéphyr, dans la 
Reine des Péris, comédie de Fuzelier, musique d'Aubert, en 1725 ; 
une Suivante de Vénus, une Matelote, une Prêtresse de Diane, 
une Habitante d'Ithaque, dans Télégone, tragédie de Pellegrin, 
musique de La Coste, en 1725 ; une Suivante de Vénus, une 
Assyrienne, une Orientale, une Bergère, un Esprit aérien, dans 
Pyrame et Thisbé, tragédie de La Serre, musique de Rebel et 
Francœur, en 1726 ; une Troyenne, une Esclave, dans les Stra- 
tagèmes de r Amour, ballet de Roy, musique de Destouches, en 
1726; une Grâce, dans le Jugement de Paris, pastorale de 
M"' Barbier (l'abbé Pellegrin), musique de Bertin, reprise en 
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1727 ; une Habitante de la Seine, une Amazone, une Amante 
heureuse, une Corinthienne, une Guerrière, dsins Médii et Jason, 
tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique de Salomon, 
reprise en 1727 et en 1736 ; une Femme du peuple de Sidle, une 
Nj-mphe, une Ombre heureuse, une Divinité céleste et terrestre, 
dans Proserpine, tragédie deQuinault, musique de Lullî, reprise 
en 1727 ; une Grâce, une Thébaine, une Nymphe de Diane, 
une Scythe, dans Orion, tragédie de La Font et Pell^rin, mu- 
sique de La Coste, en 1728 ; une Grâce suivante de Vénus, une 
Bergère, une Prêtresse, une Argienne déguisée, dans la Princesse 
d'Èlide, ballet de Pellegrin, musique de Villeneuve, en 1728; un 
Jeu et un Plaisir, une Habitante des rives du Pénée, une Suivante 
de la Sibylle Delphique, une Bergère héroïque, dans Tarsis et 
Zilie, tragédie de La Serre, musique de Rebel et Francœur, ca 
1728; une Grâce, dans //i^5iow^, tragédie de Danchet, musique 
de Campra, reprise en 1729 ; une Suivante de la Paix, une Map- 
cienne, une Moresse, une Nymphe, une Femme du peuple de h 
Palestine, dans Tancrède, tragédie de Danchet, musique de Cam- 
pra, reprise en 1729 ; une Bacchante, une Prêtresse de Minerve, un< 
Grecque, une Bergère, une Athénienne, dans Thésée, tragédie de 
Quinault, musique de LuUi, reprise en 1729 ; une Bacchante, uoe 
Jeune fille de la suite de Diane, dans le Caprice d*Èrato, divertis- 
sement de Fuzelier, musique de Colin de Blamont, en 17 30; une 
Grâce, dans le Carnaval et la Folie, comédie de La Motte, musi- 
que de Destouches, reprise en 1730; une Suivante d'Astréc, une 
Indienne, une Égyptienne, dans Phaéton, tragédie de Quinaulr, 
musique de Lulli, reprise en 1730; un Jeu et un Plaisir, un< 
Troyenne, une Grecque, une N3miphe de Thétys, dans Pirrb^s, 
tragédie de Fermelhuis, musique de Royer, en 1730; une Muse, 
une Magicienne, une Prêtresse, un Démon transformé en nymphe, 
une Bergère, une Matelote, dans Télémaque, tragédie de Pelle- 
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grin, musique de Destouches^ reprise en 1730 ; une Bergère, une 
Suivante d'Urgande, dans Amadis de Gaule, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1731 ; une Vieille, une Bohémienne, 
une Scaramouchette, une Matelote, une Bergère, dans les Fêtes 
vénitiennes, ballet de Danchet, musique de Campra, repris en 
1731; une Grâce, dans Idominée, tragédie de Danchet, musique 
de Campra, reprise en 1731; un Jeu et un Plaisir, une Babylo- 
nienne, une Prêtresse de Proserpine, une Ombre heureuse, une 
Bergère, une Sirène, dans les Sens, ballets de Roy, musique de 
Mouret, en 1732; une Suivante de Minos, un Esprit transformé, 
une Bergère, dans Scylla, tragédie de Duché, musique de Théo- 
balde, reprise en 1732; une Provençale, dans les Caractères de 
Y Amour, ballet de Pellegrin, musique de Colin de Blamont, en 
1733; ^^ Plaisir, une Moresse, une Grecque, dans Omphale, 
tragédie de La Motte, musique de Destouches, reprise en 1733 ; 
une Femme du peuple de la Grèce, dans la Fête de Diane, diver- 
tissement de Fuzelier, musique de Colin de Blamont, en 1734; 
une Suivante de Circé, dans les Fêtes nouvelles, ballet de Massip, 
musique de Duplessis, en 1734; une Grâce, dans Iphigénie en 
Tauride, tragédie de Duché, musique de Desmarets, mise au 
théâtre par Danchet et Campra, reprise en 1734; une Sultane, 
une Italienne, une Odalisque, dans Scanderberg, tragédie de La 
Motte et de La Serre, musique de Rebel et Francœur, en 173 S ; 
une Bergère, une Sultane, dans VEurope galante, ballet de La 
Motte, musique de Campra, repris en 1736; une Espagnple, 
une Fée, dans les Romans, ballet de Bonneval, musique de Nieil, 
en 1736. 

M"* Thibert était encore attachée à l'Académie royale de mu- 
sique en 1737. 

{Dùtionnûirt dit IbUtrts.) 
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1737. — 24 sqytembre. 



.^.aiiziwrx THÂDT^ powU pUimU amtre àis individus qui, au sortir 
Sf rOMT^ fcmi imjmriît, battue tt bïessêt. 




•^ 24 i r^ ic nii bre, cntze neuf et dix henres du foir, doos 
reqcîs, nonsfommcs tranfpcxté dans imechinh 
•f ooe maîfoa i porte cocbèie fife rue TËvèque, 
trouvé demoifelle Jeanne-Éléonore Thihen, 



JS.-» — 



fTi Tniezrc ^ rAn-yrTie rcvsle de mzifîque, y demearante, blelTée ^fcrc 
cDTLCcrxrle a=:jcr de Tceil droit et d*imc autre à ravam-kss 
.içiklIî, ^ œs CZ2, ooGS a fiait plainte contre deux quidams vèxs 
â£ r«::i>£r:s rr^az =: x5s gri:^ galon d'argent for les devans du jufiaucoips 
et rr t1-=s ttrr^t ~ Les derxss de leurs veftes, dont l'un de haute uilk et 
r^rr^ 05 îill-i rC:25 pefre, es & çn'après Fopéra fini, elle eft fortie par ks 

Rr-ril. ara^ es domeôiqne foos le bras et eft fortie par h 
deRSdïelien poor s'en revenir chez elle ; que, fo3s 
diazzs. qui y étoit arrêté, a pris la plaignante par x 
i-ri5 ci^cibi, e:: I^ ^^Vn : c Boc'ocr, ma petite reine. » Auquel fans a jrc 
ptr^'i i_ltf X «Et çz*il :e îr^c=5v:î ; qu'elle a continué fon chemin par b roe 
cii Sszzguru ce: ci tc:^ Ixiî» pofte, jufqu'an bout d'icelle qui donne m 
Sc-H^-cccx; ç-c= rccrrart !a boct^qoe du fieur Montais, épicier, lefdits cp- 
<ix=s^ v=: Ix :"^vràfaT, Tcct x j i faé e au-devant de ladite boutique et ^àsi 
rrxrc.:^ I-c r!:z$ «rrxsf I=i a irûs b main fur le col, difant qu'il la connoifcit 
y.^=: es X i t X :>c cx=xnie : «Dosne donc du tabac à cette petite reine. » 
L^c::cl X ^r;£ î& ^ihxtfere q;:'':! a pnèfentée ouvexte i la plaignante qoi Ta n- 
tVsiT^Tî i^ hrss ^::^che ce £xi: tcicbcr fxdite tabatière. Sur quoi ledit poniai- 
I ^ rl^ ^i=)i X c^t X rx;::re qci ce difott rien : « Tu fou&es qu'on jette i 
ïCTÇ u UMdcrc et tz ne te vca|?e$ pas I » Qu'dle plaignante eft entrée a::- 
£:.^ «iins U Kx:Sq;:e ce le pics petit quidam, ayant ramafTé fa tabatière. Fi 
i*i:vje e: x ;vrtc 1 Ix r?^:gr.iTse un coup de poing de toute (a force an viû^ 
coc: il Tx >l^r..-c ce li mar.:gre fcfabi'ervée et de plus au nez dont le iâog t\ 
ven« en x^coiioce, Tx trxitôe ainn que Fantre de raccrodieuiê qoi toq- 
•oîi les Toler et «Txjrres in-ures des plus atroces que la pudeur ne lui perre: 
f xs ôe ccsisr^^r. Tes même menacée de la £iire mettre i lliôpital ; qu^ 
p!xij^Tun:e, o^strce de fe voir ainû maltraitée, a faifi le plos grand par x 
haut ue :on ^uitxacorps et crié an voleur et ao guet, lequel partîcatier a pr » 
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de violence la plaignante par le bras gauche pour Tattirer hors de ladite 
boutique en lui difant : «Viens donc, gueufe 1 » Et fans des fruitières qui éta- 
lent au-devant d'iceile et vis-à-vis qui font venues au fecoursde la plaignante, 
fc font mifes entre elle et ledit quidam et ont fait entrer la plaignante en la- 
dite boutique, ils Fauroient maltraitée bien davantage. Ayant voulu y entrer 
par pludems fois, vomiflant contre elle les mêmes injures, ce que plufîeurs 
voilins et paflans qui fe font amaffés au bruit, les ont empêchés de faire ; ce 
que voyant lefdits quidams, ils fe font retirés et enfuite les fieurs Gigon et 
Boulot, tailleurs de ladite Académie royale, paffant fortuitement et ayant re- 
connu la particulière dans ladite boutique, l'ont reconduite chez elle. Dont 
et du font ladite demoifelle Thibert nous a rendu plainte. 

Signé : Thibert. 

iArchivei nuiiwnaîts. Y, 11,667.) 



1 HOMAS (Pierre), 



chanteur. 



I 



1699. — 4 février. 

Plainte de Pierre Thomas contre un boucher qui lui réclamait de l'argent sans 

raison et qui le menaçait de ^assassiner. 

Du 4 février 1699, cinq à fix heures du foîr. 

Pierre Thomas, mufîcien de TOpéra, demeurant rue de la Monnoie, chez 
la dame Maflbn, lequel nous rend plainte â rencontre d'Etienne Gentil, éta- 
licr boucher, et dit qu'à heure préfente paffant à la pointe St-Euftache, il a été 

faifi par derrière par l'accufé, en lui difant: «B de chien, paye-moi les 

800 livres que tu me dois. » Le plaignant lui a dit qu'il ne lui devoit rien et 
que s'il lui devoit quelque chofe il en auroit bonne juftice. L'accufé a crié 
hautement qu'il étoit un fripon, un voleur ; que l'habit et la cravate qu'il 
avoit lui appartcnoient, les lui ayant achetés ; qu'il alloit époufcr la fille de la 
Defgruchets ; qu'elle étoît une coquine et une friponne ; qu'il lui arracheroit 
fon épée, lui en balafreroit levifage et à ladite Defgruchets et à fa fille; qu'il 
Pattendroit à la fortie de l'Opéra et lui pafferoit fon épée au travers du corps 
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et que s'il favoit la demeure du plaignant, il iroit l'attendre à la ibnk k 
chez lui et le couperoit en pièces avec Ton fentoir, ce qui ne manqneroit pas 
de lui arriver tôt ou tard. Et comme Taccufé eft un homme coutunûer (Toé- 
cuter Tes menaces et que tout eft à craindre de fa part, défi le fajet poor le- 
quel il nous rend la préfente plainte. 

(Archiwî mMtipnaht, Y, 13,047.) 



II 



1700. — 28 octobre. 

Plainte de Pierre Thomas, contre un sieur Na^e par Uqueliï avait iti odiasmee 

invectivé et menacé. 

L'an 1700, le jeudi 28 octobre, huit heures dufoir, par-devant et es Fbâ^ 
de nous Martin Bourfîn, etc., a été amené par une brigade du guet es:- 
mandée par le fieur Begon, un particulier, jeune homme vêtu de rouge, i^^- 
Naze le filsy à rencontre duquel le (leur Pierre Thomas, muûcieo del'Aa- 
démie royale des plaifirs de Sa Majefté, demeurant près la porte St-Mai^ 
comparant, nous a fait plainte et dit que heure préfente, revenant de U ri^- 
tition de l'Opéra, paflant rue St-Martin pour retourner chez lui, il a étéiîîi: 
par la fille du nommé Duflot, aubergifle, demeurant rue et vis^d-visbsi^''^ 
de St-Martin, ce qui l'a obligé de s'entretenir un moment avec elle;f • 
rindant eft furvenu ledit Naze qui, après avoir falué le plaignant, 1^ ^ 
demandé comment fe gouvemoit le fieur Germain, fon beau-frère ; qscl- 
ayant répondu qu'il ne le voyoit point par rapport â ce qu'il avoit vciik ^i 
faire afTafliner et que fa belle-mère ne le trouvoit pas à propos, ledh>'u£ 

l'auroit auHitôt entrepris et le traitant de b de chien, de mansi. ^ 

auroit dit que n'étoit le refpect de ladite fille Duflot il lui donneroit os ^- 

fiet et que s'il vouloit palTer le ruiffeau il lui f. quatre coups de p^ 

dans le c. et qu'il parleroit. A quoi ledit fieur plaignant ayant répoodci^s: 
pouvoit exécuter fon deffein fans palfer ledit ruifieau, ledit Naze Ittiaor^-t^' 
qu'il Texécuteroit bien, mais que c'étoit le refpect de ladite fille qui lereta^M 
et continuant d'injurier ledit plaignant, lui auroit fait plufieuis meiuces:' 
entre autres que demain avant qu'il fût huit heures du matin il le troatr:: 
dans le quartier et lui feroit donner Ion fait; ce que ladite brigade ij^' 
entendu, laquelle étoit à écouter les injures et menaces que ledit fleur ^ 
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faifoît aadit (leur plaignant, elle fe feroit avancée et s'étant faifie dudit Naze, 
elle Tauroit amené en notre hôtel où ledit fieur plaignant l'ayant fuivi nous 
en a rendu la préfente plainte et requis qu'attendu qu'il n'eft pas en fureté de 
fa perfonne ledit Naze foit arrêté et conduit prifonnier à Tes rifques, périls et 
fortunes (1). 

Signé : BotjRsm ; P. Thomas. 

{Archivés HâtionaUst Y, 11,310.) 



III 



1701. — 15 août. 

Plainte de Pierre Thomas contre ses beaux-frères qui avaient tenté de Vassassiner, 

L'an 1701, le lundi i5« jour d'août, fept heures du foir, par-devant et en 
l'hôtel de nous Martin Bourfm, etc., e(l comparu le fieur Pierre Thomas, 
muficien de l'Académie royale, demeurant proche la rue St-Martin : Lequel 
en continuant les plaintes qu'il a ci-devant faites à l'encontre des nommés 
Antoine et Germain Defgruchets, fes beaux-frères, pour raifon de l'airaflinat 
qu'ils ont voulu commettre en fa perfonne, nous a dit que journellement le 
fieur Defgruchets, en haine de ce que ledit fieur plaignant demeure actuelle- 
ment chez la dame Defgruchets, leur mère, cherchent l'occafion de l'affadiner ; 
que le jour d'hier ayant fu que ledit fieur plaignant étoit aux Jéfuites de la 
rue St- Antoine, ils auroient été à Tiflue des vêpres l'attendre pour exécuter 
leurs mauvais deffeins et le voyant defcendre les degrés de i'églife, ledit 
Germain Defgruchets vint l'infulter en lui donnant des nafardes fur le nez 
pour l'obliger à mettre l'épée à la main : mais, ayant aperçu que ledit fieur 
plaignant étoit accompagné de quelques-uns de its amis qui paroifToient 
braves et vigoureux, ils fe feroient retirés. El cejourd'hui ayant encore fu que 
ledit fieur plaignant étoit allé aux Jéfuites pour y chanter à fa manière ordi- 
naire et qu'il devoit paffer fur le boulevard de la porte St-Marlin pour rentrer 
chez lui ainfi qu'il a coutume de faire, ils auroient été l'y attendre il y a en- 
viron une heure et l'ayant enfin aperçu comme il defcendoit le foffé pour 
rentrer chez lui, ledit Antoine Defgruchets feroit venu à lui et lui auroît 
déchargé fur les bras et autres parties de fon corps nombre de coups de bâton 
et auroit crié audit Germain Defgruchets : a A moi, dragon ! » Lequel Ger- 



(i) Nazc fut icrouè dans les prisons du bailliage de Saint-Martin-des-Cbamps. 
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main étant auflltôt arrivé, auroit tiré Tépée et fe feroit mis en devcài de !t 

percer : ce que voyant ledit fieur plaignant, pour garantir fa vie, auroit ôtc 
Ton épée et fe feroit, du mieux qu'il auroit pu, débarraiTé d*eux et enfin le l'cro;: 
retiré chez lui où étant et environ une demi-heure après lefdits Antome ^ 
Germain Defgruchets feroient venus à la porte de ladite dame Defgrocbds, 
leur mère, auroient jeté quantité de pierres dans fes vitres et jurant et U> 
phémanx le faint nom de Dieu, auroient menacé le plaignant de le tuer x: 
ou tard ainfi que ladite dame Defgruchets, leur mère. Pour raifon de czJ. 
ledit iieur plaignant et elle font venus nous en rendre plainte. 

Signé : P. Thomas ; BouRsm. 

{Archivts nationalité^, I2>3i)*) 



TRAVENOL (Louis), musicien, né à Paris vers 1698. l 
entra comme violon à l'orchestre de l'Opéra en 1739 e: 
quitta le théâtre en 1759, avec 350 livres de pension de retriite. 
Travenol est connu par les démêlés qu'il eut, en 1746, ivu 
Voltaire qui l'accusa alors d'avoir fait réimprimer deux ouvrages 
dans lesquels il était décrié : le Triomphe poétique et le Disccu^^ 
prononcé à la porte de V Académie française. L'auteur de la Hn- 
riade fit faire, pour supprimer ces deux libelles, une visite doci- 
ciliaire chez le musicien, alors absent de Paris, et dans l'empor- 
tement de sa vanité blessée, ne connaissant plus de mesure, il c: 
mettre en prison le vieux père de Travenol, âgé de plus de 80 ans. 
Un procès s'engagea alors au Châtelet et le Lieutenant crim:r.L. 
condamna Travenol fils, comme diffamateur de Voltaire, ï /^* 
payer 300 livres à titre de réparation, et Voltaire, à payer 600 livres 
de dommages et intérêts à Travenol père. Mécontentes de cx.nt 
sentence qui paraît pourtant assez équitable, les parties co apj^- 
lèrent au Parlement, mais l'arrêt définitif ne fut jamais pronor.Jw 
et l'affaire en resta là. Travenol, toutefois, essaya de continuer - 
guerre en publiant avec l'avocat Mannory le VoUairUma eu Ei^ 
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ge$ amphigouriques de François-Marie Arouet de Voltaire, libelle 
dans lequel il avait réuni tous les pamphlets écrits par Voltaire, 
mais ce dernier s'abstint de répondre. 

En I7S4, Travenol s'attaqua à Jean-Jacques Rousseau, qui 
venait de faire paraître sa Lettre sur la musique française, et com- 
posa, pour y répondre, un ouvrage intitulé : Arrêt du Conseil 
d'État d^ Apollon rendu en faveur de V orchestre de V Opéra, contre le 
nommé], /. Rousseau, copiste de musique. Rappelons que le citoyen 
de Genève était, à cette époque, tellement exécré par les musiciens 
de l'Académie royale de musique, qu'ils le pendirent en effigie. 
Rousseau assure même dans ses Confessions qu'ils avaient formé 
le projet de l'assassiner un soir à sa sortie du théâtre. 

Travenol a publié en outre un grand nombre d'écrits, parmi 
lesquels on citera seulement : la Galerie de l'Académie royale de 
musique, contenant les portraits en vers des principaux sujets qui la 
composent en la présente année 1TS4> dédiée à /. /. Rousseau de 
Genève. 

On lui doit aussi les notes à l'aide desquelles Durey de Noin- 
ville a composé son Histoire de V Opéra. 

Il est mort en 1783, à Paris. 

{Lei SptclacUs de Paris, — Qoérard : la France lit- 
iéraire. — Fétis : Dicticnnairt des musiciens.) 



I 



1741. — 2 novembre. 

PJaittte de Louis Travenol contre un libraire qu'il accusait de vouloir lui dérober 

un manuscrit. 

L'an 1741, le jeudi 2 novembre, onze heures du matin, en notre hôtel et 
par-devant nous François-Jofeph Doublon, etc., eft comparu fieur Louis 
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Travenol, ordinaire de l'Académie royale de mnfigne, drmfimgiPrir^ 
des Roûers, faubourg St-Germain, paroîfle Se-Solpîce : Leqoel eob 1 x. 
plainte et dit que, cherchant i vendre un manufcrit dom il ei asîsr. ç: 
pour titre : VAciriu punit par le faux étranger, fuîvi d'un recseiideTs r 
différentes matières, il auroit été adreffé Je jour d'hier aa Dooœe Û'rs;. 
marchand libraire à Paris, y demeurant rue de la Haipe, chez ua pcrnu^r 
près la rue Serpente, qui lui auroit fait entendre qu*il le loi CertÉftâr:: 
fleur Behours, libraire à Rouen, de préfent logé chez fan fes, neisB;^ 
faubourg St-Germain ; que le croyant fincère il auroî: eu ]z àdliiéâeiî. 
confier pour le lui rendre cejourd'hui huit heures du matia on Ii ^-:^' 
d*iceluî ; mais au lieu par ledit Ofmont d'avoir fait les démircbes^ccfl.'-.: 
de tenir fa parole, il ne paroit pas ni dans fa maifon ni di£s auco^o:-::.; 
comme il a un intérêt fenfible d*avoir raifon de ce procédé çui eic". u.' 
lité et furprife des plus grandes de la part dudit Ofmont qui ce s'ibiirr..: 
pour avoir le tems de tirer des cojnes de ce manufcrit et par ce m^^c - 
frudrer de fon ouvrage, il s'eft retiré par-devers nous pour nais n 
préfente plainte. 

Signé: Tra\'EN0l; Dotucx. 

{Archiva natioualtSf Y, ix,4s8.) 



II 



1748. — 13 octobre. 

Plainte Jf Louis Travenol contre des femmes qui aivient jdé ^nu faàx ^' 

ses habits, une potie d'urine. 

L'an 1748, le dimanche 13 octobre environ, fix heures cl demie i-cr' 
en l'hôtel- et par-devant nous François-Simon Leblanc, ctc, câcx:-'- 
fieur Louis Travenol, de l'Académie royale de mufiquc, denwiran: r-; - 
Bac, au coin de la rue de Grenelle, paroiiTe St-Sulpicc: Lequel noas a r&i 
plainte contre les demoifelles Poiftr)% demeurantes fufditc me de Grs^- 
au fécond étage d'une maifon dont le fieur Leleu, maître fellier, er ''^ 
priétaire ou principal locataire et dans laquelle il demeure, et encore cc^r. 
ledit fieur Leleu comme devant répondre de fes locauires. Eiooasa dî:ç:• 
y a un inftant le plaignant, pafTant fufdite rue de Grenelle pojr ^ - 
campagne où il avoit befoin(i}, il lui ait été jeté une potée d unoe î-t » 



(i) Il allait à Saint-Uaadè chez le comte de Bcrulle, poor uo concen. 
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■., provenant de la fenêtre de la chambre occupée par lefdites demoifelles 
ry dans la maifon dudit Heur Leleu, de manière que Thabit dudit fieur 
^ant qui eft de drap tout neuf, couleur marron, fa vcde de droguet 
)ie de même couleur, le tout doublé de raz de St-Cyr, et fa perruque en 
fe font remplis de taches et hors d'état d'être portés ; que cela lui fait 
.ort confîdérable n'étant pas en état par là d'aller à la campagne où ii 
nt gagner de l'argent. C'eft pourquoi, comme il a intérêt d'avoir répara- 
du tort fait à fes hardes, il s'eft retiré par-devant nous pour nous faire 
réfente plainte. 

Signé : Leblanc ; Travenol. 

{Archives ualionaUs, Y, 10,762.) 



III 



1750. — 18 mai. 

Plainte de Louis Travenol contre plusieurs individus qui l'avaient maltraité. 

L'an 1750, le lundi i8 mai, trois heures de relevée, en l'hôtel et par-devant 

)us Charles-Jacques-Ë tienne Parent, etc., faifant pour l'abfence de M^ Le- 

anc, notre confrère, eft comparu fieur Louis Travenol, de l'Académie 

)yale de mufique, demeurant rue Jacob, paroiile St-Sulpice : Lequel nous 

rendu plainte contre le fieur Nez, marchand limonadier, principal locataire 

e la maifon où il habite fufdite rue, contre fon garçon de boutique et contre 

m particulier fous-locataire d'une chambre au quatrième étage de ladite 

naifon, et nous a dit qu'il y a environ deux heures, revenant de notre hôtel 

ivec la demoifelle Travenol, fa fœur, qui nous a rendu plainte contre ledit 

leur Nez et rentrant enfemble dans l'allée de la maifon dudit fieur pour 

monter à l'appartement qu'ils occupent, ledit fieur Nez l'a plufieurs fois 

appelé par fon nom ; que le comparant, ayant une parfaite connoiflance des 

excès et emportemens auxquels ledit fieur Nez s'étoit livré vis-à-vis de la 

demoifelle fa fœur et voulant les éviter, il a continué fon chemin : mais ledit 

fieur Nez, ne pouvant plus contenir fa colère ni cacher fes mauvais deifeins, 

l'a traité de coquin et d'infolent et s'eft voulu jeter fur le plaignant tout 

furieux, mais il en a été empêché ; que le garçon dudit fieur Nez et ladite 

particulière, qui occupe une chambre au quatrième étage, et plufieurs autres 

pcrfonnes inconnues au plaignant, fe font fur-Ie-champ répandus en invec- 
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tives contre le comparant, fe font jetés (or lui comme il montoitrefci'ic: U 
ladite maifon, lui ont donné plufieurs coups de poing, Font égratigsé 11 ri- 
fagc et aux mains et ont fait tant d'eâforts pour le jeter i bas dndit efa: r 
qu'ils lui ont déchiré fon habit et fa chemife, en telle forte que slls ivc^ 
pu venir à bout de le renverfer par terre, ils l'auroient maltraité bcK.-c.7 
davantage, excités à cela par ledit fieur Xez qui, malgré qu'il fût rr^i. 
vouloit abfolument fe jeter fur le plaignant pour le maltraiter. Ccft pr- 
quoi il nous a rendu plainte et nous eft apparu que fon habit coulear eu— : 
eft en partie déchiré fur l'épaule gauche et fa chemife endèrcment dtcb-t: 
par devant. 

Signé : Parent ; L. Travexol. 

(Archives uatiouales. Y, 10,764.) 



TRIBOU (Denis-François), chanteur, né vers léj). Di^ 
buta à r Académie royale de musique en 1721 et quiru .: 
théâtre en 1741, avec une pension de retraite de i,joo livres. 

C'est lui qui, dit-on, présenta au Régent un placct en «2 
qu'il dédama, chanta et dansa. La chronique coatempori:L 
avance qu'il fut aimé à la fois par M"* Le Couvreur, la cticbr: 
tragédienne, et par une grande dame et que cette deraiirc, 
dans un accès de jalousie, tenta de faire empoisonner ractrice^s 
rivale. 

Il y a trois ou quatre mois, dit le Journal de Barbier, à U dite c< rr 
1730, qu'on a conté une htftoire dans Paris qu'un abbé (Boarct) avoi: «^'^• 
à la Lecouvreur qu'il étoit chargé de l'empoifonner et que la pitié lui :•-' 
donner cet avertiffement. Les uns ont dit que c'étoit avec un bou^J-.' -' 
autres que c'étoient des bifcuits. On réveille à préfent cette hiftoirc tt T* ' • 
foupçonnc pas moins que la duchefTe de B[ounion , fille Ai pri''-* - 
S;obicfki], qui eft folle de Tribou, artcur de l'Opéra, quoiqu'elle ik ^^ 
amant le comte de Clcrmont], mais il faut qu'il fouffrc cela. Cs i- "'- 
Tribou aimoit beaucoup la Lecouvreur et que voili la querelle. 

Marmontcl, qui connut Tribou après sa retraite de TOjv-' 
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lui a consacré dans ses Mémoires les quelques lignes que l'on va 
lire : 

L'épicurien Tribou, difciple du P. Porée et Tun de fes élèves les plus 
chéris (i), depuis acteur de TOpéra et après avoir cédé la fcène à Jéiiote, 
vivant libre et content de peu, étoit charmant dans fa vieillefTe par une hu- 
meur anacréontique qui ne Tabandonnoit jamais. C'efl le feul honmie que 
j'ai vu prendre congé gaiement des plaifirs du bel âge, fe laifTer doucement 
aller au courant des années et dans leur déclin conferver cette philofophie 
verte, gaie et naïve que Montaigne, lui-même, n'attribuoit qu'à la jeunefTe. 

Tribou a chanté à l'Académie royale de musique les rôles sui- 
vants : le Soleil, Phaéton, dans Phaéton, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1721 et en 1730; Léandre, dans les 
Fêtes de Thalie, ballet de La Font, musique de Mouret, repris en 
1722; Mercure, Persée, dans Persie, tragédie de Quinault, mu- 
sique de Lulli, reprise en 1722 et en 1737 ; Renaud, prince croisé, 
dans Renaud, tragédie du chevalier (l'abbé) Pellegrîn, musique 
deDesmarets, en 1722; Zéphyr, Aquilon, dans les 5aw(7«5, ballet 
de Pic, musique de Louis Lulli et Collasse, repris en 1722 ; Amyn- 
tas, Éros, Tibulle, dans les Fêtes grecques et romaines, ballet de 
Fuzelier, musique de Colin de Blamont, en 1723, repris en 1733 ; 
la Discorde, Pirithoûs, dans Piriihoûs, tragédie de Séguinault, 
musique de Mouret, en 1723, reprise en 1734; le Soleil, Mercure, 
dans Tbitys et Pélie, tragédie de Fontenelle, musique de Collasse, 
reprise en 1723 ; un Matelot, dans Amadis de Grèce, tragédie de 
La Motte, musique de Destouches, reprise en 1724; le Chevalier 
danois, dans Armide, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1724; Artémise, gouvernante de Florise, Damon, dans 
les Ages, ballet de Fuzelier, musique de Campra, repris en 1724; 
Philène, Octavio, dans V Europe galante, ballet de La Motte, 



(i) Aa collège Louis-le-Graad, alors dirigé par lea Jésuites. 
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musique de Campra^ repris en 1724 et e& 1736; Acs^j^ 
Aciset Galatie, pastorale de Campîstroa, muâq-iedeLC-Ts 
en 1725 et en 1734; le Sommeil, Atjs, dans^fjfi, tngeù: 1:^1 
nault, musique de Lulli, reprise en 1725 etea 1758; Sd', 
Arion, Vertumne, dans les Éléments, ballet de Rot, œuîç:: . 
La Lande et Destouches, en 1725, repris en i754;lcPri2r 
dans lesF^to de VÉté, ballet de AP^ Barbier O'ibbè Pc! r- 
musique de Monteciair, x&pns en 1725; TE uphrate, cils,:.'. 
des Péris, comédie de Fuzelier, musique d'Auben, en r:' 
Grand-Prêtre de Minerve, dans Télégone, tragédie ik F:.." 
musique de La Coste, en 1725; Apollon, Erastc, dansk;. 
sans titre, en 1726 ; Timante, rival d'Iphîs, dans les 5/.'. : 
de V Amour, ballet de Roy, musique de Destouches, eai::* - 
Faune, Apollon, dans les Amours des Dieux, ballet de Fc- 
musique de Mouret, en 1727, repris en 1737; Aitis, *:- 
Jugement de Paris, pastorale de M"* Barbier (l*abbc F^.. 
musique de Bertin, reprise en 1727; Jason, an Corin--:: - 
Matelot, une Furie, dans Mddée et Jason, tragédie de Lî ■ 
(l'abbé Pellegrin), musique de Salomon, reprise en 1727 et et: :" 
Alphée, dans Proserpine, tragédie de Quînaulr,n2usj»;ucJ.'- 
reprise en 1727 et en 1741 ; Médor, dans Roland, uagcù-- ^ 
nault, musique de Lulli, reprise en 1727; Triton, dans les i 
de Prêtée, ballet de La Font, musique de Gervais, rep/i^- '*'' 
Bellérophon, dans Bellérophon, tragédie de Corneille de L^ 
Fontenelle, musique de Lulli, reprise en 1728; tp^"^ - ^- 
Hypermnestre, tragédie de La Font, musique de Gcrvii>. : ' 
en 1728; Orion, fils de Neptune, dans Oriw, tragé^- - 
Font et Pellegrin, musique de La Coste, en 172S; Tcr--^-' 
prince d'Argos, dans h Princesse d'Êlide, ballet de Pe'ùcc:^ 
sique de Villeneuve, en 1728; Tarsis, du sang dcP^îî^'- 
Tarsis et Zélie, tragédie de La Serre, musique de Rcbc^ 
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""în 1728; Adonis, Lînus, dans les Amours des Déesses, 
e Fuzelier, musique de Quinault, en 1729; Télamon, 
- ^jione, tragédie de Danchet, musique de Campra, reprise 
} et en 1743; Palémon, dans les Nouveaux Fragments, 
' - ; un Sage enchanteur, un Sylvain, dans Tancride, tragédie 
chet, musique de Campra, reprise en 1729; Thésée, dans 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1729; 
. ^ lans Alcyone, tragédie de La Motte, musique de Marais, 
en 1730; Plutus,le Professeur de Folie, dans le Carnaval 
ilie, comédie de La Motte, musique de Destouches, reprise 
D et en 1738; Acamas, prince du sang de Pyrrhus, dans 
•- s, tragédie de Fermelhuis, musique de Royer, en 1730; 
aque, dans Tilimaque, tragédie de Pellegrin, musique de 
iches, reprise en 1730 ; Amadis, dans Amadis de Gaule, 
.^ie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 173 1 ; Endy- 
dans Endymion, pastorale de Fontenelle, musique de 
de Blamont, en 1731; Idamante, dzns Idominie, tragédie 
inchet^ musique de Campra, reprise en 173 1; Éraste, le 
s de musique, dans les Fêtes vénitiennes, ballet de Danchet, 
pie de Campra, repris en 173 1 et en 1740; le Soleil, Pro- 
>, Bacchus, dans les 5^»5, ballet de Roy, musique de Mouret, 
'32; Agénor, dans Callirhoé, tragédie de Roy, musique de 
' Duchés, reprise en 1732 ; Iphis, prince d'Ionie, dans Byblis, 
' îdie de Fleury, musique de La Coste, en 1732; Mercure, 
Isis, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 
l; Ammon, prince des Ammonites, dans Jephté, tragédie de 
egrin, musique de Monteclair, en 1732; Arsame, prince afri- 
, amant d'Elvire, dans les Caractères de l'Amour, ballet de 
iegrin, musique de Colin de Blamont, en 1733; l'Amour, 
indor, roi des Génies du feu, dans l'Empire de V Amour, 
let de Moncrif, musique de Brassac, en 1733 ; Hippolyte, dans 
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Uippolytc a Aride, tragédie de Pell^rin, muâque àeRaac::, 
en 1733 ; Apollon, dans Issi, pastorale de La Motte, mosiqGcic 
Destouches, reprise en 1733; Iphis, ^^^ OmpbaU, tngécieu» 
La Motte, musique de Destouches, reprise en 17)}; Disk. 
dans les Fâtes nouvelles, ballet de Massip et Duplesss, en \'\^ 
Pylade, dans Iphiginie en Tauride, tragédie de Duché, miisf: 
de Desmarets, mise au théâtre par Danchet et Campra et rcyi 
en 1734; Atharaas, dans PhilomèU, tragédie de Roy,nicsiLX 
de La Coste, reprise en 1734; Ulysse, dans Achille et Déii^\ 
tragédie de Danchet, musique de Campra, en 1735; Ti 
prince persan, dans les Indes galantes, ballet de Fuzdier, mcâf 
de Rameau, en 1735, repris en 1736; Scanderberg, prina u.* 
banie, dans Scanderberg, tragédie de La Motte et La Serre,! 
sîque de Rebel et Francœur, en 1733 ; Iphis, Léon, Lindcr, 
les Romans, ballet de Bonneval, musique de NidI, en i^ 
l'Amour déguisé en Tyrien sous le nom d'Alcidoa, (bas 
Voyages de V Amour, ballet de La Bruère, musique deBoismc 
en 1736; TEnvie, la Nourrice d'Hemaîone, dans Cadtmd 
mione, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en i] 
Castor, dans Castor et Pollux, tragédie de Bernard, moâ^ 
Rameau, en 1737; Orphée, Hylas, dans le TriomphcdeFHù 
ballet de Le Franc, musique de Grenet, en 1737; Iphis, M( 
dans le Ballet de la Paix, de Roy, musique de Rebel et Fi 
en 1738; Admète, dans Alceste, ou le Triomphe d'Âlciie, 
de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1739; AIi 
prince de la maison des Abencérages, dans Zaîdf, ballet 
Marre, musique de Royer, en 1739; Zéphjrr, dans les 
du Printemps, ballet de Bonneval, musique de Colin deBl 
en 1739 (i). 



(î) J'ai omis d« mentionner qu'en 173$, Triboa chanta le rôle de S«ioiiriJei **" * 
ballet de Roy, musique de Mouret. 
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Tribou^qui était pourvu de la charge dethéorbe delà musique 
Roi, est mort à Paris, le 14 janvier 1761. 

{Dictionnaire des ihUtnt, — Mûremrt d* Frnmct, — 
Journal dt Barhier, II, 9$. — Mémoires dt Mar^ 
momtti, I, livre IV. — Nérée DéMrbres : Dnx 
SUcUs d l'Opéra.) 
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onation faite par Denis-François Tribou à Marguerite-Charlotte Moignon, 
femme Roche, sa domestique, et une somme de ),ooo livres de retenue que Sa 
Majesté lui a accordée sur sa charge de théorhe de la musique de la chambre 
du Roi. 

Par-devant les confeillers du Roi, notaires au Châtelet de Paris fouffignés, 
it préfent fieur Denis-François Tribou, penfionnaire du Roi, demeurant à 
'aris, rue de Richelieu, paroifle St-£uftache, lequel pour récompenfer la 
mime Roche, d-après nommée, des fervices que fon mari et elle lui ont 
endus, a par ces préfentes donné par donation entre-vifs et irrévocable à 
Marguerite-Charlotte Moignon, femme de Claude Roche, domedique dudit 
ieur Tribou, de fon mari, pour ce comparant, autorifée à PefFet des pré- 
entes, demeurant à Paris, rue Montmartre, fufdite paroiife St-£uftache, à ce 
préfente et acceptante, la fomme de trois mille livres de retenue que Sa Ma- 
jedé a bien voulu accorder audit fieur Tribou fur la charge de théorbe de la 
mufique de la chambre du Roi, dont le Roi a donné l'agrément au fieur 
Pierre Jéliot en fur\'ivance dudit (ieur Tribou, fuivant le brevet du 4 mars 
i753> ^igoé Louis et plus bas Phelypeaux, dépofé pour minute à M« Benfonnet, 
Tun des notaires fouflignés, par acte de cejourd'hui, pour par ladite femme 
Roche toucher et recevoir ladite fomme lorfqu'il y aura lieu, fur fa fimple 
quittance, fondit mari Tautorifant par ces préfentes irrévocablement à ce 
fujet. A l'effet de quoi ledit (leur Tribou fe defTaifit en faveur de ladite 
femme Roche de tous fes droits de propriété dans ladite fomme et la fubroge 
en fon lieu et place dans tous les droits réfultant dudit brevet de retenue, 
confcnunt qu'il foit fait mention des préfentes fur ledit brevet par ledit 
M« Beflbnnet, notaire et dépofitaire d'icelui. Et ledit (ieur Tribou, voulant 
d'autant plus gratifier ladite femme Roche, s'oblige, jufqu'à ce quelle tou- 
che ladite fomme de trois mille livres, de lui payer annuellement pour lui 
tenir lieu en partie des intérêts que ladite fomme devroit produire, foixante- 
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i ARLET (Marie-Rose), danseuse, née vers 1714. 
I On trouve dans le Journal de Barbier, h la date 
I d'octobre 1740, de curieux détails sur un vol dont 
I M"* Varlet fut la victime et dont l'auteur, un den- 
tiste, expia son crime en place de Grève : 




Sur la tin du mois dernier, il eft arrivé uae aventure doDt la fin n'a pas été 
heureufe. Un nommé Gaulard, chinirgien-deniide, étoit garfon ou aflbcié 
de Fauchard qui eft le premier homme de Paris pour les dents, demeurant 

Tuc de la Comédie Ce Gaulard étoit un homme de }o ans, gagnant, à 

ee qu'on dit, 3 ou 4,000 livres par an, débauché, voyant des filles et dépen* 
fam beaucoup. Il connoiflbit entre autres M"* Varlet, fille fcrvant aux plailirs 
de la vltle de Paris, laquelle en ouvrant devant lui une armoire lui lailTa voir 
beaucoup d'or, environ 350 louis, en quoi confitloit fa petite fortune. Gaulard 
propofa un jour i cette fille une partie d'opéra-comique et un fouper et l'en- 
gagea de mener avec elle fa fille de chambre. Il les mena. 11 prit prétexte 
d'être obligé d'aller une heure de tems chez une femme de qualité pour les 
dents, II prit le même carroffe de lemîfe, revint chei M"* Varlet, entra dans 
la chambre, força l'armoire et prit les 250 louis et même quelques bardes, 
les porta en différens endroits, retourna trouver M"< Varlet, foupa avec elle 
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:n-denti(le» demeurant à Paris avec le fieur Fauchard^ auiïi chirurgien-den- 
:e, rue de la Comédie-Françoife : Lequel nous a rendu plainte contre la 
moifelle Varlet, ci-devant actrice à l'Opéra, demeurant rue de Seine, même 
lifoQ que celle de M« Juvet, procureur au Châtelet, de ce que ladite Varlet 
ant fait débiter dans le public qu'il lui avoit été volé, la nuit du jeudi au 
ndredi dernier, la quantité de trois cens louis d'or, qu'il n'eft pas vraifem- 
able qu'une perfonne comme elle ait jamais eus, un habit d'homme galonné 
L or et une montre à répétition, il auroit appris qu'elle avoit eu l'impudence 
accufcr le comparant d'avoir commis un pareil crime et de dire dans le 
onde que c'étoit lui qui avoit fait le coup, fous prétexte que le jour qu'elle 
rétend avoir été volée elle avoit fait une partie de fouper avec lui compa- 
m et cinq autres perfonnes au faubourg St-Laurent, rue de Carême-Pre- 
mt (i), et qu'il s'étoit abfenté, après l'avoir conduite, fur les quatre à cinq 
eures après-midi, de l'endroit où on foupa depuis ladite heure de quatre à 
inq de relevée jufqu'à celle de dix heures du foir qui étoit l'heure prife pour 
: mettre à table : pendant lequel tems il retourna chez lui et fut chez le fieur 
[icolas Adam, marchand boucher, rue des Boucheries-St-Germain, une de 
îs pratiques, et revint chez lui travailler de fa profeilion, fuivant et ainfi 
u'il eft en état de le prouver exactement s'il en étoit befoin pour fa juftifica- 
ion et qu'il reflbrtit de chez lui fur les neuf heures et demie pour retourner 
DÎndre la compagnie audit fouper, et qu'en chemin faifant, il paffa chez le 
leur Gerauldî, aufli chîrurgîen-dentîfte, qui devoit être de la partie et qui n'y 
Qt point et d'où il fut retrouver la compagnie, étant pour lors dix heures qui 
enoient de fonner. Et comme il eft de la dernière importance à lui compa* 
ant de prévenir jufqu'aux moindres impreffions* qu'une pareille calomnie 
>ourroit occafionner fur fa réputation, lui qui e(l fujet au public et qui a tou- 
ours joui d'une réputation faine et entière et fur lequel on n'a jamais eu lieu 
ie jeter aucun foupçon et que, s'il demeuroit tranquille fur une pareille accu- 
fation, on pourroit croire qu'il y feroit infenfible, il eft venu nous rendre 
plainte de ce que defius. 

Signé : Gaulard ; Cadot. 

{ÀTchivts nai*0malts. Y, 11,142,) 
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AUGANCOUR (Anne DANIEL, dite), danseuse. 



(1) Ch<2 Louu Lèclase, célél»re âctenr de TOpira- Comique et qui fonda plus tard le théfttre 
it% Variétès-Amuwuite», 
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175 1. -- 4 août. 

Plainte de M^^ Anne Daniel, dite Vaugancour, contre son proprMsm f- 
lui avait volé une brosse et qui l'avait menacée de la maltr&iter. 

L'an 1751» le mercredi 4 août, onze heures et demie du matm, ea ^ -^ 
de nous Michel-Martin Grimper el» etc., e(l com parue Anne Daniel de V:. 
gaocourt, fille mineure, actrice de TOpéra, demeurante rue Pavée, ps-cf: 
St-Sauveur, dans la maifon du nommé Duval: Laquelle nous adit<p:eâcs 
qu'elle demeure chez ledit Duval, ledit Duval et fa femme ne cefib: k ' -- 
jurier ; qu'il leur eft même fouvent arrivé de lui cracher fur la tète loifiz't - 
fe meuoit à la fenêtre et ce parce qu'elle leur avoit demandé de Farga:^-. ^ 
lui doivent pour raifon d'une alcôve et de plufîeurs planches qa cLe kr 
anciennement vendues. Lundi dernier fur les onze du foir, elle zompiJiiz- 
fermant fa fenêtre laifla tomber une broffe dans la cour; que le joE7 «T^r 
elle comparante revenant de la répétition à l'Opéra le dit au booTre^ir .- 
occupe la boutique de ladite maifon, et le pria de ne la rendre qu'à rîle: c. - 
înftant après un des ouvriers dudit bourrelier monta chez eUe comp^rici r 
lui dit que ledit Duval avoit dit que ladite brofle lui appartenoit et que ::. 
éviter les querelles, fon mattre avoit rendu ladite broflfe audit Duval; q:. . 
comparante pria ledit compagnon bourrelier d'aller poliment chez «eii:D.~- 
et de lui dire que cette broffe étoit d elle comparante et qu'elle le priai: ^ . 
lui rei^dre; que ledit Duval répondit que la broffe étoit à loi et qu'elle em- 
parante étoit une miférable de la réclamer; que peu de tems après ledit T.- 
et fa femme font defcendus à la porte de l'appartement d'elle companr:. ' 
voulurent l'ouvrir pour la frapper et lui dirent qu'elle le leur payeroUc: ^ 
n'ignoroient pas qu'elle étoit enceinte et qu'ils ne feroient contens qoe '. '- 
qu'ils l'auroient maltraitée et qu'ils auroient foin de ne pas épargner ilr -r:- 
tre ; que comme ledit Duval et fa femme font connus pour des gens trtsr^ • 
gereux et qu'elle a un intérêt fenfible de fe mettre à Tabri des memces f. - 
lui ont faites et des mauvais traitemens qu'ils paroiffent difpofés à cu:' 
contre elle, c'efl la raifon pour laquelle elle a pris le parti de fe retii«r p:- 
devant nous pour nous rendre plainte. 

Signé: De Vaugancocb. 

{^Archiva natiouaUs, T, 1 5,376.) • 
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VERDUN (M"*), danseuse. De 1725 à 1729, elle a rempli à 
rAcadémie royale de musique les rôles suivants : une Né- 
éide, à^nsAtys, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 
1725; une Habitante dlthaque, dans Tilégane, tragédie de Pelle- 
'rin, musique de La Coste, en 1723 ; une Assyrienne, un Esprit 
:errestre, dans Pyrame et Thisbi, tragédie de La Serre, musique 
ie Rebel et Francœur, en 1726; une Troyenne, une Esclave, 
dans les Stratagèmes de l'Amour, ballet de Roy, musique de Des- 
touches, en 1726; une Amazone, une Corinthienne, dans Médie 
et Jason, tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique de 
Salomon, reprise en 1727; une Suivante de la Victoire, une 
Ombre heureuse, dans Proserpine, tragédie de Quinault, mu- 
sique de Lulli, reprise en 1727; une Suivante de la principale 
fée, une Suivante de Logistille, dans Roland, tragédie de Qui- 
nault, musique de Lulli, reprise en 1727; une Thébaine, une 
Scythe, dans Orion, tragédie de La Font et Pellegrin, musique 
de La Coste, en 1728; uneNymphe, un Amant d'Amaryllis, dans 
la Princesse d'Élide, ballet de Pellegrin, musique de Villeneuve, 
en 1728 ; un Jeu et un Plaisir, une Suivante de la Sibylle Del- 
phique, dans Tarsis et Zilie, tragédie de La Serre, musique de 
Rebel et Francœur, en 1728; une Suivante de la Paix, dans Tan- 
crède, tragédie de Danchet, musique de Campra, reprise en 1729. 

{Dittionnaire dts théâtres.') 

1727. — 12 novembre. 

Dominique Fu^elier accusé Mii« Verdun de vouloir l'escroquer. 

L*an 1727, le mercredi 12 novembre, fcpt heures du foir, eft comparu par- 
devant nous Jean Tourton, etc., en notre hôtel le (ieur Dominique Fuzelier, 
bourgeois de Paris (i), demeurant rue du Mouton : Lequel nous a rendu 

(i) II était fiU de Louis Fozelier, né en 167s, nort en 1752, qui, en société avec Le Sage et 
Dorneval, a composé pour les théAtres de U foire un grand nombre d'ouvrages applaudis, et 
qui a £sit représenter A l'Académie royale de mntlqae divers ballets héroïques. 

OPÉRA. — n. 22 
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plÛQte contre la Dommée Verdun, actrice de fOpéia, et dliqo^i nk 
malheur de connolire ladite Verdun au mois de mai de la prà{au« ssJx. b- 
quelle, abufant de la foiblelTe du plaignant, a iroavj depuis ce tenu^c Qo-tz 
de lui efcroquet une fomme de 3,26} livres, fons préteiie que c'fcaii ;:i- 
retirer de U vailTeUe d'argent, une montre d'or, «te labatièn Sot cfèEk 
800 livres et un diamant eltiniJ i,soo livres : laquelle (bimne it },i£j Itn 
il a eu la foiblefTe de lui piéter fous promelTe qu'elle lui remenioit ex::ii 
mains lefdîts effets. Mais comme il s'eft aperçu le 10 de ce mois cflc .^i 
Verdun étoit dérangée et qu'elle apoit mauvais commerce avec iSCtreB jr- 
ticuliers avec lefquels il y a tout lieu de craindre qu'elle ne coni{d(Ke ucn 
le plaignant de concert avec eui quelque mauvais defTàn, ladite Viiài 
menant d'ailleurs une conduite toute des plus déréglées, laquelle, lu lie. ^ 
recirer les nippes et argenterie qu'elle avoit mis en gage, a corfcnc^ ' 
mangé mal à propos l'argent que le plaignant lui avoit domé a qui) 7 1 
tout lieu de craindre de la part de ladite Verdun quelque fuiprife, c'eft Ii rj- 
fon pour laquelle il a été confeilli de fe transporter par-dcfant dous ;>:-' 
nous rendre la préfente plainte. 

Signé; FuzELiER ; Tocrros- 

[AnhivnwIlHiila, Y, ii.iia.) 



VESTRIS (Gaëtan-Appolike-Balthazab), danseur, té i 
Florence, le 18 avril 1729. 11 débuta à rAcadémie ro;-' 
de musique sous les auspices du fameux Louis Duprè, son aaist, 
devint en 175 1 danseur seul et fiit nommé, dix ans plusurd,>J- 
joint et survivancier de Barthélemi Lany, alors majtrc et confiï- 
siteur des ballets de l'Opéra. En 1767, les directeurs du ditim 
Berton et Trial, fatigués de ses absences perpétuelles, le nvira: 
des contrôles. Mab de hautes influences le firent réintégrer diss 
tous ses emplois. Lany prit sa retraite en 1770 et Vestrê fc'- 
nommé maître et componteur des ballets de l'Académie ronk 
de musique. Il remplit ces fonctions jusqu'en 1776, époque où l 
les abandonna avec une pension de retraite de i,joo livres, p<K' 
faire place à Noverre, ancien maître à danser de la renie Uuit* 
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Antoinette. Vestris redevînt alors premier danseur et il resta au 
théâtre jusqu'en 1 781. Il se retira alors définitivement avec une 
retraite de 3,000 livres, motivée par ses services exceptionnels, qui 
jointe à sa pension de maître des ballets formait le total, consi- 
dérable pour Tépoque, de 4,500 livres. De plus, en 1782, le Roi 
lui accorda une autre pension de 4,700 livres, en qualité de pre- 
mier danseur des ballets de la cour. 

Vestris y auquel un de ses frères avait décerné le surnom de 
Diou de la danse que lui confirma le public, n'égalait pourtant 
pas son maître Dupré. Dorât, dans son poëme de la Déclamation, 
le dit formellement : 

Ve(hîs, par le brillant, le fini de Tes pas, 
Nous rappelle Ton maître et ne rëclipfe pas. 

M"* Lebrun, dans ses Mémoires, lui a consacré ces quelques 
mots: 

Il étoit grand, très-bel homme et parfait dans la danfe noble. Je ne faurois 
vous dire avec quelle grâce il ôtoit et remettoît Ton chapeau au falut qni 
précédoit le menuet ; auflt toutes les jeunes femmes de la Cour, avant leur 
préfentation, prenoient- elles quelques leçons de lui pour faire les trois révé- 
rences. 

« 

La vanité de cet excellent artiste dépassait de beaucoup l'amour- 
propre traditionnel des danseurs. Ses mots sont restés célèbres : 
« Il n'y a que trois grands hommes en Europe, disait-il, le Roi 
de Prusse, M . de Voltaire et moi. » A quelqu'un qui le complimen- 
tait sur la légèreté prodigieuse de la danse de son fils : a Oui, ré- 
pondait-il, si Auguste touche quelquefois la terre, c'est pour ne 
pas humilier ses camarades. » 

Ce hâbleur sans pareil était un paifdt honnête homme. A 
Tépoque où la scandaleuse banqueroute du prince de Guémèné 
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faisait tant de bruit \ Paris, il apprit que son fils avait £dt quelques 
dettes de jeune homme. H les acquitta immédiatement, pois il 
manda le coupable, l'admonesta fort et ferme et termina sa lu- 
rangue par cette superbe apostrophe : a Allez, Monâcur, et sadiez 
que je ne veux pas de Guéméné dans ma famille ! » 

Vestris a composé deux ballets assez médiocres, Endymm et 
le Nid (Toiseaux. 

Il a dansé à l'Académie royale de musique dans les opéns o^i 
ballets dont voici les titres : h Carnaval et la Folie, comédie <k 
La Motte, musique de Destouches, reprise en 1748 (rôle <i*an 
Matelot); Altnasis, ballet de Moncrif, musique de Roycr, en 1750 
(un Turc) ; les Fêtes vénitiennes, ballet de Danchet, musique de 
Campra, repris en 1730 (un Masque galant); Istnène, pastorale 
de Moncrif, musique de Rebel et Francœur, en 1750, reprise en 
173 1 (un Faune); Léandre et Héro, tragédie de Le Franc, mu- 
sique de Brassac, en 1730 (un Romain); Tancrèdé, tragédie de 
Danchet, musique de Campra, reprise en 1730 et en 1764 (uc 
Guerrier, un Homme du peuple de la Palestine); Tbétjset PéUi. 
tragédie de Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 1750(1:11 
Triton, un Sc]rthe); Acanthe et Céphise, pastorale de Marmonte!, 
musique de Rameau, en 1731 (un Génie suivant Oroès, un Espri: 
cruel) ; les Sens, ballet de Roy, musique de Mouret, repris «i 
173 1 (un Berger); Églé, ballet de Laujon, musique de La Garde, 
en 173 1, repris en 1772 (un Suivant de la Fortune); la Guirbnà, 
ou les Fleurs enchantées, ballet de Marmontcl, musique de Rameau. 
en 173 1 (un Berger); les Itides galantes, ballet de Fuzelier, mu- 
sique de Rameau, repris en 173 1 et en 176 1 (Borée); Acis t. 
Galatée, pastorale de Campistron, musique de LuUi, en i7S2(c= 
Suivant de Polyphème); les Amours de Tempe, ballet de CahusJ^. 
musique de Dauvergne, en 1732 (une Ombre d'amant heu 
reux); Omphale, tragédie de La Motte, musique de Destoucbi 
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reprise «û 1752 et en 1769 (un Lydien, un Grec, un Magicien); 
le Devin du village, intermède de Jean-Jacques Rousseau, en 
1753, repris en 1772 (un Pantomime en chasseur); Us Fites de 
Polymnie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1753 
(un Jeu et un Plaisir, un Chasseur) ; les Fêtes grecques et romaines, 
ballet de Fuzelier, musique de Colin de Blamont, repris en 1753, 
1762 et 1770 (le Chef de la danse, un Berger, un Lutteur); la 
Gouvernante rusée, opéra de Cocchi, en 1753 (}^^ Jardinier); Tiion 
et V Aurore, ballet de La Marre, musique de Mondonville^ en 
1753, repris en 1768 (un Plaisir, un Jeu et un Ris); Castor et 
Polhix, tragédie de Bernard, musique de Rameau, reprise en 
1754, 1772 et 1773 (un Gladiateur, un Génie qui prfeide aux 
planètes) ; Platée, ballet d'Âutreau et Balot de Sovot, musique de 
Rameau, repris en 1754 (un Satyre); les Sybarites, ballet de Mar- 
montel, musique de Rameau, en 1757 (un Sybarite); les Sur- 
prises de l* Amour, ballet de Bernard, musique de Rameau, en 
1757 (Endymion); Alceste, tragédie de Quinault^ musique de 
Lulli, reprise en 1758; Proserpine, tragédie de Quinault, musique 
de Lulli, reprise en 1758; Amadisde Gaule, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1759 ; Canente, tragédie de La Motte, 
musique nouvelle de Dauvergne, reprise en 1760; Dardanus, 
tragédie de La Bruère, musique de Rameau, reprise en 1760, 
1768 et 1769; le Prince de Noisy, ballet de La Bruère, musique 
de Rebel et FrancoBur, en 1760; Armide, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1761 ; Zaîs, ballet de Cahusac, mu- 
sique de Rameau, repris en 1761 et en 1769; Iphigénie en Tau-- 
ride, tragédie de Duché, musique de Desmarets, Campra et 
Berton, reprise en 1762 ; les Fêtes d'Hébé, ou les Talents lyriques, 
ballet de Mondorge, musique de Rameau, repris en 1764 et en 
1770; Nats, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 
1764; les Fêtes de l'Hymen et de l'Amour, ballet de Cahusac, mu- 
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sique de Rameau, repris en 1765; /a Femme, acte desF/i« ir 
Thalie, ballet de La Font, musique de Mourct, repris en 1765 ; 
Hypermnestre, tragédie de La Font, musique de Gcivals, reprise 
en 1765 (rôle d'un Argien); F Italie, acte de Y Europe gaktse, 
ballet de La Motte, musique de Campra, repris en 1776 (ua 
More); les Fêtes lyriques, fragments de divers auteurs rqms en 
1766 ; Sylvie, ballet de Laujon, musique de Berton et Trial, ca 
1766; Ernelinde, tragédie de Poinsinet, musique de Phiiidor,cn 
1767; Énie et Lavinie, tragédie de Fontenelle, musique nouvefo 
de Dauvergne, reprise en 1769 ; Éri^one, acte des Fêtes dePafhx, 
ballet de La Bruère, Collet et Voisenon, musique de MondoD- 
ville, repris en 1769; Hippomtne et Atalante, ballet deBnmn, 
musique de Vachon, en 1769 ; Ajax, tragédie de Mennesson, mu- 
sique de Bertin, reprise en 1770; Jason et MéJée, ballet dcXo- 
verre, en 1770, repris en 1 771 et 1776 (rôle de Jason); Zoroastrc, 
tragédie de Cahusac, musique de Rameau, reprise en 1770; Zaîà, 
ballet de La Marre, musique de Royer, repris en 1770; Alcjcnt, 
tragédie de La Motte, musique de Marais, reprise en 1771; ^ 
Prix de la valeur, ballet de Joliveau, musique de Dauvergne, a 
177 1 ; Pyrame et Thisbi, tragédie de La Serre, musique de Réd 
et Francœur, reprise en 1771 ; Aline, reine de Golconde,\x!^irAi 
Sedaine, musique de Monsigny, repris en 1772; rAmoun^ 
Psyché, ballet de Voisenon, musique de Mondonvillc, repris en 
1772; le Feu, aae des Éléments, ballet de Roy, musique de Des- 
touches, repris en 1773 ; Endymion, ballet de Gaétan Vestris, « 

1773 (rôle d'Endymion); VUnion de F Amour et des Arts, \iM 
de Le Monnier, musique de Floquet, en 1773 ; ZéUndor, roi iù 
Sylphes, ballet de Moncrif, musique de Rebel et Francceur, repris 
en 1773 ; A:(olan, ballet de Le Monnier, musique de Floquet. c 

1774 (rôle de Bacchus); le Carnaval du Parnasse, ballet de fu:.^ 
lier, musique de Mondonville, repris en 1774; IphigénieenAn^i^' 
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tragédie du bailli du Roullet, musique de Gluck, en 1774; Orphée, 
tragédie de Moline, musique de Gluck, en 1774; Sabinus, tra- 
gédie de Chabanon, musique de Gossec, en 1774; Alexis 
Daplmé, pastorale de Chabanon, musique de Gossec, en 1775; 
Cythère assiégée, ballet de Favart, musique de Gluck, en 1773 ; 
la Turquie, aae de V Europe galante, ballet de La Motte, musique 
de Campra, repris en 177 S; ^ Provençale, acte des Fêtes de 
Thalie, ballet de La Font, musique de Mouret, repris en 1775 ; 
Apellcs et Campaspe, ballet de Noverre, en 1776 (rôle d'Apelles); 
UsHoraccs, ballet de Noverre, en 1777; Myrtil et Lycoris, ballet 
deBocquet et Bouteillier, musique deDésormeiy, en 1777; Alceste, 
tragédie do bailli du RouUet, musique de Gluck, en 1779 ; Amadis,' 
tragédie de Quinault, musique nouvelle de Bach, en 1779 ; Mir^a 
r/ Lindor, ballet de Gardel aîné, en 1779 (i). 

Vestris, qui avait épousé M"* Anne Heinel^ danseuse de TAca- 
lémie roysde de musique, est mort à Paris, le 27 septembre 1808. 

(fiUtUnnmir* i*s théÂtru, -~ ïitrcmr* d* Francs, ->- 
Mémoires secrets, îîî, a86, 317; XXII, 138. — 
Dor«t : Im DéeUwiatiûn. — Mémoires dé Mmt Ia- 
hrmu, I, 131.) 



I 



1780. — 28 mars. 

GaêiOH'Appoiim'Ballha^ar Vtstris demande une pension de retraite 

de $,000 livres, 

\ Monfeigneur Amelot, miniftre, ayant le département de Paris. Moniei- 
ZUT, il eftde règleà TOpéra de donner I1500 livres de penfion de retraite 
i premiers ûajets qui ont fervi 15 ans. Sa Majefté, le feu Roi, en a accordé 
00 à ceux dont les fervices avoient pafTé 20 ans. 
Quelque (.sic) foitla déférence du fleur Veftris pour ce règlement, il le croit 



) Vescri» reparut un« fois sur U seine et TOpira, te !•' mars tSoo, pour kt dttttU de MO 
-fils Armand-Auguste Vestris. 
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quelquefois {afcepôhle S\ 
tinction 4e fervices capable Sk 
éclairée et bienfaîfante, 

C*eft cette double confidénxîaa, 
vous demander avec la retraite, y^oao 
a été accordée au fieur Lanivée. 
vingt-neuf de primauté, on élève fbnné par ies 
oublier les ûens et plus que tout cda vocre birrTr''".nrf ^^ s 
qui les encourage et les foutien (»c) fooft des lîiies £■= ?=^* ^ 
confiance du fupliant (sic) et dont ks 
anales {sic) de l'Opéra. 




Celui-ci ne peut par cette raîfon même tirer â 
peut-être jamais que deux premieis fujeis tdb que les âess V^a 
vée, ayant de û longs fervices à prodokc i Fatei 
femble fur fon eut de dépenfe. 

Il pourra au contraire tourner â fon avantage en engiagaBi fc .■^— ^ 
talens (plus fenûbles à cette marque de <fiftînciîoo qn'i îear ^ktk' • — 
tinuer leurs fervices au delà des termes prdcriB par les rêgf^BS* ^•^ 
férer par conféquent la peine au lepos. 



Ceft, Monfeigneur, à une âme corasie la vôtre i ^ ■■"■ ''"^ '^^ '^" 



fait mieux que vous que c'en ce concours hearoB de 

qui a toujours diflingué ce royaume de tous les autres « q* « — * ^ 

mêmes récompenfes fi flatteufes pour eux qui les ont conâarnsieac =Ji - 

France. 

Rien ne pourra jamais égaler la refpectueufe rcconnoifiaiioe da a^î-*^ - 
que la fincérité des vœux qu'il ne ceffera d'adreffcr aa ôA pour U aas^ 
tion de vos précieux jours. 

Paris, le 28 mars 1780. 



II 



1782. *- 13 mai. 

Brtvti d*une pension de 4,700 livres accordée à Gaitan'Appoli»^Baitk;v fe^- 

Brevet d'une penfion de 4,700 livres, produifartnct 4,650 Hvtts es u 
du fieur Gaétan- Appoline-Balthazar VeRris, né A Florence, le iS t^a»^ 
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' 'ê le même jour dans l'églife collégiale de St-Jean-Baptifte de ladite 

"~ ^mier danfeur des ballets du Roi. Cette penfion compofée des objets 

favoir: Une fomme de 2,650 livres, produit net de deux objets por- 

- m précédent brevet; une pendon de 2,000 livres qui lui a été ac- 

• ^ fur le tréfor royal, fans retenue, à charge de retraite par décifion de 

" ~ -^ i^ mai 1782, à la charge néanmoins par ledit (leur Vellris de conti- 

"•' iervice lorfque les circonftances l'exigeront et qu'il en fera requis et 

ce qu'il en ait été abfolument difpenfé. 



PIÈCE JOINTE AU BREVET. 

Tniduciion di VacU de bapUme di Gaitan'Appoline-BoUhaiar Vestris. 

fouifigné chancelier de la prévôté des marchands de la ville de Florence, 

ie que dans les r^iflres des baptêmes de ladite ville on trouve Tenre- 

*meat ci-après : Gaëtan-Apoilini-Balthafar, fils de Thomas-Marie-Hip- 

te Veftris et de Violante-Béatrix de Dominique-Brufcagli, né le 18 avril 

), à neuf heures du matin. Le parrain eft M. Gaétan de Dominlque-Bruf- 

■ 

ait et donné à Florence, le 27 juillet 1759. 

Michel-Ange Bartholint, chancelier. 

{Archivfs MtionaUs, O >, 6S8.) 



r TESTRIS (Marie-Jean-Augustin, dit Auguste), danseur, 
V fils naturel du précédent et de M"« Allard, danseuse de 

'Opéra. Il naquit à Paris le 27 mars 1760 et débuta à T Académie 

royale de musique, à l'âge de 12 ans, au mois de septembre 1772. 

Dans sa Correspondance litUraire, Grimm a rendu compte en ces 

termes de ce début : 

On a vu depuis quelques jours à l'Opéra un phénomène fîngulier : le 
grand Veftris, appelé par fes frères et fes fœurs lou Diou de la danfe, a été 
remplacé par un enfant de douze ans et demi dans les entrées de cette trifte 
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Cinquamtairu, qu'cm pfalmodie actuellement fur le tbéâtre àt Pâbii»AoTiL 
Cet enfant a danfé avec la même précifîon, le même aplomb ce pic£qc2 L; 
même force que le grand VeRris, et celui-ci n'a pas été hamilié de fe toï: 
prefque effacé par un enfant. C*e(l que cet enfant eft non feulement fot 
élève, mais fon fils ; c'eft le pur fang des dieux conçu dans les chaftes fl^sa 
de la grofle Terpfichore AUard, U première fauteufe du ûëcle fi la fipebe 
Allemagne n'avoit produit cette fublime Heinel qui eft venue en Frana par- 
tager et même difputer les lauriers du grand Veftris. Celui-ci étant Florotn 
de naiflance, la France n'eft proprement que le théâtre de FémuUtioQ k 
deux étrangers qui ont ponifé le mécaniûne de leur an i U detnièR pofec- 
tion. Aucun prêtre n'ayant béni l'union paflagère du grand Veftris et de la 
groffe et brillante Allard, la naiffance du petit Veftris n'a pu obtenir U ûb:- 
tion des lois ; mais la nature qui aime à confoler par fes faveurs des ngnscri 
de nos inftitutions, lui a prodigué fes dons les plus précieux en le docia! fe 
talens de fon père et de fa mère à la fois. Le puUic» pour con£uxcr tt po> 
dige, a appelé cet enfant Feflrallard, Jugez ce qu'un û heureux naturel i ii 
devenir fous la culture d'un père tendre et éclairé à qui ce filsreflembkn 
parfaitement qu'en le voyant danfer on croiroit voir le grand Veâris i 
vers une lunette qui rapetifle et éloigne les objets I Aufli le Meratrt étf\ 
n*a-t-il pu fe défendre de fair^ compliment au père et à la. mère for \t U 
de leur rejeton ; mais ce rejeton n'étant avoué ni par l'Ëglife ni par U 
les partifans des mœurs publiques ont crié à l'indécence et l'on ne docte s 
que le Mercure, à l'occafîon de fon compliment, ne foit repris par me 
fure de la Sorbonne, ou par un mandement de fon prorifenr» M. 1*^ 
de Paris. Le début du petit Veikis fur le théâtre de l'Opéra nous a 
la fois de la préfence du père et de la mère, le père ayant cédé fes 
fon fils, et la chafte mère n'ayant ofé danfer après lui de peur de s^attlrcr 
applaudifiemens capables d'effaroucher fa pudeur. Si tous les enfans 
M^i« Allard a eus de différens pères (i) naifient avec autant de takot 
celui-ci, l'Opéra n'aura pas befoin d'autre pépinière pour ren[xplacer, 
avec avantage, les fujets que le tems et les révolutions théâtrales^ 
enlèvent. 

Vestris fils entra ensuite comme élève à l'école de dansej 
l'Académie royale de musique^ devint en 1776 danseor senl 



'-r*- 



"-* ' * 



"•'2: 



>^*n3 



(i) On prête au danseur Dauberval, qui avait eu les bonnes grâces de M*** AIlsTii, w 
plaisant mot à propos du jeune Vestris, Des coulisses, il assistait à scn débets ce, tma^ 
s'icria : ■ Quel talent I C'est le fils de Vestris, et ce n*cat pas le mica I Hdas! je BcFai^ 
que d'un quart d'heure I » <»<?:( 



in 



I 
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a dottble et £dt promu en 1780, à l'âge de vingt ans, au rang de 
fermer sujet. 

Cet artiste, Tun des meilleurs danseurs qui aient jamais paru 

r la scène de l'Opéra, fut, dans sa jeunesse, un véritable fléau 

>ur les directeurs de ce théâtre. Ses exigences étaient sans 

mes et sans cesse il réclamait soit des augmentations d'appoin- 

nents, soit des congés. Insolent et impudent à l'excès, il refusa 

jour de danser devant la reine Marie- Antoinette et devant le 

de Suède qui étaient venus à l'Académie royale de musique 

/f exprès pour le voir, et cela sans aucun prétexte plausible, 

iquement par caprice. Cette incartade lui valut quelques jours 

mprisonnement à la Force et ce reproche de son père indigné : 

\omment] la Reine de France fait son devoir; elle te prie de 

ser, et tu ne fais pas le tien ! Je t'ôterai ton nom ! » Quelques 

rs plus tard, lorsqu'il reparut au théâtre, le public, irrité de sa 

duite, lui fit une réception orageuse : « A genoux ! des excuses ! » 

criait-on de toutes parts, et comme le jeune homme restait 

interdit, Vestris père sortit des coulisses et s'écria d'une voix 

ablante de colère : « A genoux ! des excuses ! ... Auguste, dan- 

I » Les spectateurs se mirent à rire et Auguste fut applaudi. 

>ms ses Mémoires y M"* Lebrun parle en ces termes de Vestris 



étoit le danfeor le plus f urprenant qu'on puifTe voir, tant il avoit à la fois 
rice et de légèreté. Quoique nos danfeurs actuels n'épargnent point les 
9er.es, perfonne bien certainement n*en fera jamais autant qu'il en a fait; 
tcat i coup il s'élevoit au ciel d'une manière fi prodigieufe qu'on lui 
i»t des ailes. 

ierchoux, dans son poème de la Danse, ou les Dieux de F Opéra, 

t de lui : 

Sa jambe s'élevoit an niveau de fa tête ; 
Ses bras développés effayoient les contours 



5-ti UOpêrj, au xrrFi* siècle. 



O^ ^ ' tein U xainflê jb povs dits 
S:, lèss. îir ^jg: cd^ iac-J.aacA 
Aji£=jû.rc3és x:: 's^sc e Iibr« de peafée, 
Ijc iin crrrs zfocrli fzîvsîî les mocivemeiis. 
Sa ^Bi r^ 2 i.^<AH coc:p& fc bcmtoieiit en huit tems, 
El rfn:*r ^^ . a^af ^k iajobe întréfiide, 
rrri: ^s ccû élc^to: o rapide. 



._ «ji^ 



Vssris fis nr Tun des dÂnseurs des ballets de b cour et il o^ 
lîrt i - ?v:i, i ce dtne, une penâon de 4,800 livres. 



Ds 1772 i 17^3, Vescrîs Cs a dansé dans les opéras ou bille*.s 
cjm les lîrrss suivent : il Cinquantaine, pastorale de Desfon- 
ti:~cs, rziisL^ue ce La Borde, en 1772 ; Endyniion, ballet de 
Gi£zm Visrris, es 1775 (rôle de l'Amour); Sabinus, tragédie de 
ChiÎMii^n, n:us:c::e de Gossec, en 1774 ; Cépbale et Procris ^ tr> 
gcvîie ie Mirz:r:itel, musique de Grétiy, en 1775 ; Za PravençJ.^ 
Ar:e ies Fi':sj i> Tc-^Ae, ballet de La Font, musique de Mourct, 
i^ns ec 1775 ; P'riLrm^n et Baucis, ballet de ChabanoD, musi.î-: 
ce Gossec, en 1775 i •^' P^^its Riens, ballet de Noverre, en 1778; 
Jl:ss:s, îTiiriiîe de Quiuauîr, musique nouvelle de Gluck, reprise 
en 1779; f .'Iv et Xsrcisse, pastorale de Tschudi, musique ic 
Glud:, es 1779 (rôle du Berger); les Caprices Je Galatéf, balle: 
«ie XovcrT«, repris en 1780 (Ads, amant de Galatée) ; TEmharru 
jVjt rlchrss^s, opéra de d*Alainval et Lourdet de Santerre, musiqu: 
ce Gretry, en 1782 (Zéphyr); Thésée, tragédie de Quinault, mu- 
sique nouvelle de Gossec, reprise en 1 782 ; Atys, tragédie de 
Quimult, musique nouvdle dePicdni, en 1783; /a Cberàe^ 
J^ esprit, ballet de Gardel aîné, repris en 1783 (rôle de TÉveillc); 
Pér^^ze sjuvé^, opéra de Sauvigny, musique de Dézaides, er. 
^7^5 ; R'^'i^^J, tragédie de Le Bœuf, musique de Sacchini, r. 
17S5 (rôle d'un Berger); la Rosière, ballet de Gardel aine, t^ 
17S3 (le Surveillant); Ipbigénie en Aulide, tragédie du bail'J h 
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RouUet^ musique (b Gluck, reprise en 1785 ; Panurge dans l'île 
des Lanternes, opéra du comte de Provence (Louis XVIII) et 
Morel, musique de Grétry, en 1785; Pénélope, tragédie de Mar- 
montel, musique de Piccini, en 1785, reprise en 1787; Pi:(arre, 
opéra de Duplessis, musique de Candeille, en 1785; /^ Premier 
Navigateur, au le Pouvoir de F Amour, ballet de Gardel aîné, en 
1785 (rôle de Daphnis); Phèdre, tragédie d'Hoffman, musique 
de Le Moine, en 1786, reprise en 1787; les Sauvages, ballet des 
frères Gardel, en 1786 ; Alcindor, opéra de Rochon de Chabannes, 
musique de Dézaides, en 1787; le Coq du village, ballet de 
Gardel aîné, d'après Favart, en 1787 (rôle du Garçon); Œdipe à 
Colonne, tragédie de Guîllard, musique de Sacchini, en 1787; 
Amphitryon, opéra de Sedaine, musique de Grétry, en 1788; 
Arvire et Èvélina, opéra de Guillard, musique de Sacchini, repris 
en 1788; Démophon (i), opéra de Marmontel, musique de Ché- 
rubini, en 1788; Aspasie, opéra de Morel, musique de Grétry, 
en 1789; Démophon, opéra de Dériaux, musique de Vogel, en 
1789; les Prétendus, opéra de Rochon de Chabannes, musique de 
Le Moine, en 1789; les Pommiers et le Moulin, opéra de Forgeot, 
musique de Le Moine, en 1790. 

Auguste Vestris est mort à Paris, le 6 décembre 1842, 

(JAémoiret ttcrett, VI, 251. — Journal it Paris , 
27 octobre 1779, i) janvier 17S9. •— Grinm ; C»r> 
rttponianee lUtirairt, VIII, 61 ; X, 30a. — VOpù 
nion du parUrrt, gerroinel an XIII. ^ Mémoires 
dé Madame Lebrun, I, 13a. — Albert de La Salle : 
les Treize SaiUs de irOpér».} 



(1) Vestris fils faillit se taer en dansant dans cette pièce. « Il eft arrivé vendredi dernier, 9 jan* 
▼ier 17891 dit le Journal de Périt, un accident ^ui pouvoit priver le public d'un talent qui lui eft 
bien cher. Dana le dernier ballet de Démophon, une trappe de théâtre a*eft enfoncée fous M. Veftris 
qat daafoit. Il a totalement difp«ru aux yeux des fpeetateurs. Leur effroi n'a cefZé que lorfqu'îl a 
reparu porté par fcs camarades. Sa chute a été de fept pieds et demi. Il a été retenu par un plan- 
cher qaî eft k cette diftance du théâtre. Il ne s'eft pas bleffé et n'a qu'une contufion an c6té. La 
commotion qu'il a refue a exigé une faignée et on efpére qu'il reparoitra bientôt. » 
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1780.* — 26 mars. 

Lettre écrite au nom du ministre de la maison du Roi à Mariô'Jeatt^Auputu 

Vestris. 

Le miniftre du Roi, Monfieur, content des fervices que vous avez readis 
jufqu*à ce jour à 1* Académie royale de mufique, reconnoidant la fupérlcn:: 
de vos talens, me charge de vous annoncer qu'il vous met au raog Je fes 
premiers fujets. Cette faveur à votre âge doit vous encourager à faire àe 
nouveaux efforts pour mériter de plus en plus les juftes applaudiffemeos i^ 
public. 

Je fuis très-parfaitement, Monfieur, etc. 

Paris, 26 mars 1780. 



II 



1780. — 20 juillet. 

Lettre du ministre de la maison du Roi à M, de La Ferté, intendant des Ito- 
Plaisirs, relative à une gratification annuelle à délivrer à Marie-JeâM-Aup^"* 
Vestris. 

Le fieur Veftris fils, ayant demandé un traitement particulier pour p.- 
voir fe fixer à toujours au fervice du Roi à TOpéra, mais dans une tocoe 
que les circonftances préfentes ne permettroient pas de mettre fous les v^sx 
de Sa Majellé, j'en ai conféré avec M. le Directeur général des finances q-^ 
rendant la même juftice que moi aux talens du fieur Vedris fils et en fivo: 
des bons et anciens fervices du fieur Veftris père, a bien voulu coofeau: i ^ 
charger, fur le tréfor royal, d'une gratification annuelle de 4,800 livres ^^ 
lui feront payées par une ordonnance particulière, à. la charge par les û^ 
Vedris de garder le plus grand fecret fur une grâce fi extraordinaire e: •;• 
pourroit bien tirer aux plus grandes conféquences, vu qu'il y a plaikDnfa^ 
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dans différens genres également dîftingués par leurs talens et par l'ancien- 
neté et l'exactitude de leurs bons fervices. Je ferai très-aife que de pareils 
exemples continuent d'exciter le zèle des fîeurs Veflris et me mettent à même 
de leur donner de nouvelles preuves du cas que je fais de leurs talens. Je 
vous prie, pour aflurance de mes difpofitions à leur égard et pour qu'ils con- 
noiffent l'importance du fecret que je leur recommande, de leur donner copie 
de ma lettre. 

Je fuis très-fincèrement, Monfieur, etc. 

Amelot. 

A Verfailles, le 20 juillet 1780. 

{Archives nationmla, O*, 629.) 
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1782. — 4 août. 

Brevet d'une pension de 4,800 livres accordée à Marie-Jean-Augustin Vestris. 

Brevet d'une penfion de 4,800 livres en faveur du fieur Marie-Jean-AuguRin 
Veftris, né et baptifé le 27 mars 1760, paroifle St-Leu-et-St-Gilles à Paris, 
danfeur des ballets du Roi. Cette fomme de 4,800 livres, fans retenue, dont 
il jouiflbit précédemment à titre de gratification extraordinaire et dont il a 
été payé jufqu'au premier avril précédent, a été, à compter de ce jour, con- 
vertie en penfion fur le tréfor royal. 



PIÈCE JOINTE AU BREVET. 

Acte de haptlme de Marie-Jean-Augustin Vestris, 

Extrait tiré des regiflres des baptêmes faits en l'églife paroiffale de St-Leu- 
St-Gilles à Paris, en l'année mil fept cent foîxante, folio 6 : Le jeudi vingt- 
fept mars, fufdite année, efl né et a été baptifé Marie-Jean-AuguHin, fils de 
Gaétan-Marie Veftris, bourgeois de Paris, et de Marie Allard, fon époufe (i), 
rue St-Denis, de cette paroiffe. Le parrain : Jean-Baptifte Veftris, oncle de 



(1) Cette qualification donnée à la mère du ]eunc Vesiris n*est pas exacte. M^l* Allard et Gaitan 
Vt«tm ii*étai«at pas mariés. 
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l'enfant, demeurant même maifon du père de renfant ; la mairaioe: Mi*- 
guente Thévenet» fille majeure» bourgeoife de Paris, rue St-Hoaorè, poscc: 
St-Germain-rÂuzerrois. Le père abfent pour Tes aflTa'ff^. 



IV 



1781. — 21 octobre. 

Mémoire présenté à Louis XVI par le ministre de la maison du Roi as is/: 
des exigences de Marie-Jean-Augustin Festris. 

Le fieur Vefbis fils, en récompenfe de la fupériorité de fes taleos, 1 ci 
porté l'année dernière, par une grâce particulière, aux appoistefr.£*:<> ie^ 
premiers fujets de la danfe qui font de mille écus. Comme, malgré coxer-c- 
mière grâce, il étoit difpofé à quitter le théâtre de Paris pour paOer eo As^: ^ 
terre, M. Necker penfa que Votre Majefté devoit, pour le retenir, lui icco-i* 
fur fon tréfor royal, une gratification de 4,800 livres et Votre Majcflé vo;. 1: 
bien y confentir et même à ce qu'il lui fût accordi, à compter du i^^octor . 
de Tannée dernière, un congé de huit mois pour aller à Londres in: :x 
père. Ce congé lui a été accordé et même prolongé de pins d'un moi^ &: î 
eft confiant que leur féjour à Londres leur a valu plus de 100,000 fi. 

Tant de grâces multipliées n'ont pas fadsfait l'ambition du jeune Vtlns : 
il demande aujourd'hui fon congé abfolu, û on ne lui accorde pas pr y^ 
vet, en penfion, la gratification de 4,800 livres et l'année prochaine on cci:. 
de huit mois comme l'année dernière, ou fi on ne lui afiure pas un for ^ 
de 10,000 livres outre la gratification de 4,800 livres et toujours lecoogt c: 
huit mois en 1782. 

Ces demandes font ridicules et l'obtention de pareiHes grâces àrerci: a ^ 
fi grandes conféquences vis-â-vis des autres fujets de l'Académie reniât ic 
mufique, que je croîs devoir propofer â Votre Majefié de les refufcr et J- 
cepter le congé abfolu du jeune Vefiris dans le cas où il perfificroit i ^vx- 
loir le donner, mais fous la condition prefcrite par tous les règleiDŒS ^^ 
continuer fon fervice â l'Opéra pendant un an à la date de fon congé itic. 
Et comme ce jeune homme a la tête très-vive et qu'on doit s'attendre {^ 
malgré fon engagement qui devroit l'obliger â relier ici une année, il r^-'^' 
roit, d'un moment â l'autre, quitter l'Opéra et paffer tout de fuite â Lcoira 
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je fupplîe Votre Majefté de tn'autorîfer à faire épier fa conduite et à le faire 
arrêter au premier foupçon que Ton auroit de fon départ. Je penferois même 
qu*il feroit utile de menacer le fieur Veftris père de le rendre refponfable de 
la conduite de fon fils et de lui faire craindre la perte de toutes les penfions 
dont il jouit pour fes anciens fervices s'il ne veiiloit pas, du moins, à lui 
faire remplir l'obligation à laquelle il eft engagé par les rëglemens de con- 
tinuer à danfer encore pendant une année. 
Au bas eft écrit de la main du Roi : Approuvé. 

Bon pour ampliatîon : Amelot. 

{Archives nationales^ O*, 629.) 



V 



1785. — 21 mars. 

Lttln de M, de La Fer té au ministre de la maison du Roi, relative aux prétentions 

de Marie-Jean-Augustin Vestris, 

Monleigneur, le fieur Veftris eft venu ce matin me dire qu'il trouvoit très- 
humiliant que le fieur Nivelon eût comme lui une place de premier fujet et 
qu'il feroit dans le cas de fe retirer fi cela étoit. J'ai commencé par l'afiurer 
que le fieur Nivelon ne jouifibit pas encore de cette place qui ne lui avoit été 
promife que dans le cas de retraite du fieur d'Auberval. Cette réponfe ne 
l'ayant pas fatisfait, je lui ai ajouté que lui, Vefiris, avoit un traitement 
particulier de 4,800 livres, à quoi il m'a répliqué que cela n'avoit rien de 
commun avec l'Opéra. Je l'ai fort afluré que cette grâce ne lui avoit cepen- 
dant été accordée que relativement à l'Opéra ; enfin il a pouffé la chofe juf- 
qu*à me dire que, s'il étoit nécefiaire, il en parleroit à la Reine et qu'au 
total on favoit faire plus de cas dans les pays étrangers des talens, après 
m'avoir dit pendant une heure mille chofes aufil déraifonnables qu'il feroit 
trop long de vous rapporter. Je lui ai dit que je lui rendois toute la jufiice 
qu'il méritoit fur l'exactitude de fon fervice et fur fes talens, mais qu'il ne 
devoit pas en abufer pour oublier les grâces dont le Roi l'avoit comblé ainfi 
que fon père et qu'il ne devoit pas non plus chercher à humilier fes camara- 
des, quoiqu'ils euifent moins de talent que lui, et que j'imaginois que fi le 
Roi étoit informé de nouvelles difficultés de fa part, que Sa Majefté pourroit 
bien leur retirer toutes fes grâces et néanmoins Tempécher de pafier dans le 
OPÉRA. — n. 23 
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pays étranger à peine de ne jamais reparoitre dans le royaume et qs^, ^:£- 
que amitié que j'eude pour lui, je ne lui cachois pas que û Ton ist: 'Ijr 
Thonneur de me confiilter que ce feroit mon avis, je lui ai ajouté que cctâ:- 
nement on verroit avec indignation fa jalouûe, lorfqu^on {auroit qu'il vt. : 
s'oppofcr â Tavancement de Nivelon pour lequel toute la Coars'ctoiuL 
relTé. Je ne fais fi cela lui en a impofé, mais il a fini par me dire c&Li. 
remettroit un mémoire pour vous, Monfieur, et qu'il meprieroitderjfpcrj. 
Je lui ai répondu que je mettrai au bas tout ce que je venois de lui dircEi- 
gré cela nous nous fonmies bien féparés. J'ai parlé ce foir i fon père x;.^ 
j'ai dit les mêmes chofes. Il s'eil retranché à fon ordinaire i me dire ... 
ne confeilloit point fon fils, mais qu'il ne pouvoit défapprouver (à tacs- 
penfer, ce qui m'a mis dans le cas de m'e&pliquer plus fortement, eococp* 
rant fes talens à ceux de fon fils ; enfin, il m'a dit que fi foo fils Mo'.t Stw 
il ne donneroit pas de mémoire, mais qu'il fe bomeroit à me prit:: <ic \x'.- 
engager de lui donner ne fût-ce qu'une épingle, une marque de ditbDOi^c. 
la fin de l'année et qu'enfin Çi l'on vouloit foutenir ce fpectade, il fal^ • ' - 
compenfer les gens à talens. J'ai répondu ùl tout et nous y (ehoos c^ "v 
fans la fin de l'Opéra. J'ai rencontré le fils qui m'a dit en fortist qc l 2 
feroit point de mémoire, mais qu'il vous prieroit de lut accorder q:c:- 
chofe que ce fût à la fin de l'année 

Toutes ces têtes font perdues, Monfieur; ils s'étayent tous d'âne protx^' 
qu'ils n'ont pas, croyant que la Cour eft uniquement occupée d'eux. Vj& 
)Ugerez fi vous devez prévenir la Reine ; mais je crois qu'il feroit ï ^^^^ 
ainfi que M. de Vougny me le difoit tout à l'heure, que le Roi vouIl: b 1: 
paroître parler un peu ferme fur tout ce monde. 



VIGOUREUX (Geneviève-Louise), chanteuse, née v«r 
1749. Elle débuta h TAcadémie royale de musique en 17^ 



1778. — x6 juillet. 



Plainte de W^^ Geneviève-Louise Vigoureux contre son mari çui îa maiin 



u r- 



L'an 1778, le jeudi 16 juillet, dix heures du matin, en l'hôtel et p:r-wJ>- 
nous Jean-François Hugues, etc., eft comparue Gencvièvc-Louifc Vljotn:-'» 
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femme de Pierre Navailles, garçon tapiffier, demeurant à Paris, rue d'Anjou, 
faubourg St-Honoré, paroiffe de la Madeleine la Ville-FÉvêque : Laquelle 
nous a rendu plainte contre ledit Pierre Navailles et a dit qu'elle Ta époufé 
le 30 novembre 1765, n'ayant alors que feize ans et fans expérience, elle n'a 
pu qu'obéir à fes père et mère qui ne prévirent pas alors les fuites d'un ma- 
riage fi mal aflbrti ; ils étoient fans biens, fon père avoit été garçon impri- 
meur et fa fanté ne lui pcrmettoit plus de travailler; quant ù fa mère, elle 
n'avoit eu aucun métier, il étoit donc très-imprudent de marier une jeune 
perfonne qui n'avoit d'autres talens que la mufique qu'on lui avoit fait ap> 
prendre dès fa plus tendre enfance, à un homme de trente ans fans fortune et 
fans état. Elle refta fix mois après fon mariage chez fes père et mère, ledit 
Navailles, fon mari, n'ayant pas même de chambre pour la loger. Elle ne tarda 
pas à connoitre tous fes malheurs, car fondit mari la lailTa manquer de tout 
et fe livra contre elle aux procédés les plus durs, non-feulement en propos 
mais encore en actions, fans avoir égard à fa jeunefTe et à fa douceur; il lui 
cft fouvent arrivé de la maltraiter, même de tirer l'épée fur elle, et fans Its 
voifms il l'auroit tuée. La plaignante à qui on n'avoit appris aucun métier 
pour gagner fa vie, fe voyant dénuée de tout, fans fecours de fon mari qui ne 
faifoit rien, les père et mère de la plaignante fans reflburces et môme ma- 
lades, réduite au défefpoir par la mauvaife conduite dudit Navailles, fon mari, 
il ne lui refta d'autres reffources que de profiter des talens de la mufique 
qu'on lui avoit donnés ; elle fe préfenta à l'Académie royale de mufique où 
elle fut admife en 1766, et comme elle avoit du talent elle eut en entrant 
mille livres d'appointements qui la mirent en état, moyennant fa grande 
économie, de pouvoir vivre et foutenir fes père et mère. Depuis ce tems, 
ledit Navailles s'efl porté à toutes fortes d'excès envers la plaignante ; il eft 
toujours refié fans état, a vécu dans Toifiveté et s'eft livré à la débauche au 
point qu'il a été attaqué de maladie hontcufedontla plaignante a eu la bonté, 
quoiqu'elle ne vécût plus avec lui, de le faire guérir. Elle a payé les chirur- 
giens, aînil qu'elle e(l en état de le jufiifier par les quittances du fieur Baget 
du 21 mars 1774. A peine ledit Navailles s'eft-il vu guéri, il a recommencé 
fes fcènes violentes, fuivant la plaignante dans les rues jufqu'à la porte de 
l'Académie de mufique et de l'Opéra, lui difant, devant tout le public qu'il 
faifoit amafler, les injures les plus grofiières, voulant toujours la tuer et fe 
mettant en devoir de l'exécuter fi les pafians ne l'en eufient empêché. Ses 
excès ont été pouffes au point qu'un jour les voifins, indignés defdites vio- 
lences, firent venir la garde et arrêté à la clameur publique et conduit chez 
maître Chénon, notre confrère, où étant, craignant les fuites fâcheufes que 
pouvoient avoir les excès auxquels il s'étolt livré, voyant même ledit mattre 
Zhénon prêt à en référer au magiih-at pour l'envoyer en prifon, il demanda 



^ 1 * 



L'Cr-f^z am jrm* sucu. 



fcrrz z'.z3 =cccri, ie liifcr I2 plii^rzantc tranquille et f^m 
TTi-TTg is ii^jz 7.:r '.i-^ztd û ii îz^ser.ZTi »5e b ,3: •Ter vivre paiiiblnc:. 

^im-Titi snis izr=s. rir rr>zzn i^jinKmiZ^s tttx plice de vaiet de cl-z- 
rrî ^rr Jî^ zrei }L " - — - "- '—- zc Fm^il ; U plaigmate qai n'avoh ::.: 

.iri r^r ;: fi-r: .■:£ .'is rcrst ti ncriç-e les zi2vf".j3CS appcintcniccs q^\-. 

-Zii ::: 1:1 Z 1^ -i ri '^j-t '.jt. 1^ :rzr=_t î- ' ~£>e, cae mcjntre et tout c: :- 

xnrcis -: 1 d:i 2 cr^ r^rrr^i rozr i r*r"rsi.e cctxhiiti. U en cft icrd J3 
x-^rîj- -i=^ iT-rrr^e it - .1 r^ cl bcti-i, arr%5 :c:is ces iraavais proctJt\ ie 



xn^dnrs rmts. -^ 1 c-z-.t iK=> Ictines «es rliis ori'ceœs, noumment jdc iis 
iLir^; it "zrs i^-izzri r.'tli r^zcs 2 r£rrc^*,^:ec et sous dcdaie tCKà:\t 
t:zrT:zr^, linti-i rm:i=i lis ir zres ies r*=s irrciEires et elle a ctc c\.*.. 

fTJTj > ^-î cTii_ci rcwT Ti-^cr A fcrcrcr es ctirli^ensent qu'il iii:b:t ::> 



^nr ~: r^ et ji ic i^^.cr ie 7rr~ice c,:r!:i:cre, cLe ici donna ime Kost. -c 
TTC _ t:=< i'rrrr 1 .^ =1 ù, r^-JCdr- '.i-ye- As Lea de remployer i se*-:!'. 
jziLLJLi^ ^ - i -r- .--- — 5, :! i ccr:rr<.:c loc genre de vie et s'c.1 lirré 1 u c.- 
îujjc:^ je r-lis an r!-3. La p-li^ttLinte eft tcss les jocis menacce pir \-^ - 
ae ^ fi it: I.:: .±^ les r=:-::res Ls? rl=s C7ct5<;rcs. en forte que ù vie ne: tiî 
*2 :-r::2c es çiiile ei iizs ôes ilinccs cocdccelles et ofe i peixK lor--. 
iL s c± ixr»no£ X ci^z,i iziiirr ie voir Liiâr et vendre tes hirdes, loc 1 r^:: 
et is :=:c:l.'^^ rccr jes ^nz^iizcs sSiircs de îba mari, de nuniêre qce L • : 
e:t Tccr tll^t := cr et r^T^tacI ie ic:i:e=r et de dcî'eipoîr. El comme c^: • 
-■Tci ^Ji ix: rcner çi^ Iz ^^iice luetiri. un à toas fes *na^T«^ clic ei^ ' 

SsTTîê : G. L. ViGOCKEUX ; Hcccis. 



• W. 'k 



V 



ILLERS (Barbe MARÉCHAL, dite de), danseuse. 



Plainte de jKUe Barbe Maréchal, dUede VilUrs, contre une domestique congidUe qui 
ilait venue Jaire tapage et t' injurier à ia porte de sa maison. 

L'an t7;0i le lundi 21 feptembre, dix heures du madn, en l'hôtel et par- 
devant nous Charles-Ëlifabeth Delavergée, etc., eft comparue demoifelle 
Barbe Maréchal, dite de Villers, fille, actrice de l'Opéra de Paris, y demeu- 
rani rue St-Honoré, près le Pjlais-Royal, paroiffe St-Germain-l'Auxerrois : 
Laquelle nous a rendu plainte à l'encontre de la femme du nommé Labrie, 
jardinier, elle domeftique, demeurant rue du Cbampfleuri, maifon du fieur 
Lachanterie, et dit qu'il y a environ lept mois qu'elle a pris i fon fervice la- 
dite femme Labrie et ayant eu lieu d'être mécontente des fervices de ladite 
Labrie, elle l'a renvoyée mardi dernier et lui a payé ce qui lui étoit dû, dont 
elle 3 été contente. Cependant ladite Labrie, étant l'ortie de fon appartement 
et étant fur l'efcalier, a fans aucun fujet infulté ladite plaignante dans des 
termes trËs-grolUers, difant hautement que ladite plaignante étoii une co- 
quille et une gueufe et l'a menacée. A quoi la plaignante n'a pas répondu ni 
fait aucune attention. Environ une heure après, ladite Labrie a renvoyé i 
ladite plaignante la clef de fon appartement qu'elle avoit emportée et, par 
le porteur de ladite clef, elle a fait remettre uue lettre à ladite plaignante 
non fignéc, laquelle ne contenoit que des injures, traitant ladite plaignante de 

p et difant qu'elle lui préparoic un précipice dans lequel elle la feroit 

tomber fi elle ne prenoit pas garde i elle. Ladite plaignante a encore méprifé 
lefdites injures et menaces et a même perdu ladite lettre, croyant que ladite 
Labrie ne récidiveroit pas, laquelle lettre ladite plaignante a fait voir i deux 
pcrfonaes. Mais famcdi dernier, fur les ciaq heures de relevée, ladite Labrie 
5' eft avifée de venir à la porte cochére de la maifon oii demeure ladite plai- 
gnante, où elle eft reliée plus d'une heure â répandre hautement les horreurs 
les plus indignes contre ladite plaignante, ce qui a fait amafTer une populace 
affreufe. Et ladite Labrie difoit que ladite plaignante étoit un refle de foldats 

aux gardes, " une p , une g , une coquine, une miférable n; qu'elle 

la feroit chafTer de l'Opéra par ce qu'elle diroît ; qu'elle enverroit du monde 
faire tapage chez elle, qu'elle reviendroit elle-même ; que fi la plaignaQte 



i 
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ofoît paroftre, elle La brie la tignonneroit, maltratteroit et infînité d*jutres 
Injures et menaces. Comme lefdites injures et menaces font par récîdiv^et 
que la plaignante a intérêt d'en empêcher le cours et fe mettre à Tabri àa 
menaces de ladite Labrie au fujet des bacchanals qu'elle a dit qu'elle lui ferch 
ou feroît faire, cette Labrie étant capable de les exécuter, elle a été coofaiJce 
de nous rendre plainte. 

Signé: B. Maraicralle de Vilek. 

(Archives nationalts, y, i3f7S7*) 



VINCENT (M***), chanteuse. De 1703 à 1705, dlcarcmpD 
les rôles suivants : Laïs, une Athénienne, dans les Muses, bil- 
let de Danchet, musique de Campra, en 1703 ; la Jeunesse» dms 
Psyché, tragédie de Corneille de Lisle^ musique de LoUi, reprise 
en 1703; une Amante enchantée, une Bergère, dans Rokni, 
tragédie de Quinault, musique de LuIIi, reprise en 1703; ix: 
Indienne, la Jeunesse, dans le Triomphe de l'amour, ballet de 
Quinault, musique de Lulli, revisé par Danchet et Campri et 
repris en 1705; Spinette, suivante d'Isabelle, dans la Féniticnvc, 
comédie de La Motte, musique de La Barre, en 1705. 

En 1721, M"* Vincent n*était plus, depuis quelques années, 
attachée à l'Opéra. 

{Dictiamnaire des thtitm.) 



1721. — 14 décembre. 

Mil« Vincent invective deux particuliers qui se plaignaient de u qu*éiU leur e: :•• 

jeté des ordures sur leurs habits. 

L'an 1721, le dimanche 14 décembre, quatre heures de relevée, pir-^it^i'- 
nous Louis-Jérôme Daminois, en notre hôtel font comparus iieurs Louis-To^ • 
faint Gamart, écuyer, et Denis-Henri Gamart, auflî écuyer, fon frère, dcmeun.:: 
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rue et paroifTe St-Roch, ayant, favoir: ledit Gamart l'atné un habit de drap 
couleur d'olive, brodé partout d'argent de la largeur de trois doigts, tout neuf, 
gâté d'urine chaude tout le long du c6té gauche et fa perruque de cheveux 
naturels toute mouillée, et ledit fîeur Ganiart le cadet, ayant fon habit de 
velours couleur de cannelle, avec paremens d'étoffe d'or, aulli gâté de même 
urine chaude en plutieurs endroits dont il nous eft apparu : Lefquels, en cet 
état, nous ont fait plainte contre la demoifelle Vincent, demeurante rue 
Neuve-des-Bons-Enfans, dont la maifon a vue et fortie fur le jardin du Palais- 
Royal et dit que tout préfentement, caufant enfemble dans ledit jardin du 
Palais-Royal fous les fenêtres de ladite maifon, ilsfe font tout à coup fentis ac- 
cablés d'une potée d'urine chaude qui lésa mis dans l'état où nous les voyons; 
qu'ayant auffîtôt jeté les yeux en haut, ils ont vu ladite demoifelle Vincent, 
ci-devant de l'Opéra et lesconnolfTant, quife retiroit de ladite fenêtre, tenant 
en fa main le pot de chambre qu'elle venoit de leur jeter, ce qu'elle n'a cer- 
tainement fait que par malice et affectation, étant expreflement défendu de 
jeter aucune vilainie dans ledit jardin par les fenêtres qui y donnent ; que eux 
plaignans font montés auflitôt par l'efcalier du jardin de ladite maifon, dont 
la porte leur a été ouverte par la fervante de ladite demoifelle Vincent, pour 
fe plaindre â elle de ce que deffus; qu'ils ont trouvé le fieur Dumézy, capi- 
taine des Gardes de la porte de S. A. R. Monfeigneurleducd'Oriéans, dans 
l'entrefol, couché dans un lit : auquel s'étant plaints de ce qui venoit de leur 
arriver de la part de ladite demoifelle, il leur a dit que cela ne pouvoit pas 
être, vu qu'elle n'y étoit pas. Les plaignans, perfuadés du contraire, font 
montés par un petit efcalier dérobé qu'ils connoiffent, lequel conduit au pre- 
mier appartement, au haut duquel ils ont trouvé ladite demoifelle qui cher* 
choit à Iqs éviter. A laquelle s'étant plaints de ce qu'elle venoit de faire, en 
lui montrant leurs habits qui leur reviennent chacun à 8 ou 900 livres tout 
gâtés, ils ont été furpris qu'au lieu de leur en faire quelque excufe, comme 
elle l'auroit dû faire, elle les a accablés d'injures groffières, les a traités de 
gueux et a donné un coup de pied à lui plaignant l'ainé qui, par prudence, 
s'eft retiré avec fon frère et ont pris à témoin les perfonnes qui étoient fur 
l'efcalier de la maifon voifme du côté du jardin, de l'urine jetée fur eux par 
ladite demoifelle Vincent. Pourquoi font venus rendre plainte. 

Signé : De Gamart ; De Gamart ; Daminois. 

{Archives nationales. Y, 11,651.) 
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I. — 1760, 7 août. Deux limonadiers se disputent l'enseigne de Cafi dt 
rOpira. 

Il- — ijôj, 9 avril. ProcÈî-verbal de l'incendie de l'Opéra. 

III. — 1781, 8 juin. Procès-verbal de l'incendie de l'Opéra, 

IV. — 1786, 17 décembre. Procàs-vcrbal dressé i la requête du directeur 

de l'Académie royale de musique contre plusieurs amateurs qui 
avaient établi un théâtre de société en contraveniion des droits et 
privilèges de l'Opéra. 

V. — 1789-1790. Liste des personnes auxquelles e Roi veut bien accorder 
les entrées gratuites i l'Opéra les jours de spectacle. 
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falle étoit en feu, nous nous fommes doaaé tous les mouv^ 
mens néceflaires pour contribuer de notre part à empèdier le 
progrès du feu en biÙLUt venir de Teau de tous côtés, en com- 
mandant au guet d'arrêter tous les pallans dans toutes les nies 
adjacentes au Palais-Royal pour les £dre travailler à former des 
chaifnes d'hommes et de femmes pour Êiciliter le travail et à 
faire venir du fumier pour faire des bâtardeaux ; et malgré toutes 
les attentions, précautions et foins que fe font donnés Meffieois 
les magiflrats que nous avions fait avertir dudit incendie, xaà 
que les officiers des princes qui habitent le Palais-Royal, leun 
architectes, entrepreneurs et autres, toute la falle de l'Opéra a 
été confumée et le feu s'eft communiqué dans les bidmens du 
Palais-Royal, de forte que l'on n'a pu être maître du feu et de fon 
progrès qu'environ fept heures du foir, nonobftant une grande 
quantité de pompes qui ont donné fans interruption de Feau, le 
travail d'une grande quantité d'ouvriers et des fecours des Gardes 
françoifes et fuifles, qui font furvenus, commandés par leurs offi- 
ciers. Pour faciliter les opérations qui ont été faites, ont été pris 
nombre d'outils de différentes efpèces, tant fur le quai de la Fer- 
raille qu'ailleurs, dont les mémoires feront fournis fous peu de 
jours par les marchands après la remife qui leur aura été foite de 
ceux qui ont été rapportés et ramenés et remis en l'hôtel de nous 
Girard. Sur la fin du jour, nous avons envoyé chercher des flam- 
beaux et des terrines de fuif pour éclairer tout l'extérieur de la 
place du Palais-Royal et falle de l'Opéra, l'intérieur du Palais 
ayant été illuminé par l'ordre des officiers du prince ; laquelle illu- 
mination a été continuée jufqu'à la nuit dernière inclufivement. 
Pendant lequel tems le travail n'a point ceflTé jour et nuit et nous 
commiflTaires n'avons pas difcontinué tous trois altemativemeai 
et la plupart du tems enfemble, pendant le jour et pendant la nuit, 
d'y affilier avec nos confrères qui y ont étédiftribués les uns après 
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le jugement du magiftrat, a eu la témérité de pofer cejourd'hui 
matin une enfeigne ayant pour titre: le Café de V Opéra. Et 
comme c'eft une entreprife contre les règlemens et l'ordonnance 
de M. le Lieutenant général de police, le fieur Pilloy eft vçnu 
nous rendre la préfente plainte. 

Signé: Pilloy; Chénon. 

{Arcbivts nationalu. Y, ii,U3*) 



II 



1763. — 9 avril. 
Procès-verbal de V incendie de l'Opéra (i). 

L'an 1763, le famedi 9 avril, fur l'avis donné à nous Girard, 
Sirebeau et Thierion, etc., que le feu avoit pris le 6 du préfent 
mois dans la ialle de l'Opéra, nous nous y fommes tranfportés, 
ledit jour onze heures et demie du matin et ayant vu que ladite 



(i) Lcjommal ig Barhier donne sur Tincendie de 1763 les détails suivants ; 
• Le mercredi 6 avril, lendemain des fîtes de Pâques, le feu a pria fur les neuf heures du matin 
ur le théâtre de l'Opéra par la faute d'ouvriers qui faifoient fécfaer des peintures fur les toiles 
pour préparer la fidle pour l'opéra du mardi la avril. Il devoit même y avoir un bal pour la capi- 
tation dea acteurs. Le feu a pris à la grande toile qui étoit baiffèe et qui a bientôt gagné le cintre 
où tout le bois et autres matières combufiibles ont formé on incendie (irieux que Ica ouvrière 
n*ont pu arrêter, d'autant qu'à caufe de la vacance du théâtre il n*y avoit point d'eau dans les ton- 
neaux et qu'ils ont trop tardé à demander du fecours : tout l'Opéra, falle, loges, plafonds, déco- 
rations et machines de théâtre ont été confumés. On a fauve heureufement le clavecin qui étoit 
refté dans Torchefire qui parott alTex laid, mais qui eft, au dire de tout le monde, le plus parfait de 
l'Europe, trés>ancien et qui n'a pas de prix. Le feu a gagné la partie du Palais-Royal qui étoit 
contigaê à la ialle de POpéra et y a cauft aflfex de dommages ; la calotte do grand efcalier a écroulé 
entièrement. Le toit et la charpente de l'aile du bâtiment à droite, dans la première cour, jufqu'à 
la rue St-Honoré, ont été brûlés et découverts ainfi que quelques vieux bâtimens, derrière le 
grand efcalier, qui tenoient au théâtre, où plufieurs perfonnes qui avoient des logemens ont été 
obligées de déménager et de jeter les meubles par les fenêtres. M. le duc de Chartres, qui étoit 
dans fon appartement fur le jardin, a eu toutes les attentions néceffaires pour faire donner â manger 
â tous ceux qui ont donné du fecours : capucins, foldats aux gardes, même â plufieurs officiers qui 
y ont donné la main.... Le Roi a fait dire par une lettre du miniftre, le dimanche 10 avril, à tous 
les acteurs, actrices et autres cmplo}'és de l'Opéra qu'ils fufleat tranquilles fur leur fort et que 
leurs appointemens courroicnt comme â l'ordinaire. • 

(/<wni«l iê Bérhitr, VUI, 67.) 
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font concertés avec le fieur Morat et ont donné les ordres nécef- 
/aires. Et comme le feu fe portoit d'un côté fur le grand efcalier 
du Palais-Royal et de l'autre fur l'aile des bâtimens de la Cour 
des Fontaines vers les loges des acteurs, le fieur Morat, ayant 
jugé qu'il n'étoit plus poffible defauver la falle, a tout auffitôtfait 
des difpofitions, placé et dirigé fes pompes pour éviter toute com- 
munication avec les corps des bâtimens du Palais-Royal. 

Les fecours ont été ordonnés avec tant d'intelligence et portés 
avec tint d'activité, que dès les onze heures du foir la communica- 
tion a été interceptée tant à droite qu'à gauche, de forte que le 
foyer eft refté dans l'intérieur de la falle de l'Opéra dont toute la 
boiferie et la charpente ont été confumées. 

Les religieux mendians qui s'étoient tranfportés à cet incendie 
fe font confondus avec les Gardes françoifes et les Gardes fuiffes 
pour le fer\ûce des pompes et pour le tranfport des effets de ceux 
qui ont cru devoir déménager. 

Dudit jour vers les dix heures du foir pour fauver de l'incendie 
une échoppe fermée fîtuéeCour des Fontaines, adoffée au mur de 
rOpéra, que l'on a dit appartenir au fieur Nivard, horloger et 
diftributeur de billets de loterie, cette échoppe, qui étoit fermée, a 
été enfoncée de l'ordre et en préfence de M. le commiflaire Thiot, 
qui en a fait retirer plufieurs pendules, effets, billets de loterie et 
autres papiers ainfi qu'une fomme de 609 livres. Le tout a été 
tranfporté chez le nommé Perrin, portier du petit hôtel d'Orléans, 
rue des Bons-Enfans, lequel s'en eft chargé fur un état qui en a 
été dreffé et qui eft refté entre les mains dudit maître Thiot. 

Dans la nuit dudit jour vendredi 8 au samedi 9, le fieur Long- 
pré, infpecteur de police, a arrêté et conduit chez M. le commif- 
faire Chénon fils, le nommé Mathieu Fougereau , domeftique 
fans condition, qui s'eft trouvé chargé de différens effets dont 
partie a été préfumée appartenir à la demoifelle Levaffeur et à la 
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demoifelle Laguerre, toutes deux actrices de TOpéra, d'auunt 
qu'il s'eft trouvé foifi des deux clefs qui font celles des armoires 
de ces deux actrices- Ledit fieur Fougereau a été interrogé, il a 
rendu mauvais compte de ces effets et a été envoj'é au For- 
rÊvèque. 

Le comble et la toiture de la falle font tombés i trois reprifes, 
ce qui a nnimé les fljmmes du foyer et les a fait fortir et élevCT 
comme des volcans à une hauteur confidérable. Le vent qui 
venoit de TOueil a poné les âammes fur le corps du bâtiment 
du PaLiis-Royal qui r^ne le long de la rue des Bons-Enfuis, de 
forte que quatre manfardes en ont été enflammées, mais au moyen 
des fecours qui ont été portés à tems cet embrafement n'a pis 
eu de fuite. 

Le fervice des pompes a continué pendant toute la nuit avec 
la même intelligence et activité, de forte que le famedi 9 juin, fur 
les cinq heures du matin, les ouvriers font parvenus à s'introduire 
dons les corridors. Ils y ont aperçu un cadavre; ils l'ont defcendu 
et l'ont expofe Cour des Fontaines et fucceflivement ils en ont 
trouvé huit autres, les uns entiers, les autres mutilés, tous incen- 
diés. Ils ont été dépofes provifoirement dans une chambre dé- 
pendante du l(^ement du fuiffe du Palais-Ro]^, du côté de Ix 
rue des Bons-Enfans. 

Le même jour famedi 9, fur les huit heures du matin, ces 
neuf cadavres ont été tranfportés,en notre préfence, par les nom- 
més Leroy et Soliat, gagne-deniers, fur une civière de la cham- 
bre du fuifle dans la chapelle St-Clair, dépendante du Chapitre 
St-Honoré, rue des Bons-En£ans, et laiffés en la garde de Maurice 
Latour, officier dudit Chapitre, chargé du foin de cette chapelie. 

Le premier de ces cadavres s'eft trouvé entier, encore vc:u 
d'un habit de camelot gorge de pigeon, gilet de drap, culotte de 
nankin, bas de foie, fouliers avec des boucles noires en forme de 
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perles, boudes de jarretières d'acier. Dans fon gouflet s'eft trouvée 
une montre, au nom de Roprat à Vhâtel Soubife, dans fa boite 
d'or, avec un cordon de foie, une clef et un cachet de métal jaune ; 
un écu de 6 livres et trois pièces de monnoie. Dans fes poches 
de culotte, un couteau ployant à manche de corne, deux clefs dont 
une de fureté et l'autre pa(fe-partout. Dans la powZ.r droite de 
fon habit, un mouchoir de toile rouge à carreaux fans marque et 
une tabatière de carton doublée d'écaillé ayant fur le deifus un 
médaillon repréfentant deux petits amours en relief et en or fur 
nacre de perle avec une glace entourée d'un cercle d'or, l'écaillé 
du dedans, tant de la cuvette que du couvercle, corrompue par 
la chaleur. S'eft auffi trouvé fon chapeau qui paroit d'étoffe 
commune. 

Le même jour, ce cadavre a été reconnu par le fieur Charles 
Richer de la Rigaudière, dit Beaupré, danfeur chez Âudinot, de- 
meurant rue Guérin-Boiffeau, chez la veuve La Rigaudière, fa 
mère, maifon du ûeur Martin, maître fondeur, pour être celui 
de Pierre Richer de la Rigaudière, dit Beaupré, fon frère, âgé de 
27 ans, natif de Paris, danfeur de l'Opéra, demeurant avec lui 
chez fa mère ci-deflus nommée. Il a été aufli reconnu pour tel 
par Jean-Baptifte Michonis, fon coufin maternel, brigadier des 
fermes du Roi, demeurant fufdite rue Guérin-Boifleau, maifon 
du fieur Viardot, marchand orfèvre. 

Â l'égard des huit autres, un feul, qui eft moins mutilé que les 
autres, a été cru être celui du fieur Danguy, aufli danfeur à l'O- 
péra (i). 

Ledit jour famedi 9 juin, fur le midi, le fieur Dauvergne, di- 



(1) Joseph-Antoine Toucbon, dit Danguy, né Yen 174), avait débaté à l'Opéra en 1769. En 
1781, on faisait circuler sous le manteau un manuscrit intitulé : Lettre de Dati gui, danunr dtVOpira, 
féri d*ni U /#* du S juin dernier, à sa mire, touchant les véritables causes de l'incendié de celte salle, 
<]ut est un pamphlet contre le duc de Chartres et qui représente sa vie comme une suite d'infa- 
mies, de Uchetés et d'escroqueries. 

OPÉRA. — II. 24 
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recteur de l'Opéra^ nous a dit qu'ayant envoyé chez tous ks ac- 
teurs» chanteurs et danfeurs de l'Opéra et chez tous les ouvriers 
et autres perfonnes attadiées à ce théâtre^ il ne s'cft trouvé Je 
manque que ceux ci-après nommés, favoir : Pierre-Jean- Flor€!ii 
Richer de la Rigaudière, dit Beaupré, et le fieur Dangai, tousdeui 
danfeurs. Pierre-François Mériot père, Pierre Haft, dit Clennont, 
et Pierre Lafargue, tous trois tailleurs. Claude Blondel, Maikus 
Guimbert, Antoine Joppé, dit Berri, et Nicolas Lavocat, tocs 
quatre ouvriers attachés à l'Opéra, ainfi que Jean Vidal, enfant Je 
12 à 13 ans, domeftique du fieur Huart (i), danfeur. 

Ledit jour fâmedi 9 juin, Louis Couchon, maître tailleur, d^ 
meurant à Paris, rue du Chantre, a déclaré que Pierre-François 
Mériot, fon beau-père, âgé de 56 ans, attaché à l'Opéra, demeu- 
rant rue du Champ-Fleuri, vis-à-vis l'hôtel d'Engfaien, étm: 
vendredi dernier à l'Opéra pour fon fervice, qu'il n'a pas rq^n 
depuis et qu'il eft probable qu'il foit du nombre des incendies, 
d'autant que le (ieur Lafalle, fecrétaire de l'Académie^ lui a Ji: 
que l'un des cadavres incendiés avo^t été trouvé dans la loge n'' 17, 
qui eft celle dudit Mériot, 

Le même jour, le fieur Morat^ directeur des pompes^ a annonce 
que l'un de fes pompiers, nommé Jean Auvray, étoit tombé don* 
les flammes et n'avoit pas reparu. 

Ledit jour, JiiUen Quémaot, dit Dnclos, foldat invalide, a dé- 
claré que Claude Blondel, fon beau-père, âgé de 66 ans, l'un co 
ouvriers attachés à l'Opéra, demeurant fur l'égout Moatmanie, 
maifon du fleur Chevet, marchand épicier, fe trouve aailî vi^ 
manque et qu'il eft. à préfumer qu'il eft du nombre de ceux qu 
ont eu le malheur d'être incendiés. 

Dudit jour famedi 9 juin, M. le Lieutenant criminel et M. i-' 



<i) Aleans UnArt, aé tért 1760, avait «élntfé à TOpim U 6 jaa^r tfto; 9 «Mit &k^ de 
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procureur du Rch ayant pris communication de notre procès-ver- 
bal^ M. le Lieutenant criminel, ce requérant le procureur du Roi, 
a ordonné que les neuf cadavres incendiés qui fe font déjà trouvés 
et ceux qui pourront encore être retrouvés feront inhumés en la 
paroifle St-Euftache, préalablement vus et vifités par les mé- 
decins et chirurgiens du Châtelet, pour conftater leur fexe, et 
qu*il fera par nous informé du contenu en notre procès- verbal, 
circonftances et dépendances pour parvenir, autant qu'il fera pof- 
(îble, à conftater les noms, Tétat et les demeures de ceux qui ont 
péri dans Tincendie, tant de ceux qui ont déjà été retrouvés que 
de ceux qui pourront encore fe trouver fous les décombres, que 
nous nous chargerons des effets trouvés dans les habits de celui 
qui a été reconnu pour être le nommé Richer de la Rigaudière, 
dit Beaupré, et de ceux qui fe trouveront par la fuite pour être 
remis à qui il appartiendra, que les neuf cadavres refteront dans 
la chapelle St-Clair, à la garde de Maurice Latour, officier du 
Chapitre St-Honoré, jufqu'à leur inhumation que M. le Lieu» 
tenant criminel a indiquée pour demain dimanche, 10 du préfent 
mois, fix heures du foir. Pour laquelle inhumation nous délivre- 
rons un extrait de notre procès-verbal qui fera tranfcrit fur les 
regiftres de la paroifle St-Euftache, fur lefquels r^[iftres le 
doyen et les trois fyndics de la compagnie des commifFairesAgne- 
ront pour l'authenticité de l'aae mortuaire. M. le Lieutenant 
criminel a ordonné que fa préfente ordonnance fera exécutée 
nonobftant oppofitions ou appellations quelconques et fans y 
préjudicier. 

Signé: Bachois. 



Ledit jour famedi 9 juin, fur les (ix heures du foir, les méde- 
cins et chirurgiens du Châtelet ont fait la viiite des neuf cada- 
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vres incendiés de laquelle il réfulte qu'ils font tous du fixe mif- 
culin. 

Le même jour, il a été fait par M. le commiffaire Bdle, p^^ 
mier fyndic, une diftribution des commiiTaires, afin qu'il s'en 
trouve toujours trois de fervice, tant de jour que de nuit, pour les 
opérations relatives à Tincendie et de Tagrément de Monfeigneur 
le duc de Chartres, nous fommes éublis dans la chapdie delà 
Cour des Fontaines pour être à portée de prêter notre miniftère 
au befoin. 

Dans la nuit du famedi 9 au dimanche 10, lefieurNi^, 
horloger et buralifte de loteries, dont les effets avoient été tranf- 
portés la nuit précédente chez le portier du petit hôtel d'OrléanSi 
rue des Bons-Enfans, de Tordre et en préfence de M. le commif- 
{àire Thiot, s'eft préfenté avec fa femme pour les retirer. M. le 
commiffaire Thiot s'y eft tranfporté avec eux, leur a Êdt remet- 
tre leurs effets ainfi que les 609 livres qui y avoient étédépofèes, 
mais ils ont obfervé qu'il leur manque un iac dans leqad il y 
avoit fept cens et quelques livres, lequel fac ils avoient laifle dans 
la banquette de leur échoppe fous des bûches et bouts de bois et 
qu'après recherches faites, ils n'y ont pas retrouvé. 

Le dimanche 10 juin, heure de midi, Louis-Gafpard Ddauoay, 
marchand mercier, demeurant rue St- Honoré, m^on du 
(leur Pécoul, parfumeur, près TOpéra, ayant une boutique au 
Palais-Royal, fous la voûte de la falle à manger de Monfeigneor 
le duc de Chartres, près la Cour des Fontaines : a dèdaré que 
vendredi dernier pendant l'incendie, étant occupé à déménager 
fa boutique, quelqu'un s'eft officieufement chargé d'une montre 
d'étalage remplie de boucles d'acier et de boutons de manche de 
pinchebec et il ne fait où cette montre a été tranfportée. 

Le même jour dimanche 10 juin, fur les quatre heures après 
midi, fieur Pierre Joffet de St-Laurent, capitaine au régiment 
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de Luxembourg, demeurant à Paris, grande rue du ^Faubourg- 
St-Martin : a déclaré que vendredi dernier, au moment que le 
feu s'eft manifefté, il étoit fur le théâtre, il avoit dans fa poche 
un portefeuille de foie puce ayant une ferrure à plaque d'or, dans 
lequel étoit un bon de 2,050 livres fur M. Randon de la Tour, 
payable au porteur au mois de feptembre prochain ; trois billets 
noirs de la caifle d'efcompte de mille livres chacun dont il ignore 
les numéros ; trois reçus du fleur Lebas ou fon commis, le pre- 
mier de 74 livres et les deux autres de Noifeux, fon commis, de 
trois cens livres chacun ; un billet de 1 68 livres fait par un par- 
ticulier dont il ne fe rappelle pas le nom et dont l'ordre lui a 
été pafTé par le ûeur Pelletier, négociant, rue St-Magloire ; un 
autre billet de neuf cens livres foufcrit à fon profit par le fieur 
Bonnemain, de St-Germain-en-Laye , dont moitié eft payable 
dans le courant du préfent mois et le refte au mois de feptembre ; 
un relevé de compte fourni par la femme de St-Julien, fait à 
Cancale, et d'autres papiers dont il ne fe rappelle pas la nature : 
qu'étant fur le théâtre, ayant voulu monter dans les frifes pour 
donner les fecours dont il pouvoit être capable, il a été pouffé et 
feroit tombé s'il n'avoit été accroché et fufpendu par fon habit; 
que s'étant débarraffé, il s'efl retiré chez lui, mais fe trouvant in- 
difpofé, il s'efl couché, et ce n'efl que ce matin qu'il s'efl aperçu 
de la perte de fon portefeuille qui a pu fortir de fa poche lorfqu'il 
s'eft trouvé accroché par fon habit. 

Ledit jour dimanche 10 juin, fix heures et demie du foir, Jean- 
Baptifle Défaubliaux, chef de brigade des gardes des pompes, 
demeurant rue de la Juflienne, a repréfenté plufîeurs lambeaux 
de l'uniforme des pompiers qui ont été trouvés dans les décom- 
bres et qui doivent provenir de l'habit de Jean Auvray, garde- 
pompes, âgé de 28 ans, natif de la paroifFe de Bomel, près Cham- 
bly, diocèfe de Beauvais, demeurant vieille place aux Veaux, 
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maifon du fieur Maindorge, marchand boucher, lequel Jean Ac- 
vray étoit de garde à l'Opéra ; plus deux cle&, l'une moyomc. 
l'autre paroiflTant être une clef de cadenas : lefquelks deux àA 
il nous a dit avoir été reconnues par les camarades dudit Âumy 
pour lui appartenir. Et comme ledit Aovray fe trouve de om- 
que, il eft à préfumer que (on corps eft Tua des neuf quioDtdj;: 
été trouvés s'il ne fe retrouve pas dans les décombres. 

Le même jour, M. le commifiaire Alix a été informé qce 
M"^' la marquifc de la ChafTe ou de la Châtre, demenramesa 
PalaiS'Royal, rédamoit une pendule qui avoit été enlevée pen- 
dant l'incendie et qu'elle ignoroit où elle avoit été tcanfponée. 

Le fieur Beflbn, marchand de marchandifes des Indes, demeu- 
rant cloître St-Honoré, a déclaré qu'on avoit apporté chez Ici 
une pendule fans lui annoncer à qui elle appartenoit ni d où clic 
provenoit. 

Ledit jour dimanche lo juin, fur les fept heures da foir, M. le 

curé de St--Euftache, précédé de fon dergé et de enfics 

bleus, ayant chacun un flambeau, eft venu à la chapelle St-Cbir 
pour l'inhumation des neuf cadavres incendiés, lefqnds ont ct( 
tranfportés dans des bières à St-£uftache. Nous repréfentant: 
monfieur Mouricault, doyen; meffieurs Guyot et Foouiac, 
fyndics, et M. Huguet repréfentant M. Belle, premier fyndi:: 
avons accompagné immédiatement après les corps, quatre oi* 
pecteurs de police, M. Dauvergnc, directeur de rOpéra, Icfi«r 
Défaubliaux, chef de brigade des pompes, et quatre poxnpieis, 
plufieurs membres de l'Académie royale de mufique ont fuiriet 
dans cet ordre, on eft allé à St-Euftache par la rue des £00$^ 
Enfans, la rue St-Honoré, la rue de Grenelle et la me O 
quillière. Il y avoit en tète deux cavaliers de la garde de Paris cî 
fur les deux ailes un détachement de l'infanterie. Entrés dmsiV 
glife, les corps ont été dépofts dans le choeur entourés de 40 der- 
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ges» Le maitre-^utd et les autels de côté étoient tendus des or- 
nemens de deuil. Il y avoit 18 cierges fur le maitre-autel et après 
l'office des morts» célébré par M. le curé», les corps ont été en* 
terrés dons Téglife au pied des orgues. 

Meilieurs les quatre oommiflaires dr-deflus nommés ont ûgné 
fur les deux regiftres l'acte mortuaire conçu en .ces termes ; 
« Cejourd'hui dimanche 10 juin 1781, ont été inhumés dans l'é^ 
ghfe de cette paroiflTe; en exécution de l'ordonnance de M. le 
Lieutenant criminel rendue fur les concluûons de M, le procur* 
leur du Roi, le tout en date du jour d'hier, inféré au procès-ver-^ 
bal par M. le commiflàirc Chénon père, au fujetjde l'incendie de 
rOpéra déclaré le vendredi 8 de ce mois, entre, 8 et 9 heures du 
foir, les neuf cadavres du fexe mafculin fuivant le rapport- des 
médecins et chirurgiens du Châtelet, inœndiés. et trouvés dans 
les lieux incendiés, dépofés dans la chapelle St-Clair , dépen: 
dante du doitre St^Honoré. L'un reconnu pour être celui de 
Pierre Richer delà Rigaudière, dit Beaupré^ âgé d'environ 27 ans» 
penûonnaire du Roi, qui.demeuroit rue et paroifie St^Sauveur ; 
l'autre pour être celui de Jofeph-^Antoine Touchon-'Danguy, âgé 
de 36 ans, natif de Paris, paroiflê St- Nicolas -des -Champs, 
aufli penfionnaire àh Roi, demeurant chez la. veuve Danguy , h 
mère, rue Chapon, tufdice paroifle. A l'égard des iiept autres, ils 
n'ont point été reconnus et n'ont pu l'être, attendu L'état dans 
lequel le feu les a réduits : mais il eft obftrvé que par les recher- 
ches qui ont été faites depuis vendredi dernier pour reconnoîtte 
ceux des employés et ouvriers de TAcadémie . royale de mufique 
qui pourroient manquer, il eft conftaté que les nommés : Mériot 
père, Cletmont et Lafargue, tous trois tailleurs,; les nommés 
Lavocat, Guimbert^ Jopçé, dit Berri, et Blondel,tous quatre ou- 
vriers de ladite Académie, et le domeftique du, ûeur Hiurt ne fe 
font paa trouvés^ ce qui donne lieu de pcéfum^r^que les fept ca- 
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davres non reconnus font partie des neuf ci-defliis nommés et 
annoncés manquer» Le tout ainfi qu'il eft au plus long èaoocè lu 
procès-verbal rédigé par ledit commiflaire Chénon. Ladite inhu- 
mation £ûte en préfence de » fauf à être par la fuite fût men- 
tion fur le préfent r^iftre de ce qui pourroit aflurcr l'identité des 
cadavres inhumés et jufqu'à préfent non reconnus et a été annexé 
au préfent r^iftre un extrait du procès-verbal dudit (leur corn- 
millàire Chénon. » 

Du lundi 1 1 juin, heure de midi, le fieur Dauvergne, directeur 
de rOpéra, nous a remis : 

i*> Une montre qui paroit avoir été énudllée dont le mouve- 
ment et la boite font en fuiion par le feu; 

a® Une autre montre qui paroit avoir été d'or entourée de 
rofes et fendue en partie ; 

3'' Quatre cercks de ubatière en argent ; 

4^ Un ècu de fix livres, un gros fol et trois pièces demoo- 
noie; 

5** Sept boutons d'habits en ader i queue ; 

6^ Trois petites cle& dans un anneau de fer; 

f Une groflfe montre au nom d'Arthus dans fa boite d'argeot, 
de fonne antique, fans glace ni aiguilles des minutes ; 

8"* Deux boucles de fouliers, l'une grande en cuivre, taillée ea 
pointes de diamans, l'autre moyenne, d'argent à filets ; 

9^ Douxe ckfs de différentes grandeurs dont trois numérotée 

XVII, xvm et xvmi. 

Ledit fieur Dauveigne nous a obfervé que ks deux montres, 
les quatre cercles de tabatièie, les boutons d'habit et les trois p^ 
tites defe dans leur anneau ont été reconnus par les camandes 
du fieur Danguy pour lui appartenir, et que l'écu de fix Uvies â 
les quatre pièces de motmoie qui ont été trouvés avec les mèflKS 
effets paroiffent auifi lui appartenir. 
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nême jour lundi n juin, une heure après midi, nous avons 
nettre à Marie-Anne Lachapelle, femme de Louis Darcin, 
lique de M. le chevalier de Rocherolles, chambellan de 
igneur le duc d'Orléans, et en préfence de Jean-Louis Le- 
domeftique de M°** la marquife de Rocherolles mère, de- 
.nte rue de TUniverfité, un fecrétaire de bois de paliffandre 
à clef, qui avoit été tranfporté le jour de l'incendie de chez 
chevalier de Rocherolles fils, demeurant au Palais-Royal, 
des Fontaines, et qu'ils ont reconnu dans la chapelle de la 
e de l'églife St-Honoré. 

Jit jour lundi 1 1 juin, fur les fix heures du foir, le fieur Le- 

. a arrêté et conduit par-devant nous Nicolas Becqx, tailleur, 

ivoit expofé en vepte le couvercle d'une fontaine apparte- 

>: au iieur Ledoyen, reftaurateur, rue des Bons-Enfans, qui a 

a beaucoup d'effets, entre autres une montre d'or et quatre 

^ d'argenterie. Nous avons interrogé ce Becqx et nous l'a- 

s envoyé au Châtelet dont nous avons dreffé procès-verbal 

.ré des préfentes. 

.e mardi 12 juin, neuf heures du matin, les fieurs Gabriel et 

.ufer, tous deux oflBciers-majors de la garde de Paris, nous ont 

-laré que les ouvriers du fieur Harmand, entrepreneur de bâti- 

.ns de la ville, travaillant au déblai des décombres , venoient 

trouver dans les matériaux partie des inteftins d'un corps 

imain, ce que nous avons vérifié : nous les avons fait dépofer 

ins un réduit jufqu'à nouvel ordre et nous avons chargé le fieur 

iarmand d'ordonner à fes ouvriers, s'ils trouvoi^it encore quel- 

ues oflemens ou débris de corps humain, de les mettre dans 

i même endroit et de nous en donner avis. 

Dudit jour mardi 12 juin, deux heures de relevée, Marie-Thé- 

èfe Dufoffé, veuve du fieur Claude-Antoine Touchon-Danguy, 

bourgeois de Paris, demeurante rue Chapon, la troifième porte 
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cochëre après le mur des Carmélites, a reconnu, parmi kscffctsi 
nous remis par le fieur Dauvergne, la montre émailléc et cdk 
entourée de rofes, les fept boutons d'acier à qaeue, trois grandes 
clefs et les trois petites qui étoient dans un annean pour le toa 
appartenir à Jofeph- Antoine Touchon-Danguy, fon fils,igèdc 
36 ans, dinfeur de TOpém, demeurant avec die. Nous les lui 
avons remis avec Técu de fîx livres, le gros fol et tes trois piècs 
de monnoie ainfi que les quatre cercles de tabatière* 

Le même jour mardi 12 juin, le fieur Bounnencet, maiire ma- 
çon, demeurant rue du Champ-Fleuri, a déclaré que Pierre Hailt, 
dit Clermont, âgé de près de 76 ans, natif de Clennont-Fcmni, 
maître tailleur attaché à l'Opéra, eft fon beau-père, qu'il demeu- 
roit avec lui et qu'il n'eft point revenu depuis vendredi dernier, 
jour de l'incendie, ce qui Eût préfumer qu'il eft du nombre ues 
neuf cadavres qui ont été trouvés incendiés et qui ont été inhu- 
més le dimanche, 10 de ce mois, à St-Euftache. 

Le mercredi 13 et jours fuivans, on s'eft occupé à tranfponer 
les bois incendiés et les fers qui ont été dépofés fur la place ùu 
Palais^Royal, et les décombres qui ont été tranfporcés à une le- 
charge vers la nouvelle églifeque Ton conftrtdtpoar lescapuôns, 
quartier de la Chauffée-d'Antin. 

Les pompes ont continué de manoeuvrer pour rafiaichîr les 
matériaux et en (adiiter le tranfport jufques et compris k funedi 
16 au foir que la dernière a été retirée. 

Le dimanche 17, comme tous les décombres fe font mnivs 
déblayés à l'exception de ce qui eft refté dans Its ixuenalies des 
parpains de pierre qui font pofés fur le fol au-^eflToiis du théine 
et qu'on ne pouvoir plus s'attendre de trouver d'antres reftes des 
corps incendiés, nous nous fommes concerté avec M. le cure ie 
S^Euftache pour £nre porter au cimetière ceux qui avoimtèté 
retirés des décombres* 
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Et le lundi 18, dès les cinq heures du matin» ces triftes reftes 
ont été retirés, en notre préfence^ de l'endroit où nous les avions 
fait féqueftrer et ont été tranfportés au cimetière de St-Jofeph, 
ce dont a été fait mention pour fervir autant qu'il eft pôflible à 
conftater la mort des deux perfonnes dont les corps n'avoient 
point été trouvés lors de l'inhumation du dimanche 10, n'y en 
ayant eu que neuf d'inhumés fur les onze qui manquoient. 

Dont et de quoi avons fait et dreffé le préfent procès-verbal. 

Signé: Belle; Maillot; Mouricault; Sirebeau; 
Hugues; Mutel; Carré; Legretz; Gillet; 
Pierre; Crespy; Ferrand; Lerat; Dupuy; 
Chénon fils ; Dularry ; Chenu; Ninnin; Lan- 
delle; Chénon. 



Information faite, au sujet des personnes mortes lors de l'incendie 
de V Opéra, par le commissaire Cbénonpère. 

Du jeudi 21 juin 1781, Marie-Jeanne Prévôt, âgée de 45 ans, 
veuve de Claude Ricber de la Rigaudière, maître évcntaillifte, de- 
meurante à Paris, rue Guérin-BoiflTeau, maifon du ficur Merlin, 
maître fondeur, etc. Dépofe que Pierre-Jean-Florence Richer de 
la Rigaudière, dit Beaupré, fon fils, âgé de 27 ans et demi, natif 
de Paris, paroifle St-Laurent^ danfeur de l'Opéra, demeurant 
rue St-Sauveur, buvoit et mangeoit journellement chez la dé- 
pofknte fa mère. Le vendredi 8 de ce mois^ il a été faire fon fer- 
vice à l'Opéra; elle apprit que l'Opéra étoit incendié, elle crai- 
gnit pour fon fils. Ses craintes augmentèrent encore lorfqu'elle 
ne le vit point revenir pour foupcr : elle envoya Charles-Florence 
Richer, fon fécond fils, danfeur chez Audinot, qui demeure avec, 
elle, et le fleur Michonis fon coufin, brigactier des fermes, et ils 
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à 3 craint qu'il ne lui fât arrivé accident. Sa crainte s'ell 
>e lendemain matin, lorfqu'elle a appris que du nombre 
onnes qui avoient péri dans l'incendie, il y avoit quatre 
s, {avoir : Ton mari, le nommé Blondel, le nommé Berri 
jinmé Lavocat. Lui avons repréfenté les effets à nous re- 
I' \s fieur Dauvcrgnc, parmi lefquels elle a reconnu la bou- 
ibulicrs en cuivre taillée en diamans pour appartenir à fon 
. mari et la lui avons remife. 

.'ie-Thérèfe Dufoflë, âgée de 66 ans, veuve du lieur Claude- 

ne Touchon-Danguy, bourgeois de Paris, y demeurant rue 

on, près le mur des Carmélites, etc. Dépofe que Jofeph- 

ioe Touchon-Danguy, fon fils, âgé de }6 ans, natif de Pa- 

paroilTe St-Micolas-des-Champs, .danfeur à l'Opéra depuis 

.ns, demeurolt avec la dépotante : il venoit régulièrement 

. ks foirs à l'Opéra. Le vendredi 8 de ce mois, fur les neuf 

res et demie du foir, elle apprît que le feu étoit à l'Opéra: ne 

anc pas revenir ion fils, elle fiit inquiète fur fon compte, et le 

demain, elle aigrit par l'avertiffeur que l'on avoit trouvé dans 

corridors et dans la falle neuf corps incendiés du nombre def- 

:els étoient fon fils et le fieur Beaupré. La dépofânte a fu de- 

lis par le fieur GuîUet, danfeur, qui étoit de la même loge que 

)n fils, que les fieurs Simonin et Dufel, danfeurs de la même 

)ge, avoient eu le bonheur de s'échapper par la fenêtre et 

voient voulu donner la main ù fon fils pour en faire auunt. Lui 

'VODs repréfenté les effets à nous remis par le fieur Dauvergne, 

i>anDi lesquels elle a reconnu les deux montres de fon fils, l'une 

cnuUlée, l'autre entourée de rofcs, cinq clefs, dont trois dans un 

anneau, et fept 'ooutons d'acier, nous les lui avons remis avec lef 

quatre cercles de tabatière, l'écu de fix livres, le gros fol et le* 

ttob pièces de monooîe. 

Claude-François Mériot, âgé de J2 ans, maitre uilk-ur, de- 
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le Bordeaux^ plumet du ûeur Clermont^ maître tail- 
.)péra^ qui occupoit une chambre au quatrième dépen- 
; maifon que tient la dépofante, n'ayant pas reparu 
icendie de TOpéra, elle a appris qu'il y avoit péri ainfi 
Clermont. Le nommé MaraiEn, plumet de Mériot, a 
épofante que ledit Lafargue avoit été trouvé confumé 
oge dudit Mériot. Ajoute la dépofante que ledit La- 
.oit garçon et qu'on ne lui connoît aucun parent à 

jodredi 22 juin, Marie-Madeleine Bouvart> âgée de 58 

ve de Claude Blondel, ouvrier menuifîer à l'Opéra, elle 

j en raccommodage d'habits, demeurant rue Montmartre, 

s Tégout, maifon du fieur Chevet, marchand épicier, etc. 

j que Claude Blondel, fon mari, âgé de 63 ans, natif de 

étoit attaché à l'Opéra depuis 23 ans en qualité d'ouvrier 

fier fous les ordres du fieur Âmoud et enfuitc du fieur 

t, machinifte. Lorfqu'elle a appris que le feu étoit à l'Opéra, 

eu de l'inquiétude pour fon mari. Son inquiétude s'eft aug- 

ée Jorfqu'elle ne l'a point vu revenir comme «\ fon ordinaire. 

mdi fuivant, elle a fu du nommé Paindebled, l'un des ma- 

.vres de l'Opéra qui étoit à la Charité, qu'il avoit vu le fieur 

adel, mari de la dépofante^ et le nommé Guimbert tomber de 

/us les faux ponts dans les flammes. 

Ju dimanche 24, Jofeph-Étienne Delamée, âgé de 29 ans, 
rdonnier, demeurant à Paris, rue Perpignan, en la cité*maifon 
i fieur Flamand, maître couvreur^ etc. Dépofe que le vendredi 
de c^ mois, il étoit fur le théâtre, lorfque le feu y a pris par un 
iafond du côté de la loge de M. le duc d'Orléans. Il y étoit 
enu ppur parler à Antoine Joppé, dit Berri, fon bcau-pèrc^ Agé 
ie 52 ans, natif de Paris, paroilTe St-Étienne-du-Mont , ma- 
nœuvre à l'Opéra, demeurant rue Mouffetard, près la rue Co- 
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Oépofe qu'au moment que le feu s'eft manifefté à TOpèra, il étoit 
oncore dans fa loge avec le fieur Simonnet» le (leur Danguy et le 
nommé Lacroix^ tailleur. Le dépofant, le fieur Simomiet et ledit 
Lacroix fe font fauves par l'œil-de-bœuf au-deflus de la chambre 
des comptes, ils ont gagné le long du plomb jnfqu'au bâtiment 
du Palais-Royal et ils ont eu le bonheur d'échapper. Comme 
le fieur Danguy avoit la vue bafle, il n'a vraifemblablement pas 
ofé les fuîvre : il eft refté dans fa loge où il a été étoufiè et 
brûlé. 

Sieur Philippe Simonnet, âgé de a6 ans, danfeur de l'Opéra, 
demeurant à Paris, rue des Prouvaires, etc. Dépofe comme le 
précédent. 

Sieur Pierre Bourmancé, âgé de 36 ans, maitre maçon à Paris, 
demeurant rue du Champ-Fleuri, etc. Dépoiê que Pierre Hafte, 
dit Clermont, fon beau-père, âgé de 76 ans, natif de la paroifle 
d'Herment, diocèfe de Ckrmont-Ferrand, juridiction et élection 
de Riom, étoit l'un des maîtres tailleurs de l'Opéra, le jour de 
l'incendie, et qu'il a eu le malheur d'y périr dans £à loge avec 
celui des deux danfeurs qui ont été brûlés et qui étoit de ùl 
même loge. 

Du lundi 25 juin. Sieur Antoine Dauvergne, âgé de 66 ans, 
directeur général de l'Académie royale de mufique et furinten- 
dant de la mufique du Roi, demeurant rue St-Nicaife, à l'hôtel 
de l'Académie royale de mufique, etc. Dépofe que le vendredi, 
8 de ce mois, un quart d'heure après le fpectacle fini, étant en- 
core fur le théâtre, il entendit du bruit, s'avança au fond du 
théâtre, vit à une firife au feptième châifis du côté du Palais- 
Royal, un peu de feu comme on en voit afiez fréquemment dans 
les repréfentations : il cria à quelques ouvriers d'éteindre ce feu- 
là. Les ouvriers fe mirent en devoir de le faire. Malgré tous leurs 
efforts, le feu gagna ce côté de la fiîfe en totalité ; alors il cria 

OPÉRA. — n. 25 



^x 



ic âi oÊc :> 



» .. M^^^t^ 








^ '^*'*^^ SOI 









V 



tf 10 1.:-'^ 






le ia. :rsr ncan. dmivuJ, 









lensc^ vieitk |Jj£CJttt 



^■-^ z:-:..3 ^ti ~^=^ y ^<^^^'^, ^ï'^ D<ppfe qu^kjatfii*^ 



Appendice, 387 



l'incendiô de f Opéra 3 elle fut inquiète fur le compte du nommé 
AuvRjy, l'un defc pompiers, qui demeuroic même maîfon qu'elle, 
au cinquième étage, et le lendemain, elle apprit qu'il yavoitpéri. 
EUe fait qu'il fe nommoit Jean Auvray, qu'il étoit âgé de 28 à 
30 ans, natif de Boroel, près Chambly, évéché de Beauvais, ci-* 
devant garçon de moulin pour le fieur Baquet, meunier à Paris, 
dont le moulin eft fous le pont Notre-Dame. 

Sieur Jeari*Baptifte Défaubliaux, âgé de 42 ans, chef de bri- 
gade des garde&^ompes , demeurant rue de la JnfTienne, à 
l'hôtel des pompes, etc. Dépofe au fujet de la mort du pomi[Mer 
Auvray. 

Du lundi 9 juillet* Nous fommes tranfportè au village de 
Neuilly-^ur-*<Mârne, difiant de Paris de trois lieues, où nous avons 
reçu la dèpofition du fieur Huart au fujet de la mort du nommé 
Vidal, fon domeftique, incendié au feu de l'Op^. 

Sieur Alexis Huart, âgé de près de 20 ans, danfeur à l'Opéra, 
doublant les fieurs Veftris et Gardel, demeurant à Paris, rue du 
Sentier^ de préfent à Neuilly-fur-Mame, chez le fieur Lecordier, 
etc. Dépofe que le 8 juin dernier, après avoir danfé le dernier acte, 
fl eft monté à fa loge pour fe déshabiller. A peine le fieur Mériot 
père, tailleur dé la loge, l'eut-il délacé qu'il entendit crier au feu. 
Il a ouvert (a porte de fa loge pour fe fauver, mais la flamme et 
la fulnée font entrées avec abondance, de forte qu'il a vitemcnc 
refermé k- porte. Il a ouven la fenêtre qui donne fur le corridor 
de la Coiir des Fontaines et quoique élevé à la hauteur d'un troi- 
fiètne étajge du-deflTus de Tentrefol, il s'eft déterminé à fauter par 
laf^âôtre! A moitié chemin, il a été accroché par le- pan de ton 
habit à une gouttière, ce qui a rompu la force de la chute, et il 
cft toinbé dans^ une petite cour attenant Tefcalier des acteurs. 
Malgré {|ue le coup de la chute ait été ainfi rompu, cela n'a pas 
oni^dié que le dépofant a été eftropié de la jambe droite, raifon 
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poor Iaç::^e 3 cft chez le fienr Lecordier» fba ami, oit oa lui i 
crdcnné des bains mimatiqiies. H avoit bdiSè dans ialogefefieor 
Besaprê, danfeor, et le nomiiié Jean Latelifie Vidal^ agi do 15 ans, 
natif d'AnnlIac, domefnqne du dépolknt. Le dépofant les avoit 
exdtés â le fuiTie loriqn'H s'eft déterminé a iâater^ il l^ leur a 
mèsne nêpêté en criant de la cour où il étoit tombé et il a. appôs 
cuHs avoient été incendiés Tmi et l'autre. Le dépofânt.o^em 
cuH avoit Ldfle audit ^^dal, canune il a cootome de le Êdre pen- 
dant qull djufe, l'argent qu'il arcnt, nzontant à ce iour4à eoTiroo 
jo francs tout en aigent blanc, fes deux montres, l'une d'or de 
couleur gnillochée, l'autre unie, un écrin dans lequel étoix une 
paire de boudes de fouliers à pierre du prix de 7 louis et demi, 
icdépendaciment de trois paires de bas de foie blancs, trois paires 
de bas de diuerentes couleurs, fix chemifes et autres nippes qui 
étoîent dins (à loge. Ledit Vidal avoit lui-même une grofle mon- 
tre d arsrent. 

Du lundi 14 juillet. Sieur Nicolas-Clatide Armand, âgé de 3: 
ans, entrepreneur de bâtimens, demeurant à Paris, rue de Ch> 
banois. Dépofe que travaillant avec le fieur fon père, entrepreneur 
des binmens de la ville, au déblai des décombres provenant de 
Tinceadie de POpéra, nous lui avons obfervé que des 6n» per- 
fonnes qui avoient péri dans l'incendie, y compris le pompier, Ton 
n'avoit trouvé que les neuf cadavres qui avoient été içkumés le 
dimanche 10 juin, {urlendemain.de Ilncendie, et qu'il ei) ceâfiit 
deux ^ trou\^er, nous lui avons ceoommandé de.veBki i la re- 
cherche de ces deux fujets, il a en conffiqucnceidotmé onbcâ ies 
ouvriers de recueillir avec foin les débris de cadavre qui te troo- 
veroient dans les £3uifles, et à meiure qu'il s'en cft trouvé^ il ks 
a (ait mettre de côté et nous en donner avis. Lorique tout k 
déblai a été fût, il ne s'eft trouvé qu'une partie d'iniediiis ci 
quelques oflemens en petite quantité, qui rafleno^lés. x^ pouvoico^ 
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xippârtmiiF à plas de deur cadxvres, et le lundi 18 au matin, nous 
les dvéns fait enlever par un foflbyeur de St-^Euftache. 

Cbtide Homec, dgé de 4$ ans^ récureur d^ puits» demeurant 
roe St^Victor^ au èoin de la me des BooUngers, nuifon du 
fieur Martin, etc. Dépofe que lors de rincendîe de l'Opéra, c'eft 
lui qui, aVec lenomméHerbet, a retiré d'un corridor, au troifième 
étage, à droite en entrant par la rue Saint-Honoré, deux corps 
incendiés et grillés et les ont defcendus danfs le logement du fuUTe 
du côté de la rue des Bons-Enfans. 

Signé: Chénok. 



IV 



17861 — 17 décembre. 

Procès-verbal dressé à la requête du directeur de V Académie royale 
de niusique contre plusieurs i^mateurs qui avaient établi un théâ- 
tre de Société en contravention des droits et privilèges de V Opéra. 

L'an 1786) le dimanche 17 décembre, fept heures du foir, nous 
Pierre Chérion, etc., pour l'exécution des lettres patentes de Sa 
Majefté données à Verfoilles au mois de juin 1769, enregiftrées 
au' Parlement iei 12 août de k même année et à la réquifition de 
Aûtdiûé Dauvergne, écuyer, chevalier de l'ordre du Roi, furin* 
tendant delà mufiqae de Sa Majefté et directeur général de fon 
Adidétnie royale de mufique, demeurant à Paris, hôtel de l'Aca- 
démie, rue St-Nicaife, nous fommes tranfporté rue St-Antoinc 
aundeOusideia hae Tiron, en une maifon appartenante au iiour 
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BouUnd, archit^te expert et mfpeci^ur g^ral des bâuiaeDs 
de Monfeigoeur le dwc d'Orléans, à reflfef de cooftater un 4>ecu- 
cle qui fe d^nne daiisiadite maUbn en contrweatîon defdius 
lettres ^patentes doiméi^s en faveur de l'Académie jçoyak de mu- 
fique. Et étant entré dans un bâtûneat neuf, fuiT le denià'e de 
ladite maifon^.nous i^yons^ demandé à parler à Tua des ç^^ de U 
Société. Ledit fieur B^uJbnd tft futvenu, aw|u>el ayon3 £m eo- 
tendre le fujet de nojtre tranfpart : avotnç Vu upe aflembléenom- 
breufe dans une falle de fpectaçle diftribuée en parquet, guéries, 
premières et fécondes loges pouvant contenir environ 300 per- 
fonnes, un théâtre avec décorations et cottU/Tes, iieus acteurs, 
mâle et femelle, actuellement en fcèn^ et que Ton jouoit U 
comédie ayant pour titre ; la Feinie pçLr amowr (i), plus ua 
orcheftre compofé 4e:20 muûcîens. 

Y avons aufli trouvé M' Claude Charjîer, huiflier des confeils 
du Roi, lequel nous a dit être venu au même effet que nous. 

Ledit fieur Bouland nous a conduit dans une chambre, au pre* 
mier étage du <:orps de logis ayant vue fur la rue St-Antoioe, 
oiccupée par le fi^ur Camps , médecin et oculifte ; des ambaâa- 
deurs, à reflfet'de ne pc^t juterromptre la coqtinuatipn du fpec* 
iBcle. 

Ledit fieur Bouland, qui nous a dit être l'un, des foci^taircs. 
nous a déclaré |qjDeJ'éCfbUSem0nt du fpectade.Qù nou& foiniDe> 
eft compofé de 60 perfonnes de diflTérens rangs et états, à la lêtt 
defquelles M. le président Pinon, M. le baron de Corberon, mi- 
niftre plénipotentiaire du Roi auprès d'une des cours d'Allemagne, 
ont bien voulu fe mettre ; qu'ils n'ont aucun acteur ni mufidens 
à gages, que perfonne ne paye pour entrer, que les frais de la 1^ 
cation, de l'illumination et autres font payés par les 60 aflodcs, 



(1) Comédie en un âcte> en vers, de Dont. 
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les actetirs font da nombre des aQociés et fe fmirtiiflent i 
s frais de léiïrs cbftumes; que la Société, âindtompofée, a 
Lfi pivfiie^tis^ de ft^ méimbres qu'elle a dHbibués en deux: comi- 
Tuti defqaeisfe charge de mainte^air l'ordre et h décerne dans 
aile, dé'parer Ù toris les inconvéniens qui {)OiirlX)kat arriver, 
l'autre efl: <:hargé de la police et du choix des pièces de comédie 
i s'y répréfeûtent et de la diftributîon des rôles de chacun 
fdîts ibciêtaires. Ledit fieur Bouiand nous a- de pluS' obfervé 
e l'Académie l'ojale de mudque a d'autant moins-lieu de prendre 
' l'ombrt^ i l'occafion de ce fpectacle qu'il ne s'y rcpréfentc 
liourd'hm et à l'inflant aucune pièce de mufique, fi vrai que la 
lèce qtrî fè repréfente actueliement eft la FeîfUe par amour et que 
i féconde qu'on va donner eft le Bourru biênfaifant (i), toutes 
leux comédies dans lefquelles il n'y a point de mufique. De plus, 
es aObciès afTemblés obfervent qu'3&' né' font pas dans le cas de 
'application des lettres patentes à eu& notifiées, même en repré- 
fentant, ainfi qu'ils ont fait jufqu'à préfent et en différens tems, 
des opéros^omiques. Pourquoi ils font toutes proteftations qu'ils 
fe réfervent de faire valoir devant qui il appartiendra. Et a ledit 
fieur Beularid refufé de figner fon dire. Et avant dé nous retirer, 
avons vu qu'il a été repréfcnté pour féconde pièce la comédie du 
Bourré biênfaifant.^ 
Dont et de' quoi avons fait et dreffé le préfent procès^-verbal. 

' ' ' , ' ^ Signé : Ch^non. 

{Auhivtt Uûlion^Us, Y, 11,430.) 



(i) Comcdie eo trois actes, en prose, de GoUoni. 
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Liste des personnes auxquelles le Roi veut bien accordei^ hs enirUi 
gratuites h T Opéra, les jours de spectacle. 

_ ti , ■ . . ! _ - • . 



ARTICLE I. 



- ' ' T 



. Hôtel de ville. 

Aricîëhéîéthe^h^tbttforménient à la dédfion dûRbf^Tir loir 
/ accorde leùfis entrées â vie fuivant fi lettre du miniftre du 2S no- 
vembre 1780: ;î . v 

MM. Vieillard. ^ '"'. ,, 

■''•■•''Cl 

^«uTazin. ( . "-\ ' 

Boucher d'Argis. 

Charlier. 

Veytard, greffier de la ville. 

De Villeneuve, tréforier. 

Bu£Eiult, ancien receveur, à caufe de la conceffion faite a M. de \1fiD<s 

Le capiuine des gardes dçijf ^1Jç>itma 

Lecocq, aide-major. 

Le capitaine des gardes de M. le Gouverneur de Paris. 

Un écuyer deM:ilà'iGoiurek<0^/^^ V> ^'^ iv^'^'-^^i^ 
Le fecrétaire de M. le Prévoll des marchands. 

Veytard de Lormç, ancien Secrétaire de la Prévôté de la 
Dwis^çier^^d/^ ga^^jie^. le Gouverneur, partçsQ^^,- 
Deux pages de M. le Gouverneur, ^i .- 



Jfptfidict. 



. \ 



m 



ARTICX.E II. 



Auteurs. 



MM. Favart. 

. î-aujpn, . , 
Marmontel, 
De Bury. 
Dauvergne. 
Joliveau. 

PhUidor. ' • 

Monfîgny. 
Sedaine. 
De Chabanon. 

. : PeL^.Borfic. ... 

Le çiarquis de Saint -Marc, 
' ■' ''^ihémé'âù balconl ^ 

Le Monnier. 

GoOfec. 

Grétry. 

De La Garde. 

Piccini. 

Pitra. 

Guillard. 



Il 



« ' « 



MM. De Vifmes de St-Alphonfe. 

MpreU » 

Rochon de Chabannes. 

l^enbuiUot de Falbaire, à vie, à 
caufe de la ceffion du Pre- 
mier Navigateur. 

Moline. 

Le Moyne. 

«Saliéri. 

Le comte de Moras, de la fa- 
mille de LutU, pour lesf ou- 
vrages nouveaux aprè^ quatre 

" rep'rèfentatîons. 

Dériaux. .* - ^ > - / 

Hofiman. 

De Beaumarchais. 

Gerfin. 

Valadier, 

Dezaides. 
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ARTICLE^ lil;' 



.1- ' 



Directeurs M épouJâi.dôdif^téuts. 



* J J ' 



i'j J \ 

■ ,' >' -A ] 

■ ■ ^. J i 

MM. de Vifmes. M»» Gîràrd, illfë de M; Rtlxil! 

Jolivetlk J'I ''' '• ''- '' '- '^ ' • 'M. Ffanédeur; '■ '•'!'"• «^ 

Mmcs Trial, veiWô.>^ 'i • - - - ^ ' W«- LaVa!, fillé^de M. Ftàttcceur. 

Berton, vea^. . .. :) .1 ^' .» ^ , . /.-aI 



Lz pem^jm ia grands 



BcL ^' 



- ' -*^- Ifcf J !■ llf f il 



rr 



LiSaOe. 



T. 






Cc^bi peur Tcxanun des paimcs. 
>Ot.Gs£Iliri MM. Lemîcsrfc.- - 

Dfc Cha=rtJrt. Duthdl. 



Appcniicù. 395 



ARTICLE VII. 

Perfonnes attachées à V Opéra. 



M. Prieur. 

M™« Prieur. 

MM. Lepaute, horloger. 

Protain, peintre, au parterre. 

Baudon, id. 

Sarrazin, id» 

Tardif, kl. 

Deleufe, id. 

Cbamy, fculpteur» au parterre. 

Mitier, médecin^ amphithéâtre. 

Pipelet, chirurgien, au parterre. 

La Caze, id. 

Vergés, id. 

Capdeville, id. 



ARTICLE VIII. 

Maîtres de l'école du chant. 



MM. T..inglé. 


. ., MMvGoiberç, . 


Guichard. 


JRodçlp^e. 


Richel. 


GuôaiQ. . 


St-Amand. 


Nochez. 


Méon. 


Prévoft. 




ARTICLE IX. 




M^ifof^.àl^.Rpi^ 



MM. De Chamilly père, premier valet de chambre du Roi 
De Chamilly fils, * id. 

Tourteau de Sep^euil,. . . ' - id. 
Thierry, , c id. 

Crécy, id. 

, ;.}^.90i»|%fl'AngiviHw. 






'Z.^m^ 
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lAri**^ 



f ' 



» » ' ' 



Appméke. "^ ' i97 



Dumas, maréchal des k)gi^ de$ Gardes françoifes. 

Le commandant, Garde de Paris, amphithéâtre! 

Le major, ' ' îrf. 

L'infpecteur, id. 

Le premier aidè-ma)ôr;*M. Sfeîgirënr,' ainphîihôitrc. ' " " ' ' ' ' 

Deux offitîers délia 'Garde âd Paris, an parterre.' 

Desfôntaînes, Wgadler des Gardes du torps Ai ^oî, 'chât^gé de* la police 

des quatre compagnies. 
De Prifey, ancien major des Gardes du corps. 
De Rocquemont fils. ' ' ''' 

Rémy, fecrétaire du régiment des Gardes françoifes. 
De Lire, commiffaire' d& Gardes fVan'çoîfes. ' 

, • ' / 1 T ' * • 
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article' xrii.- ■• •' •■'••■■ "'■' ■' " 
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Comidie^Fhrnçèifê. 



f ' 



il 



1 1 



•i • t 



Tous les fujets compofant la Goitoéëié-'Prûii^oîfe, fiamht la 
fte donnée par le femaiiilér, à la charge d*ùn même nombre 
/acteurs de l'Opéra à la Comédîe-Françoifc, et avec l'exception 
èciproque des trois premières repréfentations des ouvrages nou- 
veaux feuleméhtVaîtifi tjti'il en a êtfc décidé au Comité de l'Opéra 
iu II juillet 1785,; - . ' ., , ) .. . I 

MM. Mole. ^ ' MM. La Rochelle. , , 



I ■ > 



. ^/ )j 



Dugazon. , . Cl^inpvillc,,. , ^ 

Des Ecarts. Gérard. 

Dazincourt. Naudet. 

Fleury. Bellot. 



.J ..'-' ' 



■ / I 



Bellemont. Guyardelle. 

Vanhove. .Marchand. 

Florence. Baudron. 

QoilnMle;. ....:- - Grâmmont. - ' M/ 

Dorival. :. • Talma. '' 

Marfy. ' Rameau.' ' ) . \ .'\ 

Dunant. Mll« Betkfteur. ' J 

Saint-Prix. VeOHs»' ^ . . - i > ■ 

Saint-Phal. - : La Chifllligne. ' ' "' 



T' «■ 



II- TT JL 






L_ 'vrri 
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ARTICLE XV. 

Rédacteurs des journaux. 

Tâbbé Aubert, auteur de la Ga^^ette it France et cenfeur des Affiches, 

première repréfentation. 
De Watteville, pour l'article des Affiches, première repréfentation. 
De Corancez, pour le Journal de Paris, première repréfentation. 
Panckouke, rédacteur du Mercure, 
L'abbé Nolin, directeur des pépinières. 
De La Place, ancien auteur du Mercure. 
6oyer, ancien rédacteur de l'article des fpecucics, parterre. 
Xhrouet, directeur du /OttrtiafiABPafil. » 

ARTICLE XVr. 

Ariijies. 

\i. Caffieri, fculp^pur>. * 

Poyet, architecte. 

Moreau, graveur du cabinet du Roi^ 
Vemet, peintre. 

Dugour, deffinateur, pour avoir été attaché à l'Opéra, parterre. 
Ch%(gn^,archit(Qcte| amptih)iétoe« 

ARTICLE XVII. 

I 

■ 

Gouverneurs des pages. 

MM. Vemotte, gouverneur des pages de la maifon d'Orléans. 
Leblanc, gouverneur des page^ de M/ le prince de Conti. 

Deux page$ de chaque prince du fang. 

t • ' . . . 

■ f. • I ■ ♦ • • » 

ARTICLE XVill; ' 



t ' 



Officiers de rOpéra. 



MM. Rouen, notaire. 

Guillaume le jeune^ ^notoire. 



Apptndîie. 401 

RîcfaeTy maitre de maûque des Enfaos de France. 
Les deux receveurs des hôpitaux. 

Morel, receveur général des voitures de la Cour, paiterre. 
Donnadîeu, maitre d'armes, parterre. 

et M«n* de Gueme, à caufe du voiiïnage incommode de l'Opéra, am- 
phithéâtre. 

Amelot de Chaillou. 

Chevalier de Villemotte, i toutes le) Kpféientations. à raraphithéâtre. 

Garde!» la mère. 
1. Gaillard, directeur des Variétés. 

Dorfeuil, id. 

Archi'.ft mmlionsJetj O', 6|^,) 
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ERRATUM. 
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Tome I«', page 139, article Collasse, ligne 17, 
Iwdf : Collasse mourut 'i Vcrskflfés', i^ 17 juillet 1709. 
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DEZ.OK (MarÎQ Dormot, dite), chan- 
teuse. I, 322. 

Demar (Barbe), danseuse. I, 222. 

Dervieux (Anne-Victoire), danseuse 
et chanteuse. I, 223. 

DÉSAiGLES (Jeanne Lefébure, dite), 
chanteuse. I, 227. 

Deschamps (Marie -Anne Pages, 
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Desentis (Phifippe-Thomas), chan- 
teur, ly 241. 

Deshayes ou Dézais (Jacques), dan- 
seur, ly 242. 

Desportes (Charlotte - Françoise ) , 
clianteuse. I, 243. 

Despréaux (Jean-François), musicien 
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I, 245. 
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Dorival (Anne-Marguerite), dan- 
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Dorival (Catherine Brda, dite), 
danseuse. I, 259. 
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262. 

Dossion (Charles -Augustin), dan- 
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269. 
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294. 
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Ëblain (Marie-Françoise), danseuse. I, 297. 

Emilie (Thérèse Barberousse, dite); chanteuse. I, 298. 

EsTHER (Jeanne Clavet, dite), danseuse. I, 303. 
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Fampan (MU« Lavallière, dite), dan- 
seuse. I, 305. 

Fel (Marie)» chanteuse. I, 306. 

FEuiLLADtE (GuiUaome^Fcaoçois), 
danseur. I, 314. 



Fleury (Gahrielle), danseuse, i, 
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Gaildex. aine (^iaximUien-Léopold- 
Philippe-Joseph Gardel, dit), dan- 
seur. I^ 324. 

Gardel cadet (Pierre Gabdel, dit)i 
danseur. I, 334. 
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339- 
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340. 
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I, 345. 
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347- 
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Goutu (Madeleine), chanteuse. I, 
360. 

Grandi (Marie- Anne-Josèphc Libes- 
SART, dite), danseuse. I, 36b. 
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T, 365, 

GyiMARD (Marie-Madeleine), dzr- 
seuse. I, 366. 
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HÂRANT (Anne), danseuse. ï, 
Heinel (Anne), danseuse. T, 394. 



HDGtms (Jeanne-Élîsabeth), dm 

seuse. I, 399. • 

Hijs (Auguste), danseur. I, 412. 
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Jacquet (Louise), t^ntense. Il, ' Jâvillier tJClatiaè), éamsetir.V, î 
I. ' - ^ i _: jÉLioTE (Pierre), chanteur: H; n. 
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Kerkoffen (Anne-Marguerite de), chjiilt^se. II, 21. 
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musicien de l'orchestit; II; ly. '^ 



LâSMOUB (AniieX. 
29- 



II. 
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La Chanterie (Marie-Louise Gue- 
non de), chanteuse. II, 30. 
Lacoste (Louis), batteur de mesure. 

n, 43. 

Lacour (Jeanne Tallk^rt, dite), 

danseuse. II, 45. 
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49- 
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Laguerre ( Marie -Josèphe), chan- 
teuse, n, 52. 
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71- 
Latour, chanteur. H, 86. 

Lavigne (Léonard), danseur. Il, 89. 
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n, 92. 
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120. 

Lespinasse (Françoise), chanteuse. 
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Lestang (Geneviève de), danseuse, 
n, 125. 
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Rosalie, dite Rosalie), chanteuse. 
n, 127. 

LiLiA (Alexandrine-Louise Marie, 
dite), chanteuse. II, 139. 

Longeau (Anne Poné, dite)^ chaur 
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LozANGE (Marie- Aimée -Keina 
Sianne, dite), danseuse. Il, 141. 

LuLLi (Jean-Baptiste), compositeur, 
n, 144. 

LuLLi (Jean-Baptiste de), composi- 
teur. H, 152. 

Lyonnois (Marie-Françoise Rempon, 
dite). II, 164. 
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Magnié (Claude-Marc), danseur. II, 

169. 
MarceesOT' ( Jacque»<ClAudeX cImb-: 

tcûr. n, 171. 



Martaise (Rosalie' Blondet, dite), 

danseuse. II, 172. 
MAncMOir (AotoiOQ^Pfaoçot$),-i«n- 

seur* II; 175. 
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